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CHAPITRE  V. 

PRINCIPE  DE   D'ALEMBERT. 


•  D'AIembert  donna  le  premier  une  méthode  générale 
pour  déterminer  le  mouvement  d'un  système  de  points 
matériels  sollicités  par  des  forces  quelconques  (*).  Voici 
comment  il  expose  sa  méthode  dans  son  Traité  de  Dy- 
namique^ piiblié  en  174^  (H*  partie,  chap.  i). 

PROBLÈME    GÉNÉRAL. 

«  Soit  donné  un  système  de  corps  disposés  les  uns  par 
»  rapport  aux  autres  d'une  manière  quelconque  ;  et  sup- 
i)  posons  qu'on  imprime  à  chacun  de  ces  corps  un  mou- 
»  i^ement  particulier^  qutl  ne  puisse  suivre  à  cause  de 
»  l'action  des  autres  corps.  Trouver  le  mouvement  que 
»  clutque  corps  doit  prendre. 


(*)  Ce  principe  fut  formulé  pour  la  première  fois  dans  un  Mémoire 
présenté  à  l'Académie  des  Sciences,  vers  la  fin  de  Tannée  ly/i^- 

IL    2«  ÉDIT.  1 


2  ^lâCÀNIQUE    RATIOjrHELLE. 

Solution. 

»  Soient  A,  B,  C,.  etc.,  les  corps •^quî  comp<feent  le 
»  système,  et  supposons  qu'on  leur  ait  imprirné  les  mou- 
»  vements  Jl>,  iH>,  G,  etc.,  qu'ils  soient  forcés,  à  cause  (|e 
»  leur  action  mutuelle,  de  changer  dans  les  illou^^a||ijBnts 
»  a,  ô,  c,  etc.  Il  est  c^air  qu'on  peut  regarder  l|^moùve- 
»  ment  X  imprimé  au  corps  A  comme  cofnpo^é  du  mou- 
»  venient  a  qu'il  a  pris  et  d'un  autre  raçuvemept  a  •,  ^'on 
))  peut  dé  mêm^  regarder  les  autres  mtitiYenients  ijl)*, 
»  G,  etc.,  comme  composés  des  mouvements  t,  |5;  c, 
»  X,  etc.  5  d'où  il  suit  que  le  mouvement  défc  corps  A> 
»  B,  C,  etc.,  entre  eux  aurait  été  le  même  si,  au  lieu  de 
))  leur  donner  les  impulsions  X,  iJb,  G,  etc.,  on  iei\r  eût 
))  donné  à  la  fois  les  doubles- impulsions  a,  a^  &,  /3^  c, 
»  X,  etc.  Or,  par  la  supposition,  les  corps  A,  B,  C,  etc., 
»  ont  pris  d'eux-mêmes  les  mouvements  «,  i,  c,  etc  5  donc 
»  les  mouvements  a,  jS,  x,  etc.,  doivent  être  tels,  qu'ils 
»  ne  dérangent  rien  dans  les  mouvements  a^  i,  c,  etc.* 
))  c'est-à-dire  que  si  les  corps  n'avaient  reçu  que  les  mou- 
»  vements  a,  j3,  x,  etc.,  ces  mouvements  auraient  dû  se 
))  détruire  mutuellement,  et  le  système  demeurer  en  repos. 

))  De  là  résulte  le  principe  suivant,  pour  trouve»  le  mou- 
))  vement  de  plusieurs  corps  qui  agissent  les  uns  sur  lae 
»  autres.  Décomposez  les  mouvements  eil>,  ift).  G,  etc.^ 
»  impnmés  à  chaque  corps,  chacun  en  deux  autres  a^cc'^ 
))  5^  /3;  c,  X,  etc.,  qui  seront  tels^  que,  si  Von  ri  eût  ini" 
»  primé  aux  corps  que  les  mous^ements  a,  i,  c,  etc.,  ils 
))  eussent  pu  consen^er  ces  moui^ements  sans  se  nuire  ré- 
»  ciproquementy  et  que^  si  on  ne  leur  eût  ùnprimé  que 
»  les  mouv^ements  a,  (3,  x,  etc.,  le  système  Jut  demeuré 
»  en  repos i  il  est  clair  que  a\  b^  c,  etc.,  feront  les  mou- 
»  i^ements  que  ces  corps  prendront  en  vertu  de  leur  ac- 
»  tion.  Ce  qu'il  fallait  trouver.  » 
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Il  paraît  qu'avant  d'Alembert,  Fontaine  avait  aperçu  le 
principe  gui  nous  occupe  |  car  dans  la  Table  des  Mé- 
moires  de  Fontaine,  qui  précède  eon  Traité  de  Calcul 
différentiel  et  intégral  [ç.  3),  nDus  trouvons  qu'il  avait 
communiqué  ce  principe  à  FAcadémieen  i73g.  Toutefois, 
les  idées  de  Fontaine  sur  ce  sujet  ne  furent  publiées  que 
longtemps  après  l'apparition  du  Traité  de  Dynamique^ 
et  d'Alembert  a  certainement  l'honneur  d'avoir  montré 
la  merveilleuse  fécondité  du  principe.  Une  des  plus  belles 
applications  qu'il  en  fit  eut  pour  résultait  la  solution  com- 
plète du  problème  de  la  précession  des  équinoxes,  pro- 
^blème  qui  jusqu'à  cette  époque  avait  résisté  aux  efforts 
réunis  d'un  grand  nombre  de  géomètres  et  de  Newton  lui- 
même. 

On  peut  encore  voir  l'origine  de  la  découverte  de  d'A- 
lembert  dans  un  Mémoire  de  Jacques  Bernoulli  publié  en 
1686  dans  les  jicta  eruditorum^  sous  le  titre  :  Narratio 
controversiœ  inter  Dn.  Hugenium  et  Ahhatem  Catela- 
hum  agitât^  de  centra  oscillationis ^  e^c.  (*).  Il  s'agissait 
du  pendule  composé.  Bernoulli  commit  une  méprise  dans 
la  solution;  néanmoins  il  montra  comment  un  problème 
de  Dynamique  peut  se  ramener  à  un  problème  de  Stati  - 
que,  ce  qui  est  le  fond  de  la  méthode  de  d' Alembert  (**). 

(*)  Jacques  Bernoulli,  Opéra,  1. 1,  p.  277. 

(**)  Voici  le  raisonnement  de  Bernoulli  : 

Soient  A,  A'  deux  poids  égaux  liés  à  une  droite  rigide  et  libre  de  tourner 
dans  un  plan  vertical  autour  de  son  extrémité;  le  premier  de  ces  poids 
sera  le  plus  #oigné  de  l'extrémité  fixe.  Le  système  étant  écarté  de  la 
verticale,  on  Vabandonne  à  lui-même.  Soient  r  et  r'  les  distances  des 
poids  au  point  de  suspension,  v  et  v'  les  vitesses  de  ces  poids  corres- 
pondantes à  une  position  du  système  choisie  à  volonté,  u  et  u'  les  vitesses 
qu'auraient  ces  deux  aorps  aux  mêmes  points  s'ils  étaient  descendus  dans 
les  mêmes  circonstances  initiales  en  formant  chacun  un  pendule  séparé. 
La  liaison  du  système  a  fait  acquérir  au  corps  A  la  vitesse  v  —  u,  et  au 
corps  B  la  vitesse  négative  —  (u'  —  v');  or  ces  vitesses  acquises  doivent  se 
faire  équilibre  en  vertu  de  la  liaison,  laquelle  constitue  un  levier;  donc 

I . 
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On  prouvera  de  plus  amples  développements  sur  ce 
point  de  Thistoire  des  sciences  dans  la  Mécanique  ana^ 
Ijtiquede  Lagrange,  IP  partie,  i*"®  section,  etdansr^iV- 
foire  des  MathématiquM  de  Montuola,  IV®  partie^vii®  li- 
vre, §  3,  et  V®  partie,  m®  livre,  §  4*  Dans  les  Traités 
modernes,  on  énonce  le  principe  de  d'Alembertsous  Tune 
des  formes  suivantes  :  ' 

Lorsqu'un  sjslème  matériel  est  en  mouvement  sous 
V action  de  forces  quelconques^  les  forces  qui  seraient 
capables  de  produire  le  moui^ement  obsen^é^  si  tout  le 
système  était  libre ^  font  équilibre^  en  veitudes  liaisqps^ 
aux  forces  réellement  appliquées  prises  en  sens  con-^ 
traires. 

Lorsqu'un  système  matériel  est  en  mouvement  sous 
r  action  de  forces  quelconques,  les  forces  perdues  se  for^ 
équilibre  au  mojen  des  liaisons.  * 

Souvent,  pour  abréger,  on  nomme  forces  effe^ives 
les  forces  qui  produiraient  le  mouvement  observé  si  tout 
le  système  était  libre.  • 

SECTION  I. 

MOUVEMENT    d'uN    POINT    MATÉRIEL. 

1 .  Nous  allons  d'abord  déterminer  le  mouvement  d' un 
point  matériel  assujetti  à  rester  dans  tintérieurd^un  tube 
qui  change  à  chaque  instant  de  position  et  mêm&  d& 
forme» 

Nous  supposerons  le  tube  assez  étroit  pour  que  le  point 

»^  —  u  :  u'  —  p'  ::  r'  :  r.  Telle  est  la  relation  qui  détermine  le  mouvement 
du  système. 

Si  RernoulU  eût  remplacé  les  vitesses  acquises  pendant  un  temps  fini 

,     dv   ds>' 
par  les  vitesses  acquises  pendant  un  temps  infiniment  petit»— »  -rp  son 

raisonnement  eût  été  une  application  exacte  du  principe  attribué  à  d'A- 
lembert. 
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matériel  ne  puisse  pas  osciller  transversalement  dans  son 
intérieur,  et  nous  négligerons  le  frottement.  L'axe  de  ce 
tube  pourra  former  une  courbe  à  double  courbure. 

Rapportons  le  système  à  trois  a^s  rectangulaires  fixes 
dans  l'espace.  Soient  : 

x^y^  ^les  coordonnées  du  point  matériel  à  l'époque  l\ 

X  -h  dx^  jr -i-  dy  ^  z  -\-  dz  les  coordonnées  du  même 
point  à  l'époque  infiniment  voisine  t  -{-  dt] 

x-hâx,'  y-h  iy-i  z  -^  $z  les  coordonnées  d'un  point 
du  tube  îtifiniment  voisin  du  point  (x,  y,  z)\ 

X,  Y,  Z  les  composantes  parallèles  aux  axes  des  forces 
accélératrices  extérieures  qui  sollicitent  le  point  maté- 
riel. 

Donnons  au  point  matériel  un  petit  mouvement  vir- 
tuel qui  le  fasse  passer  de  la  position  (a:,  y^  z)  à  la  posi- 
tion [x  4-  ^x^y  -h  iy^  z  -+-  5^) .  Le  principe  de  d'Alem- 
berl,  combiné  avec  celui  des  vitesses  virtuelles,  nous 
fournit  l'équation 

Les  coordonnées  x^y^  z  sont  encore  assujetties  à  véri- 
fier les  équations  du  tube, 

Cts  trois  équations  pourront  nous  donner  a:,  y^  z  en  fonc- 
tion de  ^,  et  alors  le  problème  sera  résolu. 

Clairaut  a  traité  cette  question  et  plusieurs  au^i^s  du 
même  geye  dans,  un  Mémoire  quî  fait  partie  du  Recueil 
de  l'Académie  des  Sciences  pour  1742. 

Appliquons  ces/ormules  à  quelques  exemples  : 

2.  Un  tube  rectdigne,  situé  dans  un  plan  horizontal^ 
tourne  autour  de  l'un  de  ses  points  as^ec  une  vitesse  an^ 
gulaire  telle ^  que  la  tangente  de  V angle  décrit  soit  pro- 
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portionneUe  au  temps.  Déterminer  le  mouvement  d'un 
point  matériel  placé  dans  V intérieur  de  ce  tube. 

Nous  prendrons  le  pjjin  horizontal  pour  plap  des  xj^ 
et  la  position  initial e*du  tube  pour  axe  des  aw 

Soit  y=-  ktx  Inéquation  du  tube  à  l'époque  f  5  k  sera 
une  constante. 

Appliquant  la  formule  générale  (A),  on  n'a  pas'^à  con- 
sidérer les  termes  en  z,  et  l'on  doit  poser 

X  =  Y  =  o,     ^x~Mx. 
Il  vient 

De  plus,  Téquation  du  tube  donne  la  relation 

d^r       ,  d^x         ,  djc 
dt^  dt^  dt 

Éliminant  -^—^/qû  obtient  une  relation  entre  les  d<^ux 
dt^ 

variables  a:  et  f , 

d^x  dx  '2 Pi 


=:0> 


de'  'dt        i-t-X"^^»  •; 

L'intégrale  première  est 

dx  r 

log—  -4-log(iH-^'/')  =  const.,       ^ 

ou,  si  l'on  nomme  |3  la  vitesse  initiale  du  point  dans  le 
tube. 

Ou  tire  de  là,  en  nommant  a  la  valeur  initiale  de  x. 
x=za  -^  j-arc  tang  (  X-r), 

A" 

et  par  suite, 

yz=aAt-^  p/  arclang  (X/). 
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Preoons  dfes  coordonnées  polaires  r\  0,  <îonl  Torigine 
soîl  au  centre  de  rotation,  et  dont  l'axe  soit  la  direction 
initiale  du  lube. 

Nous  aurons,  d'après  les  valeurs  précédentes, 


•  =  «-4-|ô,      jr  =  (a-h  ^ô)  tango; 


hi')' 


d'où  résulte  Téquation  de  la  trajectoire, 

aA  -h  pQ  ' 

r  =  -"- —  • 

X'CosG 

3.  Déterminer  le mouv^ement  d^un  point  pesant,  placé 
dans  y  in  teneur  d'un  tube  rectiligne  qui  décrit  un  cône 
droft  autour  de  la  ^verticale,  é^un  mouvement  uniforme. 

Soient  a  l'inclinaison  du  tube  sur  la  verticale  dirigée 
de  bas  en  haut,  et  o)  la  vitesse  angulaire  de  la  projection 
du  tube  sur  le  plan  horizontal. 

Prenons  l'origine  au  sommet  du  cône,  l'axe  des  z  di- 
rige en  sens  contraire  de  Ja  pesanteur,  et  Taxe  des  x  dans 
le  plan  vertical  qui  contient  le  tube  à  l'origine  du  temps. 
La  vitesse  w  sera  «omptée  positive  lorsque  le  mouvement 
en  projection  feorizontale  aura  lieu  de  l'axe  des  x  vers 
l'axe  des  j^.    * 

Il  nous  faut  poser. dans  la  formule  (A) 

X=:Y==0,      Zer:-^. 

puis  éliminer  deux  des  coordonnées  x,  *j^,  z  h  l'aide  des 
équations  du  tube, 

,       •    -=tai)gëf, ^==;tanga. 

X  z 

Mais  nous  arriverons  à  des  formules  plus  simples^  si 
nous  employons  des  coordonnées  polaires,  savoir  les  an- 
gles a,  cd/,  et  la  distance  r  du  sommet  du  cône  au  point 
matériel  comptée  positive  de  bas  en  haut. 
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Les  formules  de  transfortnation  sont  les  sîiivantes  : 

/  j:z=  rsinct  cosw^, 
(  I  )  <  jr  =  /•  sin  a  sin  »  f,  * 

f  r  1=  rcosa. 
On  en  tîre  *  •  • 

§xz=~Sr,     Sr—-Sr,.   Sz=zt$r, 
r  r  r     : 

D'après  ces  valeurs,  la  formule  (A)  donne  d'abord  l'équa- 
tion 

(Vx  d'^Y         d^z 

Mais  îl  faut  remplacer  ici  les  variables  a:, y,  ^,par  les  va- 
riables r,  a  et  t^  k  l'aide  d^  relations  (i).  Afin  d'abréger 
celte  substitution,  oBsertons  que  si  l'on  différentie  detix 
fois  la  relation  ^ 

^2  _}_  ^2  ^  2'  r=  /•% 

on  aura  . 

xd'X-hX^^X-hzd^z^  dr^-h  rd'^r —  {dx'' -\-df-^  dz\). 

D'ailleurs  la  quantité  dx^-\-  dy^-h  dz-  qui  figure  ici  re- 
présente le  carré  delà  distance  de  deux jpoifitsinfiniment* 
voisins  situés  sur  la  surface  du  cône;  et  le.carré  de  cette 
distance  peut  encore  se  représenter  par  la  somme 
^  dr^ -f-  r*sin2a .  w'^/^V 

car  cette  distance  ^t  Thypoténuse  d'un  triangle  rectangle 
infiniment  petit  dont  les  côtés  sont  Jret  rsin^.wrf/.  On 
a  donc 

xd^x  -^yd^y  -I-  zd^z  =:rd^r  —  r^sin^à.oi^dt^. 
Substituant  cette  valeur,  on  trouve  lléquation  transformée 

d'r 

-j-j  —  rw'sm^a  H-^cosa  ==  o, 

d^r  —  ^—^ 1  ,  ,    ;» 

dt^  \         w^sina/ 


AyWAMIQUE.  9 

cjoûl  riniégrale  e«t  '     ' 

Les  constantes  C  et  C  se  déterminent  par  les  données  ini- 
tiales. ^  ♦     . 

SapposorJI;que  le  point  matériel  soit  lancé  du  sommet 
ikr  jBone  le  long  du  tube  avec  la  vitesse  u. 

Nous  aurons  -• 

_4£^=*c+.c;    -4i-==C-C'; 
d'où 

\i — -cola  w -4- ^ota 

*     fi'COSa  û)  cjtsina  w  —  wisina 

rz=z  9.    ,   ^ \ ; e : e      , 

«>^  sm^ a  2  &>  slQfic  2  eo  SIQ  a 

f 

Si*z/.  >  -  cota,  r  croît  jusqu'à  Tinfii^,  le  mobile  s'é- 
loigne indéânimenU  ,  .  r 

et 

Si  w  =  -  cota,  r  croît  sans  cesse,  et  s'approche  toujours 

de  la  valeur  M*—. —  sans  jamais  pouvoir  l'atteindre.  Ainsi 

le  mobile  se  meut  toujours  lians  le  même  sens,  mais  ne 
dépasse  pas  une  certaine  position. 

Si  M  <^  -  cdt|^,  aloi^,  posant 


u  =  -cota  —  0, 


•nous  avons 
u-hlf 


&>sina       2&> 


sma  L  J 

^  =:  —  i  r^^"'"»«  —  (2»  -f.  ^)c~"*  *»"«!  ; 

d'où  nous  voifbns  que  si  la  vitesse  u  est  positive,  le  mobile 


cesse  de  monter  pour  commencer  àtkscendre  à  Tépoqijjp 

2&)  sina     ^  \         b  /  ^ 

».  '  ' 

pour  laquelle. -^  s'annule.  Depuis  cette  époque  le  mobile 

descend  indéfiniment  dans  la  partie  ipférijgf^re  du  tube 
avec  une  vitjBsse  toujours  croissante.  v   •  ' 

Examinons  maintenant  le  cas  où  le  tulle  tOuriierait 
dans  le  plan  horizontal. 

Il  faut  poser  a  :==  -  dans  l'équatibn  (12)?  Elle  deviepl 

Admettons  que  le  point  matériel  j^ar te  sans  vitesse,  ini- 
tiale d'une  diJIance  au  centre  égale  à  c,et  représentons 
par  0-  l'arc  décri|^dans  le  teinps  t  par  leVpoint  dii'tiibe 
d'où  le  mobile^est  pârfi.  Alors  l'équation  de  la  trajectoire 
pourra  s'écrire.  *  ^      ' 

Sous  cette  forme,  elle  r^réàeute  une  -  chaînette  dont  cr 
serait  T  abscisse  et  r  l'ordonnée. 

Ce  cas  particulier  constitue,  le  premîj|r  problème  où 
l'on  aitétu^Sié  le  mouvement  d'un  point  matériel  assujetti 
à  rester  sur  uijft  ligne  mobile.  Il  est  dû  à  Jean  Ber- 
noulli  (*).  Ampère  Ta  résolu  dans  les  Annales  de  Ger- 
gonne,  t.  XX,  p.  37. 

4.  Étudions  le  mous^ement  d^un  point  matériel  assu^ 
jetti  à  rester  sur  une  surface  qui  change  à  chaque  instant 
de  position  et  déforme. 

(*)  Opéra,  t.  IV,  p.  248.  '  * 
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On  pourra  se  représetil^r  le  point  matériel  comme  ren- 
fermé entre  deux  surfaces  parallèh!^  infiniment  voi^sines. 
Nous  ferons  abstractioadufrottei^Qnt. 

Soient  :  '  '  " 

x,jfjii  les  coordonnées  du  point  matériel  à  l'époque  t  ; 

.x  4-  dx^  y  +  dj^  z  -h  ^z  les  coordonllées.  du  même 
pointa  Tépoque  ^fînîment  rapprochée  i'-H  rf£; 

X  4-  àx^  j  +  âr,  z  '\-^z  les  coordoilliées'd'un  point 
de  la  surface  infiniment  voisin  du  point  (à?,j^,  r); 

X^  Y,  Zles  composantes  parallèles  aux  arxes  des  forces 
accélératrices  extérieures  qui  sollicitât  le  point.. 

.  Le  grincipe  ded'Alêmbert,  combiné  avec  celui  des*^i- 
tesses  virtuelles,  nous  donne  l'équation 

Les  variable» x, y,  z,  t  doivent  encore  vérifier  l'équation 
de  la  surfacç  mobile, 

F  (X,  J-,    Z,    r)  rr:  O. 

Cette  dernière  équation  nous  permet  d'éliminer  la  varia- 
tion dz\  car  éUe  nous  donne 

dY  ^         d¥  ,         d¥  . 
'       ^.^.'^^.V-f-^^c^.o. 

Il  e;^  résulte 

Maintenant  les  variations  3Xj  àj  synt  tout  à  fait  ar- 
bitraires^ il  faut  d4nc  que  leurs  coefficients  soient  sépa^ 
rément  nuls. ♦Ceci  nous  fournit  les  trois  équations  sui- 


'— '^)^i-(s^--)^- 
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i  ' 

vantes,  dont  1  une  est  une  cons^uence  des  deux  autres, 

\dt^        Jdx'~\dt'  I  di' 

[d^x      '^\dF_/d^z  •      {d¥ 

\'dF^^l'd^-\dF^''^)d^'     ,    ; 

\de* 

Deux  de  ces  tr^  équations,  conjointement  avec  celle  de 
la  surface,  détermineront  a:,  y^  z  en  fonction  de  f ,  et  le 
problème  sera  résolu. 

5.  Déterminer  le  monvement.d^  un  point  pesant,  lancé 
leHongd^un  plan  qui  tourne  uniformément  autonriVûn 
axe  horizontal , 

Prenons  l'axé  de  rotation  pour  axe  des  oc,  la  verticale 
dirigée  dans  le  sens  de  la  pesanteur  pouû  axe  As  z,  et 
l'instant, où  le  plan  est  horizontal  pour  époque  initiale. 
Nommons  o)  la  vitesse  angulaire  du  plan  comptée  positive 
lorsque  la  rotation  a 4ieu  de  l'axe  des^  vers  Faxe  des  z. 

Nous  avons  d'abord 

d^x  ^         dW  ^  '       fdH         \  ^ 

Au  lieu  d'éliminer -Z  par  l'équation  du  plan,  -=ctangc«)f, 

il  nous  sera  plus  commode  de  remplacer  les  lîotJrdonnées 
j^,  z  par  l'angle  décrit  cot  et  par  la  distance  du  m€)b#Je  à 
l'axe  de  rotation.  Soit  r  cçlte  distance.  Les  formtiles  de 
transformation 

yzzzrQOStùt,     zzzrrsinwf 
donnent  • 

cOy  d^r  .  dr 

—-^  z=z  cosb)/. 2wsm«/. »^  coswf.  r, 

dt^  ,  dt^  dt 

dH         .  d^r  dr^'       ,  . 

^  ^         dt^  dt'     X  dt 
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De  ces  valeurs  on  conclut  Téquation  transformée 

Ici  èxetdr  sont  à  volonté  •,  on  d<^t  donc  poser 

d^x  d'*r  ^ 

* -7— =  o      et     -Vv — w'/* — fi'sjnwr^o. 
dt^  dt^  . 

La  première  équation  2V  pour  intégrale      ** 

x=Àt-^  M\ 

l'intégrale  de  la  seconde  s.^ obtient  par  la  méthode  commune 

des  équations  linéaires  ;  elle  est 

* 

Les  quatre  constantoé  A,  A^  B,  B'  se  déterminent  sMs 
difficulté,  quand  ou  connaît  la  position  et  la  vitesse  ini- 
tiales. 

Supposons  en  particulier  que  le  mobile  parte  de  l'ori- 
gine des  coordonnées  sans  vitesse  initiale.  Alors 

et  par  conséquent 
^.^  xz=zo^     ,.— ^^  (^w'^ef"""'  — 2sinwr). 

Lorsque  t  est  très-grand,  le  mobile  décrit  dans  l'espace 
une  courbe  qui  est  à  tVès-peu  près  la  spirale  logarithmique 


4w» 

l'angle  6  tenant  ici  la  place  de  w  t. 

Nos  formules  supposent  que  le  point  matériel  reste  sur 
le  plan.  Or,  si  le  point  matériel  est  simplement  posé  sur 
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le  plan,  il  finira  par  Fabandonner.  Déterminons  Tépoque 
à  laquelle  cette  séparation  a^ra  hék.     ^,  # 

Soit  R  la  réaction  que  le  plan  exerce  sur  le  mobile.  Il 
y  a  constamment  équilibre  entre  la  réaction  R,  la  pesanr 
teur  et  la  force  accélér^rice  effective  prise  en  sens  con- 
traire; par  conséquent^les  projections  des  deux  premiètcM 
forces  sur  la  verticale  sonl  égales  à  la  projection  de  la 
troisième.  De  là  l'équation 

—  =i:g"-~Rcosw/. 

Si  l'on  y  remplace  -^  par  sa  valeur  en  r  et  f,  donnée  plus  * 

haut  (i) ,  puis  r  et  ses  dérivées  par  les  valeurs  en  t  qui 
résultent  de  Féquation  (2),  il  vient 

9  R  =  2g'COSa)^—  2w2(b^«"%^B'^~'*''). 

Ainsi  la  réaction  est  nulle,  et,  par  suite,  le  mobile 
abandonne  le  plan,  à  répoqu<rqui  vérifie  l'équation 


g 


cosw^  =  Be^''  — B'^ 


6.  Déterminer  le  mous^ement  d'un  point  matériel 
placé  dans  Vintérieur  d'*un  tube  circulaire^  qui  tourne 
uniformément  dans  un  plan  horizontal  aufour  de  l'un 
des  points  de  sa  circonjérence ,  Ori  supposera  le  point 
matériel  placé  sans  vitesse  initiale  à  V extrémité  du  dia- 
mètre qui  passe  au  centre  de  rotation. 

Soient  «  la  vitesse  angulaire,  et  0  l'angle  au  centre 
mesuré  par  l'arc  que  le  point  matériel  a  parcouru  survie 
cercle  mobile. 

On  trouve 

.    9 
sm  -  =: 


^  •  ^"' 
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^'où  Ton  voit  que  le  point  mafKrîel  s'avance  sans  cesse 
vers  le  centre  de  roti|tion,  ^ans  jamais  pouvoir  l'at- 
teindre. 

7,  Déterminer  le  mouvement  d'un  point  pesant 
assujetti  à  se  mous^ir  sur  un  pian,  qui  tourne  av^ec  une 
vitesse  uniformAzutour  d'un  axe  vertical  si%ué  dans  ce 
même  plan. 

Soient  gû  la  vitesse  angulaire  du  plan,  r  la  distance  du 
mobile  à  Taxe  de  rotation,  z  la  distance  (hi  même  point 
au-dessous  du  plan  horizontal  qfii  contient  sa  position 

initiale,  a,  a  et  j3  les  valeups  initiales  de  r,  ~  et  ~• 


^==^^''-^P^ 


awrzzz  (wfl -f- a)c"' H- («« — a)e    "'» 
d'où  l'on  tire  l'équation  de  la  courbe  décrite  sur  le  plan, 


log  ^       ^     ^ ^ ^     '(-.p  +  v^p^+2g'z). 

« 
8.   Un  point  pesant  glisse  sans  frottement  sur  une 

courbe  lijie  à  un  axe  ^ertical^  autour  duquel  elle  tourne 

uniformément i  on  demande  à  quelle  condition  cette 

courbe  doit'être  assujettie  pour  que  le  point  glisse  d'un 

moui^ement  uniforme. 

Conservons  la  notation  du  problème  jirécédent,  et 
soîent  x,  j,  z  les  coordonnées  d'un  point  de  la  courbe, 
ds  la  différentielle  de  Tare. 

La  composante  tangenlielle  de  la  peaanteur,  g  —  ?  doit 

faire  équilibre  à  la  composante  tangentielle  de  la  force 
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centrifuge,  w'  lx  —  +  J  ^)î  donc  *■ 

gdz  -f-  Kù^{xdx  -h  jrfj)'r=  o, 

z  H (^2  H- r?)  =  const. 

Ainsi,  la  courbe  doit  être  tracée  sur  un  paraboloïde  de 
révolution  autour  de  T^xe  de  rotation^  le  paramètre  dç  ki 

parabole  génératrice  éttint  ^« 

Question  proposée  au  concours  d^  agrégation  y  année  r^o. 

SECTION  1[. 

QUESTIONS  DIVERSES. 

» 

1 .  Considérons  un  système  de  points  matériels  soumis 
à  des  forces  et  à  des  liaisons  quelconques. 

Soient  : 

7n,  m<,  /w„  etc.,  les  masses^ 

a,  «t,  «j,  elc,,  les  positions  à  l'époque  t-^       *  * 

^î  ^i>  ^sî  ^tc,  les  positions  à  l'époque  t  -{-  di-^ 

c,  Cl,  Cj,  etc.,  les  positions  qu'auraient  les  mêmes 
points  à  l'épdque  t-\-dt^  si  pendant  l'instant  dt  ils 
eussent  été  libres  de  toutes  liaisons",  les  forces  extérieures 
restant  les  mêmes.  * 

Les  distances  cb,  c^  èj,  Cg  fig,  etc.,*  inesureut  les  déifia- 
lions  instantanées  dues  aux  liaisons. 

Ceci  posé,  proposons -nous  de  démontrer  que  le  mou- 
vement  d' un^ystème  de  points  matériels^  liés  entre  eux 
d'une  manière  quelconque^  s^ opère  à  chaque  instant  ^e 
telle  sorte ^  que  la  somme  des  produits  que  Von  obtient  en 
multipliant  la  masse  de  chaque  point  par  le  carré  de  sa 
déy^iation  instantanée  *due  aux  liaisons,  est  inférieure 
à  celle  que  Von  troui^erait  en  supposant  qu^à  V époque 
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t'\'dt  les  points  nient  d'^tutrès  posiiions  |S,  (Bj,  (3i,  etc.^ 
compatibles  avec  les  liaiso^, 

Bamsie  mouvemant  réâl,  les  i#rces  perdues  à  l'époque  £ 
sont 

bc  bi  c,  bi  Ci 

.    '"5^'    "^'-dF'    "''HF'--'- 

Or  ces  (jprces  doivent  se  faî*e  équilibre  en  vertu  des 
^'  Jiaisons;  par  consëqueqt,  si  nous  donnons  aux  points  du 
système  des  déplacements  virtuels  A|3,  ^i  pi  ,*Aj  jS^ ,. . . . 
nous  auroçs,  d'après  le  principe  des  vitesses  virtuelles,*  ' 

^mbc.b^cos  (cbp)  ~^ 

D'ailleurs, 

— 2      — 2      — 2  ,       —  —         /\ 
cp  =cb   -hbp  —2bc.b^cos{cb^)y 
t 

donc  la  différence        # 

v^     — *   <"  v^     — 2       v^     — »  v^     —  —         -^^ 

>/»cp. —  y^incb   =:>/?i<^p  — 2  ymbc.b^  cos(f^p) 

est  toujours*  positive;  c'est-à-dire  que  la  somme  rela- 
tîve  aux  déviations  réelles,  ^^mcb  ,  est  inférieure  à  la 

somme  ^mc,6   ,  relative  à  tout  autre  système  de  dévia- 

,    tions  compatibles  avec  les  liaisons. 

Il  suit  de  là  que,  dans  le  cas  où  les  mouvements  libres 
ne  peuvent  exister  pir  suite  de  conditions  nécessaires,  ces 
mouvements  ^ont modifiés  parla  nature,  de  la  même  ma 
nière  que  le  calcuhiteur  appliquant  la  méthode  des 
moindres  J^arj'és  modifie  les  nombres  observés,  lorsqu'ils 
se  rapportent  à  des  grandeurs  qui  sont  assujetties  à  des 
relatioQS  nécessaires. 

Gauss,  Journal  de  Crelle,  t.  IV,  p.  232. 

2,   Considérons  un  système  de  points  assujettis  à  des 

11,     2*   ÉDIT.  2 
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liaisons  quelconques  et  uh  second  sjHème  semblable  au 
premier  quant  à  la  disposition  et  quant  aux  liaisons. 
Soit  a  le  rapport  de  similitude  linéaire  entre  Zeï  deux 
sjstèmes.  Supposons  dé  plus  que  /3  soit  le  rapport  des 
masses  entre  les  points  homologues^  et  y  le  rapport  des 
forces  semblablement  dirigées  qui  agissent  sttr  les  points 
homologues  dans  la  position  initiale  et  dans  les  autres 
positions  semblables»  Dans  ce  bas,  le  mous^ement  de^: 
deux  systèmes  sera  semblable,  c^est-à-dire  que  les  points 
,  [iQmologues  décriront  des  courbes  setnblables  dans  des 
temps  proportionnels  :.  le  rapport  des  temps' sera 


et  celui  des  vitesses 


p  '. 

Ep  effet,  nommant  m  la  masse  d'un  poini,  et  X,  Y,  Z 
les  forces  motrices  quî  le  sollicitent  parallèlement  aux 
axes,  nous  pourro*ns  représenter  le  mouveqient  du  pre- 
mier système  par  Tëquation 

2[(.^-x)*,^(.|r_x),,  . 

étendue  à  tous  les  points  de  ce  syslèpe.  Si  nous  supposons 
que  le  second  système  soit  homothétiquQiau  premier  par 
rapport  à  l'origine,  ce  qui  ne  nuit^point  à  îa  généralité, 
nous  pourrons  représenter  le  mouvement'du  second  sys- 
tème par  Téquation 
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étendue  à   tous  les  pÉrints.  Or  cette  ec^uatioi^  coïncide 

avec  la  première  quand  on  y  remplace  dt  par  i/ -^'dt. 

Cela  suffit  pour  la  démonstration. 

Mais  p6ur  se  rendre  pleinenient  raison  de  ce  théorème, 
il  faut  observer  qu'il  entre  dans  les  questions  de  Dynami- 
•  que  trois  quantités  tout  à  fait  indépendantes,  l'espace, 
le  temps  et  la  masse,  et  deux  autres  quantités  qui  dépen- 
dent des  premières,  la  vitq,ôse  et  la  force.  La  vitesse  est 
proportionnelle  à  l'espace  parcouru  et  en  raison  inverse 
du  temps.  La  force  est  proportionnelle  à  la  masse,  à  la  vi- 
tesse con^ittuniquée,  et  en  raison  inverse  du  temps,  ou,  ce 
qui»,  revient  au  même,  la»  force  est  proportionilelle  à.  la 
^'•'ona^se,  à  l'espace  qu^elle  fait  parcourir,  et  en  raisocr  in- 
"  verse  du  carré  du  temps., 

L^  unités  de  longueur,  de  temps  ftt  de  masse  sont  tout 
à  fait  arbitraires  5  par  conséquent  les  équations  qui  pro- 
viennent d'une  question  de  Dynamique  ne  peuvent  être 
altérées  quand  on  multiplie  respectivement  les  longueurs, 
les  temps  et  les  masses  par  des  nombres  à  volonté  a,  e 
et  jS^  pourvu  que  l'on  multiplie  en  même  temps  les  vi- 
tesses et  les  forées  par  les  nombres  y;  =  -3  et  7  =  -7  • 

Le  théorème  qui  nous  occupe  est  dû  à  Newton  (Prin- 
cipîa^  lib.  II,  prop.  3'i).  Il  constitue  une  vraie  théorie  de 
kl  similitude  en  Mécanique,  laquelle,  comme  l'on  voit, 
résulte  de  l'homogénéité  des  équations  par  rapport  aux 
trois  espèces  àe  quantités  qui  y  figurent.  Quelques  appli- 
cations feront  sentir  son  importance  théorique  et  pra- 
tique. 

Deux  points  matériels  égaux^  attirés  vers  un  centre 
fixe  par  une  force  proportionnelle  à  la  w'*"**  puissance 
de  la  distance^  partant  sans  vitesse ^  Vun  d^une  dis- 
tance a,  2^ autre  d^une  distance  a'.  Leurs  distances  au 

2. 
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centre  ({'  ai  traction  seront  proporiionnelles  après  des 
temps  dont  le  rapport  est 


(:-)■.'•=• 


En  effet, 
donc  * 

Si  «  =  I ,  les  distances  seront  proportionnelles  apcè^»^ 
des  temps  égaux  et,  par 'conséquent,  les  niobile^  arrive-^' 
ront  en  même  temps  au  centre  d'altraction-('**). 

L'application  suivante  a  é(é  signalée  par  M.  J. 'Ber- 
trand (***). 

Supposons  qu'il  sVgisse  de  préi^ir^  par  des  expé- 
liences  en  petite  la  valeur  d\ine  ins^ention  mécanique 
dont  la  réalisation  sur  •une  grande  échelle  serait  trop  ' 
coûteuse»  Il  s'agira,  par  exemple,  d'une  iocomotis^e^  et 
Tappareir  construit  seraa  fois  plus  petit  <{ue  la  machine 
projetée. 

Le  rapport  des  masses  sera  a',  celui  des  forcés  du)e»^à 
la  pesanteur  sera  de  même  a**,  par  conséquent  le  rappoj^ 
des  autres  forces  qui  agissent  sur  les  deux  systèmes  doit 
aussi  être  a'.  De  là  il  résulte  que  le  rapport  des  vitesses 
sera  V^a  comme  le  rapport  des  temps,  et  le  Rapport  des 
t^ftraux  a*.  Examinons  séparément  les  différentes  fèrcc» 
qui  se  trouvent  en  jeu.  Les  pressions  de  la  vapeur  sur 


(  *)  EuLER,  Mechanica,  t.  I,  cap.  iir,  §  3o8. 
(**)  Newton,  Principiay  lib.  I,  prop.  xxxviii,  cor.  2. 
•   {***)  Journal  de  VÉcole  Poïjtechnîque,  XXXII«  Cahier,  p.*  ig 
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les  pistons  devant  è^e  dans  le  rapport  de  a'^a  Tunîté,  les 
tensions  rapportées-^  des  surfaces^gaîles devront  être  dans 
Je  rapport  de  a  à  l'unité.  Les  résîstanGe^«e  l'air  étant  pro- 
portionnelles aux  surfaces  et  aux  carrés  des  vitesses,  elles 
se  trouveront  naturellement  da»s  le  rapport  voulu?  de  a' 
à  l'unité.  Les  frottemeats  de  glissement,  étaût  |lroportion- 
nels  aux  pressions,  se  trouveront  aussi  dan$  lé  même  rap- 
port. Enfin  le»  résista  lices  au  roulement  (*),  étant'propor- 
tionrkelles  aux  pressions  et^en  raison  inverse  du  diamètre 
des  roues,  se  trouveront  dans  Ije  rapport  de  a*  «  l'unité. 
Us  seront  donctrop  grands  dans  le  petit  système  5  on  devra 
tenir  compte  de  celte  différence,  qu'il  est  difficile  d'éviter^ 

Sâvart  a  reconnu,  par  de  nombreuses  expériences,  que 
si  Von  prend  pour  mesure  du  son  rendu  par  un  corps  SO' 
Ude  éliKtique  le  nombre  de  vib râlions  exécutées pendaret 
r  unité  de  temps  y  ce  son  varie  en  raison  inverse  des  di- 
mensioHS  du  corps ^  tandis  que  ces  âlmer^sitn^  croissent . 
ou  décroisent  dan>s  un,,  rappon  fdonhé.  Or,  coAme  l'a 
remarqué  M.  Cauchy  (**)j^cette  loi  généralc'd'acoustique 
résulte  encore  deThomogéttéité  des  équatiolis  du  mouve- 
ment. V  "        .^ 

En  effet,  soient  d#ux  coçps  été  même  nature,  dont  les 
dimensions  linéaires  sont  dans  le  rapport  a.  On  peut 
considérer  ces  corps  comme  formés  d'un  même  nombre 
de  molécules  semblabletnent  disposées  et  possédant  des 
masses  qui  sont  dans  le  rapport  a*.  Dès  lors  on  a  deux 
systèmes  semblables.  Si  donc  les  valeurs  initiales  des  dé- 
placement^ moléculaires  nécesçaires  pour  produire  des 
vibrations  sont  dans  le  rapporta,  le  rapport  de  la  durée 

des  vibrations  sera  —5  y  étant  le  rapport  des  forces  mo- 

V7^    " 


(*)  Voir  plus  loin,  cha^.  VII,  sect.  2. 

{^**)  Mémoires  de  VAtadémie  des  Sciences  de  Paris,  t.  IX,  p.  117;  18:29. 
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Irîces.  Il  noi^  reste  à  prouver  que  k  rapport  des  forces 
motrices  est  a*,  oubîeA  que  celui  des  forces  accélératrices  " 

est  -  •  Or^sî  Ton  cherche  l'expression  de  la  force  accéléra- 
trice qui  sollicite  une  molécule  (a:,  y^  '2),  on  trouve 
qu'elle  est  untî  somme  de  termes  formés  chiicun  d'iHte  con- 
stante, multipliée  par  l'une  des  dérivées  partielles  du  se- 
cond ortire  dès  variations  des  coordonnées  depuis  la  posi- 
tioia  d'équilibre,  ces  dérivées  étant  prises  par  rapport  aux 
coordonnées  elles-mêmes  ;  en  sortel^ue  les  coordonnées  et 
leurs  variations  étant  multipliées  par  a,  chaque  ternie  se 
trotivera  du  degré  —  i  par  rapport  à  a.  On  se  rend  compte 
jusqu'à  un  certain  point  de  cette  expression  de  la  forée  sans 
aucun  calcul,  en  considérant  une  filede  molécules,  etpar- 
tant  de. ce  principe,  que  l'action  mutuelle  de  deux  molé^ 
cules  três-voîsines  est  proportionnelle  à. .  l 'écartement 
^qu'elles  ont  stil4  à  partir  de  leur  position  d'équilibre,  et 
•  que  cette  action  est  nulle  quand  lo^deu^iûolécul^es  ne  sont 
pas  très-voisines  l'une  de  l'autre. 

On  verrair  de  la  même  manière  que  la  loi  de.Savart 
s'étend  aux  sons  rendus^ ar  une  masse  fluiide,  contenue 
dans  un  espace  fini.  ^ 

*  'S.  Soient  P  et  P'  de^^  pe^itet  billes  réunies  par  une 
tige  rigide  et  sans  poids;  ta  première  peut  glisser  sur  un 
fil  tendu  horizontalement  entj^e  deux  points  fixes  ^  la  5e- 
conde  repose  sur  le  plan  horizontal  qui  contient  le  fit, 
Détcrminerle  mouifement  que  prend  te  système  quand  on 
lui  imprime  une  vitesse  connue  le  long  du  plan  fîorizontal. 

On  suppose  que  les  frottements  sdht  nuls  et  que  les 
billes  peuvent  èti^  assimilées  à-def  points  matériels.- 
Prenons  1^  fil  pour  axe.  des  x^  et*soicnt  : 
X  l'abscisse  de  là  première  bille  ; 
x\  y'  les  coordonnées  de  la  s/sconde; 


" /  la  distance  des  deux  billes*, 
^      m^wl  leurs  masse^ 

9  l'angle  que  la  droite  PP'  fait  avec  l'a'Xe  des  x. 
Puisque  les  forces  extérieures  sont^^nulles,  on  a  l'équii- 
tioé  '  0  .      -*- 

d'^x  ^  *f       ,ld^a^  _  .     dW  .  A. 


"'  dV^''^'l\dt^    dx' 

^  a^^'y)-^ 

Or 

x'  =  .r  -+-  /  cosô, 

/=/4in9; 

^jt'^kÎx  — /sinÔd^Ô, 

.   $y  =:  IcosBSO; 

d-'x'  _^d^x         d'cosQ 
d^^    ~'  df'    '          dt^     ' 

d^/  _    d'smB 
dr-   ~"       €ii^ 

Substitua;it  ces  valeurs  dans  la(^  première  équation,  et 
égalant  à  zéro  les  coefficients  dej  variations  arbitraires 
Sx,  â9^  il  vient 

(i)  (;wH-/it').-— ■-hm'/- 


^  fli 


^    ^-^  \dt^  dt^     J   '  dt^  ,  •  . 

♦ 
La  première  équation  a  pour  intégrales  successives 

(3)  (^   +   ;„M^-.;;i'/sine^=A, 

^    ^  ^  '  dt  dt 

(w-f-  /l2')^-f-//l7cOS0r=:  Af  -f   B, 

A  et  B  étant  deux  constantes. 

Soient  x^  et  60  les  valeurs  initiales  d«  or  et  de  ô  ;  f3  et  w 

celles  de  ^  et  —  •  Cej  valeurs  détermineront  les  con- 
stantes, et  Ton  trouvera  finalement 

(  im-^-  m'){x  —  ^o)  +  w'^(cos0  —  cosô^) 

(4)  \ 

\       —  [(/w -4- /?2')B  — /w'/wsinÔo]^ 

d^  X 

L'élfminati^n  de  la  dérivée  -— •  entre  les  équations  (i) 
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et  (2)  fournit  une  seconde  équation, 

,  ,.  </^§inO       ^  rf^cosô   .    ^ 

[m  -I-  m'y——-  cos9  — /w  ■■  ■  smO  =  0^, 

qui  a  pour  intéopale 

ou 

( m  -4-  ^/î' ces'  0 )  —  =  const.  ^ 

Si  Ton  détermine  la  const2(nt^  par  les  données  initiales, 
il  vient 


(5)  'Il^^J^^ 

^    '  dt        ^    y   m  -\-m' 


/w'^cos'ôo 
w'cos'0 


Cette  dernière  fitrmule  Bonne  6  en  fQnction  de  f  à  l'aide 
d'une  intégrale  elliptiijue;  portant  cette  valeur  dans  Té- 
qtiativii  (4)1  on  aura  x  exprimé  en  fonction  de  t, 
•  L'équation  différenfielle  de  I4  courbe  que  décrit  la 
bille  P's'obtiendra  par  l'élimination  de  dt  entre  les  équa- 
»  tions  (3)  et  (5)  5  les  coordonnées  seront  alors  x  et  6.  Elle 
donnera  immédiatement  x  en  fonction  de  fl  à  l'aide  d'une 
quadrature.   . 

CLAiBAUTy  Mém*  de  VAcad,  des  Se,  de  Paris,  1786,  p.  10. 

4.  On  suppose  trois  points  matériels,  mobiles  dans 
un  plan  fixe,  qui  s  attirent  proportionnellement  à  la 
masse  et  en  raison  in\^erse  du  carré  de  la  distance. 
Trouver  tous  les  cas  ou  le  mous^ement  de  deux  de  ces 
points  autour  du  troisième  est  dfi  même  nattfre  que  le 
moui^ement  relatif  de  deux  points  s* attirant  seuls  sui- 
vant la  même  loi. 

Soient  : 

fx  l'attraction  de  l'unité  de  masse  sur  l'unité  de  masse  à* 
l'unité  de  distance;  • 

M,  m,  m' les  masses; 
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»    -je,  r,  r'  les  distances  mm',  Mm ,  J|lm'^ 

x,  j>^  et  jc',  y  les  coordonaéfis  des  points  m  éi  m*'  par 
rapport  |^  des  ax^  reqU^nguI aires  «t  de  directions  fixes, 
qui  se  èoupent  au  point  M. 

Prenons  la  question  de  plua  haut,  en  supposant  d'à* 
bord  que  rattractibn  de  Tuai  té  dfc  ntiâ^se  sur  Tunil^^de 
masse  soit  une  fonction  quelconque  de  la  distance.  Re- 
présentons cette  fonction  par  y  (r). 

La  force  n^fcélératrice  qui  sollicite  le  point  m  a  pour 

composante  suivant  f axe  des  x,  supposé  fixe, 
i'  • 

Si  nous  ajoutons  à  cette  force  une  nouvelle  force  accélé- 
ratrice, égale  et  contraire  à  celliQ^qui  solli<;ite  suivant  la 
même^direclion.  .Je  point  pris  pour  origine,  Vious  pour- 
ron»  considérer  Torigine  comme  fixe,  et  les  équations  q%e 
*nous  foui^nira  le  principe  de  d'Alembert,  dans  cette  hy- 
pothèse, seront  celles  du  mouvement  relatif.  Ces  équa- 
tions sont  les  suivantes  : 

■ 

(1)  ^  +(M+«)"ç(r)  rH;v[ç(r')^  +  y(pi^']  =  0. 

(2)  ^  +(M+«,)ç(r)^+m'[ç(r'j-^  +  ç(p)-^]  =  o,' 

(3)  ^.+{M-f-«')??')p+  '»[?('-)7  +?(P)  ^]=o. 

(4)  ^+(M*(-«')?r''J^  +  '»[?('-)5+?(p)'^]  =  o. 

Or,  si  le  point  m  était  attiré  par  un  seul  point  placé  à 
l'origine,  sop  mouvement  serait  régi  par  des  équations  de 

la  forme 

» 
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K  désignant  une  constante.  Pour  que  le  mouvement  s^t  ^ 
de  m^me  nature  dans  le  système  des  trois  poiiits,  il  faut 
donc  que  Ton  ait  con^mmenl:       « 

?(^')7+?(p)-^=H?(r^-,  ^.. 

H  désignant  une  constante.   L'élimination  de  H  nous 
donne  la  condition 

Les  équations  (3)  et  (4),  traitées  de  la  même  manière, 
n^us  auraient  donné  la  condiiion  semblable 

'(xy-^:r')[^-3^n=o. 

De  là  réaiiltent  deux  solutions. 

yfp)  _y(^)  _?(^')    ^.    f -^ 

—  —        .         ei         —     T« 

^  r  r'  y       y 

Sans  poiTsser  plus  loin  la'discussion  du  cas  général, 

venons  au  casle.^us  intéressant,  celui  où  ç  (r)  =^  -^» 

PreiÎ  1ÈRE  SOLUTION.  pz=r=z  r'^  /e5  trois  points  sont  con- 
stamment situes  aux  sommets  d^ un  trianf^lc  équilatéraL 

Los  équations  (i),  (a),  (3), ^4)  se  réduisent  aux  sui- 
vantes :  * 

« 


d'où  Ton  voit  que  chacun  des  deux  corps  w,  m'  se  meut 
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comme  sMl  était  attiré  vers  Torigine  par  une  masse  égale 
à  la  masse  totale  des  trois  corps. 

Pour  que  ce  mouvement  ait  lieu,  il  ne  sttflSt  pas  que 
les  corps  soient  primitivement  situés  aux  sommets  d^un 
.triangle  équtlateral,  il  faut  encore  que  les  vitesses  ini- 
tiales de  deux  corps  relativement  au  troisième  soienp 
égales  et  également  inclinées  sur  les  droites  qui  joignent 
les  deux  premiers  corps  au  dernier,  ea  sorte  qu'on  ait  au 

premier  instant  l 

df  _dr_  dr' 
'di  ^  dt'~  ~dt' 

Seconde  solution.  -  =  '—;:  les  trois  points  sont  con- 

^    y 

stamment  en  ligne  droûe^  et  si  le  point  m'  se  trouve  au 
milieu, 

X        y         r    .     " 

Ces  dernières "^  relations  permettent  d'écrire  l'équa- 
tion (i)  sous  la  forme 

alors  on, voit  que  le  point  m  se  meut  comme  s^il  était 
attiré  vers  l'origine  par  une  force  égale  à 


(6) 


4-  (7)       (-7)J 


Or  les  trajectoires  des  points  m,  ni\  rapportées  à  des 
coordonnées  polaires  dont  l'origine  est  au  point  M,  ont 
des  équations  de  la  forme 

F(r,  0^  =  0,     F[r%  ^)^o. 
Si  ces  équations  étaient  connues,  Félimination  de  Q  donne- 
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raît  une  relation  entre  les  distances  simultanées  r  et  r\ 
de  laquelle  ou  pourrait  tirer  la  valeur  de  r'  en  fonction 

de  r.  Le  rapport —  et,  pèr  suite,  l'expression  (6)  sont 

donc  des  fonctions  de  r.  D'un  autre  côté,  quand  la  force , 
attractive  est  une  fonction  dû  la  distance,  la  trajectoire 
ne  peut  être  «ine  section  conique,  comme  l'exige  notre 
problème,  que  dans  le  seul  -cas  où  la  force  est  inverse- 
ment proportionnelle  au  carré  de  la  distance^  donc 

r' 

—  =  const.     * 

r 

Soit  - 

r'  I      V  ^ 

d'où 

Si  l'on  reporte  ces  valeur*  dans  l'équation  (i)  ou  (5),  il 
vient 

* 

Les  mêmes   substitutions,  faites  dans   l'équation  (3) 
donnent 


i^[(M  +  /;,')(i 

M^s^on 

doit  avoir 

=  (i 

par  conséquent. 


>(M  +  m')  (m-/^)»  + m(i +/^)- m  ^' "^''^ 


P' 
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OU  bien 

« 

(  (M  +  m')/>*-t-(3M  +  a/w')/><.A^(3M->/|?')/?' 

I  — (/7/H-3/W)/?»— (2/7r-+-3A/î)/?—  (W+/Il')  =  0. 

^  -  ^ 

Le»  équations  (2)  et  (4)9  traitées  de  la  mènfe  mitiière, 
condui iraient  à  la<dEQème  relation  que  doit  vérifier  la  coh- 
s tante  p.  La  valeui'  de  cette  constante  est  donc  la  rafine 
positive  de  l'équation  (8),  laquislle  est  unique  d'après  la 
règle  de  Descartes. 

En  résumé,  les  trois  mobiles  sont  toujours  en  ligne 
droke,  et  leurs  distances  sont  dans  up  rapport  constant, 
déterminé  par  les  équations  (7)  et  (8).  Les  sèetions  co- 
niques décrites  par  les  points  m,  m' sont  homotbétigues 
par  rapport  au  point  M. 

Pour  produire  ce  mouvement,  il  faut  des  positions  ini- 
tiales qui  satisfassent  aux  conditions  précédentes,  et  des 
vitesses  initiales  relatives  gui  soient  parallèles  entre  elles 
et  proportionnelles  à  la  distancp  au  point  M. 

Si  l'on  suppose  que  M  se  rapporte  au  soleil,  m'  à  la 
terre  et  m  à  la  lune,  on  aura,  d'après  les  nombres  de  la 
Mécanique  céleste  (  t.  III,  p.  71  et  1 85), 

M^i,     m'=^^^,     ^^^329(^30x68,5' 

Ces  nombres,  rapprochés  de  l'équation  (8),  montrent 
que;>  sera  une  petite  fraction-,  on  peut  donc,  sans  erreur 
considérable,  égaler  le  plus  grand  terme  positif  au  plus 
grand  terme  négatif*,  alors  il  vient 


ou  à  peu'^près^  p  =  — -—  (*) 


{*)  M.  LiouTille  a  démontré  {-A^ditioni  à  la  Connaissance  des  Temps 
pour  1845,  et  Journal  de  Mathématiques,  i856,  p.  iffi)  que  dans  cette  so- 
lution le  système  l'orme  parles  trois  corps  est  instable;  en  sorte  que,  dès 
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Les  deux  cas  que  nous  venons  d'examiner  sont  les^ 
seuls  où  iron  ait  pu  trouver  toutes  les  intégrales  rigou- 
reuses an  fadieux  problème  des  trois  corps.  Ils  ont  été 
discutés  par  Lagrang^^ans  son  Essai  d^une  nous^elle  rn^- 
thodepour  résoudre  le  prohlème  des  trois  corps,  ouvrage 
qui  a  remporté  le  prix  de  rAcadéniie  des  Sciences  de 
Pavis,  en  1772. 

5.  Un  fil  flexible  y  pesant  et  homogène^  porté  par  Tune 
Fig<5i.  de  ses  extrémités,  tourne  uni- 

formément autour  d\in  axe 
vertical.  Dire  si  le  fil  peut 
consen^er  une  figure  perma- 
nente, et  quelle  est  cette  fi- 
gure . 

Admettons  que  cette  figure 
permanente  soit  possible,  et 
cherchons  à  la  déterminer. 

Lfe  principe  de  d'Alembert 
réduit  le  problèii^  à  une 
simple  question  de  Statique.  Trois  forces  agissent  9itr 
chacun  des  éléments  du  fil,  la  pesanteur,  et  deux  ten- 


qu'il  est  légèrement  troublé,  il  tend  à  se  déranger  de  plus  en  plus  d'une 
manière  rapide.  Il  en  résulte  que,  si  ce  système  avait  été  .réalisé  par  le 
Créateur  dans  le  soleil,  la  terre  et  la  lune,  la  lumière  de  la  lune,  loin  de 
remplacer  constamment  celle  du  soleil  pendant  les  nuits,  comme  l'affirme 
Laplace  dans  V Exposition  du  ^stème  du  monde  (liy.  IV,  clîap.  v),  aurait 
été  probktblem/int  moins  fréquente  qu'elle  ne  Test  dans  l'état  actuel  des 
choses. 

Quant  au  système  fourni  par  la  première  solution,  M.  Gascheau  (Thèse 
de  Mécanique)  a  montré  qu'il  est  stable  quand  on  a 


(M- 


-m')*. 


M OT  -H  Mm'  H-zw/n' 
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et  seulement  dans  ce  cas.  Cette  inégalité  est  sati9faile  par  le  soleil,  la 
terre  et  la  lune.  ' 
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sions  dirigées  eu  sens  contraires  suivant  les  tangentes 
extrêmes.  Ces  trois  forces  doivent  faire  équilibre  à  la 
force  ieffeclive  dirigée  en  sens  contraire,  c'est-à-^ire  à  la 
force  cenfrifuge;  ainsi  les  moments  des  quatre  forces  au- 
tour de  Taxe  de  rotation  doivent  faire  une  somme  nulle. 
Les  n^raenls  de  la  pesanteur  et  de  la  Jbrte  centrifuge 
étant  n^ls,  ceux  dçs  deux  tensions  doivent  être  égaux  et 
de  signes  contraires-,  par  suite,  quel  que  soit  le  point  du 
fil  que  Von  considère^.le  monient  de  la  tension  en  ce  point 
doit  être  égal,  en  valeur  absolue,  au  lîhoment  de  la  ten- 
sion à  l'extrémité  libre,  lequel  est  nul,  puisque  la  tension 
est  nulle  à  cette  extrémité.  Cela  exige  que  l'axe  soit  ren- 
contré par  chacline  des  tangent^^  à  la  courbe  formée  par 
le  fil  ;  d'où  il  résulte  que  la  fourbe  est  plane.  Au  reste, 
si  l'on  omettait  de  faire  cette  remarque  dès  le  principe, 
l'analyse  y  suppléerait. 

Deux'cq^'données  nous  suffisent.  Prenons  l'axe  des  y 
suj'  l'axe  de  rotation,  dirigé  en  sens  contraire  <ie  la  pe- 
santeur, et  faisons  passer  Taxe  des  x  par  l'extrémité  in- 
férieure du  fil. 

Soient  w  la  vitesse  angulaire,  T  la  tension  esse^tielle- 
mefit  positive,  et  s  l'arc  compté  à  partir  de  l'extréipité 
inférieure. 

Le  principe  de  ^d'Alembert,  appliqué  à  l'un  des  élé- 
ments du  fil,  nous  donne  les  équations 

(dx\ 
T—\^tù''xdsz=o, 
» 

La  seconde  a  pour  intégrale 

T'-y-  =  ffJ  -f-  const.  ; 
as 


o. 


4 
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et,  puisque  T  et  5  sont  nuls  à  rextrémité, 

(3)  •  t|=^"*- 

Multiplions  les  équations  (i)  et  (2)  respectivement  pai  y- 

dY  .     'C'  * 

et  -7-5  puis  ajoutons  les  pro4|aits'^  eu  développant' le?  dif- 

—  j  +  (  ;i^  )  =  I .  n  vient 

^X-=  —  fà!^xdx  +  gdy, 

T  = w'a:^  ~^  SX  -^  COfisl. 

Soit  a  la  distance  âe  Taxe  à  rextrémiié  inférieure. 
JVous  devrons  avoir  simultanément 

xz^a^     X  =  Of     T=:o. 
Cela  nous  détermine  la  constante  et  nous  donne 

(4)  .  ,T  =  t{a^^.7:^)A-gX. 

Pour4obtenir  l'équation  difTérontielle  de  la  courbe, 
remplaçons  ds^  dans  les  équa(ions  (i)  et  (2),  par  sa  va- 
leur !-♦"  (^)  ^)  6'  considérons  jr  comme  la  va- 
riable indépendante-,  nous  pourrons  écrire  les  résultats 
sous  la  forme 

"[-(l)T*-4-(l)t=° 


°l 
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Retranchant  ces  équatioos  membre  à  membre  après  avoir 
multiplié  la  seconde  par  ^9  puis  remplaçant  T  par  sa 
valeur  (4)9  il  vient  9^* 

Cette  équatien  différentielle,  résolue  par  rapport  à  la 
plus  haute  dérivée,  a  tous  ses  coefficients  réels  ;  par  con- 
séquent elle  représente  une  courbe.  Le  fil  peut  conserver 
une  figure- permanente . 

Il  nous  reste  à  étudier  cette  figure. 

L'équation  (3)  nous  montre  que  la  tension,  estimée 
parallèlement  à  Taxe  de  rotation,  est  égale  au  poids  du  fil 
situé  au-dessous  du  point  considéré;  T  est  donc  supé- 
rieur à  gy^  et,  par  conséquent,  (4),  J?  ne  peut  atteindre  a. 
Tétant  essentiellement  positif,  la  même  équation  (3)  nous 
fait  voir  que  y  croit  toujours  quand  s  augmente.  Par  là 
nous  pouvons  déjà  entrevoir  que  U  courbe  forme  une 
suite  d'ondulations  de  part  et  d'autre  de  l'axe  de  rotation. 
Le  nombre  de  ces  ondulations  est  évidemment  indéter- 
miné *,  il  dépend  de  la  Jpngueur  du  fil  et  de  sa  position 
initiale. 

,  Intégrons  Féquation  (i][*  à*  partir  de^rexirémité  infé- 
rieure du  fil  \  nous  aurons  * 

dx  r  . ,        ^dx 

T-7- =  —  wM  jfcfj,    ou  bien    T—-: 

ds  J  ds 

en  nommant  x^  la  distance  de  l'axe  au  centre  de  gravité 
de  l'arc  s  sur  lequeji  s'étend  l'intégrale.  Divisant  cette 
dlernière  relation  par  l'équation  (3),  il  vient 

,.,  dx  fjà^x^ 

Or,  si  nous  çy^posons  que  la  distance  à  l'axe  soit  un 

1,    3e  ÉDIT.  3 


•  ttrXi  J, 
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dx 

maximum  ou  un  minimum  à  rextrémité  de  Tare  5,  -7- 

.  -^ 
sera  nul  n  ce  point;  donc  aussi  x^  sera  nul,  c*es|*à-dire 

i\\xeje  centre  de  grai^ité  dujil  qui  pend  au-dessous  d'un 

point  dont  la  distance  à  Vaxe  est  un  maximum  ou  un 

minimum,  se  trouve  sur  Vaxe  de  rotation% 

Il  est  évident  que. la  même  chose  peut  se  dise  de  toute 
portion  de  fil  dont  les  extrémités  sont  parallèles  à  Taxe. 
De  là  il  suit  qu'une  telle  portion  du  fil  Coupe  toujours 
Taxe,  et  l'on  en  conclut  que  la  distance  de  P-aXe  aux  dif- 
férents points  du  fil,  prise  en  valeur  absolue,  n'a  pas 
d'autre  minimum  que  zéro.  Ainsi  la  forme  générale  de 
la  courbe  est  bien  telle  que  l'indique  la  figure. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  résulte,  eu  égard  au 
tbéorème  de  Guldin,  que  toute  portion  de  la  courbe  qui 
est  terminée  à  deux  points  consécutifs  parmi  ceux  où  la 
tangente  est  verticale  (en y  comprenant  l'extrémité  libre), 
est  divisée  par  l'axe  en^deux  parties  qui  engendœnt  dans 
leur  rotation  des  «urfeces  équivalentes.  A  l'aide  de  la 
même  relation  (5),'  il  «st  aisé  de  voir  que  plus  générale- 
ment, si  Von  considère  deux  arcs  situés  tout  entiers  d  *un 
même  côté  de  l'axe ,  et  dont -les  tangentes  extrêmes 
soient  parallèles  deux  à  deux^  'lès  surfaces  eiïgendrées 
par  ces  deux  arcs  sortt  éguii^aientes. 

Aux   points   où   la    tangente    est   verticale ,  — =7  1 5 

donc,  en  vertu  des  équations  (3)  et  (4))  on  a  pour  ces 
points  h 

Puisque  -j-  est  généralement  inférieur  à  l'unité  et  jamais 

supérieur,  5 — y  croît  avec  j^ 5  d'après,  cela,. la  dernière 
relation  nous  fait  voir  que,  de  deux  points  oà  le  fil  est 
vertical,  le  plus  éloigné  de  Vaxe  est.  le  moins  éleué. 


DYNAMIQUE.  35 

Ceci  y  rapproché  de  ce  que  nous  avons  dit  sur  Taire  des 
diiTérentes  nappes  de  la  surface ,  nous  montre  que  la 
distance  de  deux  intersections  consécutives  de  V axe  par 
la  courbe  va  en  augmentant  à  mesure  que  Von  s^élèi^e 
au-dessus  de  Vorigine. 

Quand  on  suit  la  cpj^be  en  partant  de  son  extrémité 
inférieure,  on  renconVre  les  points  d'inflexion  sur  les 
branches  qui  se  rapprochent  de  Taxe.  En  effet,  si  l'on 

pose  -j-^  =  o  dans  l'équation  différentielle  de  la  courbe, 

elle  donne 

dx  w* 

La  courbe  intéressante  qui  bous  occupe  ici  peut  se 
réaliser  à  très-peu  près  en  faisant  tourner  avec  la  main 
une  chaîne  à  la  fois  pesante  et  flexible. 

6.  TJnJil  flexible,  homogène  et  soustrait  à  la  gravité^ 
tourne  uniformément  autour  d^une  droite  fixe  sur  la- 
quelle sont  attachées  ses  extrémités.  Dire  si  le  /il  peut 
consers^er  une  figure  permanente ,  et  quelle  est  cette 
figure.  ^ 

On  montrera  d'abord  que  la  fiourbe,  si  elle  e?éiste,  doit 
être  une  courbe  plane  -,  puis,  prenant  l'origine  à  l'une 
des  extrémités  du  fil,  et  l'axe  des  j  suivant  l'axe  de  ro- 
tation, on  arrivera  ;à  l'équation  différentielle 
■  adap 

dxz=z±  J         -  ■  y 

yj^^b-^xy-^a'' 

dans' laquelle  aelb  sont  des  constantes  positives,  et  a  <[  &. 
Cette  équation  représente  une  courbe  réelle  ;  et,  comme 
les  constantes  sont  indépendantes  de  la  vitesse  angulaire, 
la  forme  de  la  courbe  ne  dépend  pas  de  la  vitesse  angu- 
laire*, elle  dépend  seulement  de  la  longueur  du  fil,  de  la 
distance  de  ses  extrémités  et  de  sa  position  initiale. 

3. 
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Il  existe  une  infinité  de  formes  d'équilibre,  dans  les- 
quelles le  fil  est  partagé  en  arcs  égaux,  situés  alternative- 
ment de  part  et  d'autre  de  l'axe  de  rotation.  Ces  formes 
diverses  se  distinguent  par  les  valeurs  différentes  des 
constantes  a  eib. 

Ce  problème  a  été  proposé  par  M".  Sturm,  au  concours 
d'agrégation  de  1842- 

7 .  Un  cordon,  engagé  sur  une  poulie  Ai ,  porte  à  F  une 
de  ses  extrémités  le  poids  V  -\-p  età  Vautre  extrémité  le 
poids  P.  JJn  deuxième  cordon,  engagé  sur  une  deuxième 
poulie  Kl  y  porte  à  Vune  de  ses  extrémités  la  chape  de  la 
poulie  Al,  et  à  Vautre  un  poids  2 P.  Un  troisième  cor^ 
don,  engagé  sur  une  poulie  Aj^  porte  à  Vune  de  ses  ex- 
trémités  la  poulie  Aj,  et  à  Vautre  le  poids  4P.  Ainsi  de 
suite,  jusqu^à  un  /»'*""  cordon  qui  s^ engage  sur  une  poulie 
fixe  A„  et  porte  d^une  part  la  poulie  mobile  A„_t>  de 
Vautre  le  poids  2"~*P. 

Trou{^er  le  mouvement  du  système,  en  négligeant  les 
frottements  ainsi  que  les  poids  des  cordons  et  des 
poulies. 

Considérons  un  système  formé  de  trois  poulies  seule- 
ment Al,  Aj,  As  et  de  quatre  poids  P  -f-  p,  P,  2  P,  4P« 

Nommons  j,  /i^  ^s»  Ji  l^s  hauteurs  des  poids  P  +  p, 
P,  2  Pj  4P  au-dessus  d'un  mëine  plan  horizontal  ;  écrivons, 
par  la  méthode  des  vitesses  virtuelles,  que  les  forces  appli- 
quées aux  quatre  poids,  prises  en  sens  contraires,  font 
équilibre  aux  forces  effectives,  » 

II  vient- 


(«; 
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Les  liaisons  du  système  donnent  entre  les  variables  j^^ 
Jiijij  y%  la  relation 
(2)  4r3-»-'2  73  4-/,-f-  ^  =  const. 

Portons  dans  Téquation  (i)  les  valeurs  de  iy^  ■— -  que 

donne  cette  relation  (2),  et  égaKdns  séparément  à  zéro  les 
coefficients  de  ^^3,  ày%^  dyi.  Nous  obtenons  trois  équa- 
tions de  la  forme 

d'^Yi 
OÙ 

H  s'ensuit  que  les  équations  du'  mouvement  des  poids 
P,  aP,  4P  sont 

f^5_'f(V»  _£^rl  _       PS 
dO  ~~  df"   ~~  dt^   ~"8Ph-7/?* 

D'après  ces  valeurs  et  la  relation  (2)^  le^oLOUvement  du 
poids  P  -f-  p  est  donné  par  l'équation 

dt^  8PH-7//' 

On  voit  que  tous  les  poids  prendront  un  mouvement 
uniformément  accéléré.  * 

Généralement,  si  les  vitesses  initiales  sont  nulles,  cha- 
cun des  poids  P,  2  P, . . . ,  a"""*  P  montera  avec  une  même 
vitesse 

^._  pgf 

2'»P-h(2"—  l)/?* 
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le  poids P -|r p  descendra  avec  latHtesse 

les  po,tilies  Al,   A,,. . .    A„_i  descendront  avec  les  vi- 
tesses .     •.    . 

(2»-'—  l)(',       (2"-2_  i)^^...^       ç^ 

Si  Ton  réunit  les  extrémités  des  cordons  auxquels 
nous  avons  supposé  attachés  les  poids  P,  aP, . . .  2"~*P, 
et  qu'on  suspende  à  cette  extrémité  commune  un  poids 
égal  à  (2" —  i)  P,  on  pourra  maintenir  ce  poids  en  équi- 
libre en  appliquant  à  l'extrémité  libre  du  premier  cordon 
une  puissance  égale  à  P. 

Ainsi,  pour  un  tel  système  de  n  poulies  employé  à  sou- 
lever un  poids,  le  rapport  de  la  résistance  à  la  puissance 
'est  2" —  I  ;  tandis  que  pour  un  système  de  moufles  le  rap- 
port de  la  résistance  à  la  puissance  n'est  égal   qu  au 
ndmbre  n  des  poulies.  '^" 

Van  Muschenbroecic,  Introductio  ad  philosophlam 
**-  naturalem,  Mec,  y  §  496. 

8.  Les  équations  générales  du  mouvement  d'un  point 
matériel  libre, 

d^x  *         d^Y  d^z  ", 

r^-X  =  Oy       ?-4_Y  =  0,        -—  ~Zz=:0, 

dp  .    (U^  ■       '>  .     '      dt^ 


peuvent  s'écrire 


# 
^ 


d^l    ^\_X_ 
ds  ^,  ds  j         V  ' 

d.  (    dy\        Y 
d.  [    dz\        Z 


on  le  reconnaît  aisément,  si  l'on  observe  que  v^  =  —  • 


'4 
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Ces  dernières  équations,  comparées  a^x  équations  §é-     *^ 
nérales  de  l'équilibre  4-un  fil  ^exible  (t.  I,. p..  137), 

d,  l    dx\       .    -^ 

ds\ds) 

d,  /   dz\ 
d^yTh) 


»iY  =  o, 
-+-  mZz=  o, 
nous  donnent  le  théorème  suivant  : 


Un  point  matériel  sollicité  par  les  forces  accéléra^ 
trices  X,  Y^  Tày  fonctions  des  seules  coordonnées  y  a  pour 
trajectoire  et  pour  vètesse  v  la  .aqurhe  d^ équilibre  et  la 
tension  d'un  fil  Jlexihle.  qui  serait  sollicité  par :^  les 
forces 


X 

Y 

'^ 

1  

Y'  = 5 

Z'  =  — v-^ 

mv 

tXli^ 

mv 

#*, 


m  étant  la  niasse  du  fil  rapportée  à  V unité  de  longueur ^ 
pourvfUy  toutefois^  quen  un  point  donnée  commun  aux 
deux  courbes ^la  vitesse  du  point  soit  égale  à  la  tension 
du  fil  et  de  même  direction. 

Réciproquement  y  un  fil  fiexible^  dont  la  masse  rap- 
portée à  V  unité  de  longueur  est  m,  et  qui  est  sollicité  par 
les  forces  X',  Y',  Z',  rapportées  à  Vunidé  de  masse ,  a 
pour  forme  d^ équilibre  et  pour  tension  t  la  trajectoire 
et  la  vitesse  dUin  point  matériel  sollicité  par  les  forces 
X  =  —  mtX',  Y  =  —  mtY\  Z=  —mt  Z',  poun^u  quen 
un  point  donnée  commun  aux  deux  courbes^  la  tension 
du  fil  et  la  vitesse  du  point  soient  égales  en  grandeur  et 
en  direction. 

,  ExEMPLfiS. —   1°  Un  point  pesaiit,  lancé  de  l'origine 
des  coordonnées  dan&  la  direction  horizontale  de  Taxe 
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des  X  €vec  la  vitesse  ^agy  décrit  la  parabole 


avec  la  vitesse  v  z^KJ-  (a'H-x^). 

n  s'ensuit  qu^n  fil  flexible,  sollicité  de  bas  en  haut 
par  la  force  verûtale 

m  s/à^  -f-  x^ 

décrit  la  même  parabole,  pourvu  qu'il  passe  à  l'origine 
des  coordonnées,  que  sa  tangente  en  ce  point  soît  hori- 
zontale, et  que  la  tension  y  soit  égale  à  ^fâg*  Alors  sa 
tension  en  un  point  quelconque  est 


Nous  sommes  arrivés  ^i^c^^'^^^ï^t  au  même  résultat, 
1. 1,  p.  iSa.  '  '    ' 

2^  On  sait  qu'un  fil  flexible,  homogène  et  pesant^  en 
équilibre,  décrit  la  chaînette 


p-~^' 


et  que,  sa  tension  au  point  le  plus  bas  (a:  =  o,j^=a) 
étant  représentée  par  r,  sa  tension  en  un  point  quel- 
conque est 


.=  r^. 


Il  en  résulte  qu'un  point  matériel,  lancé  horizontale- 
ment du  point  [x  ='o,/  =  a)  avec  la  vitesse  t,  et  solli- 
cité par  une  force  verticale,  dirigée  de  bas  en  haut, 
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égale  à 

décrit  la  même  chainette, 

3®  Le  théorème  qui  nous  occupe  peut  s'employer  pour 
trouver  les  équations  générales  qui,  dans  le  cas  d'un  fil 
en  équilibre,  répondent  aux  diverses  équations  générales 
du  mouvement  d'un  point.  On  trouvera,  en  nommant  $ 
Tare,  t  la  tension  et  S  la  force  appliquée,  estimée  suivant 
la  tangente  à  la  courbe,  qu'à  l'équation  des  forces  vives 
répond  l'équation 

qu'à  l'équation  des  aires  répond  l'équation 

r  étant  le  rayon  mené  du  centre  de  forces  à  la  courbe,  et  C 
désignant  uneconstante  (t.  I,  p.  i58). 

Enfin,  au  principe  de  la  moindre  action^  exprimé  par 
la  formule 

$ .  j  mvds  =  o, 
répond  U  formule 


•/'*=' 


C'est-à-dire  que,  si  Ton  intègre  entre  à&ax  points  choisis 
à  volonté  le  produit  de  l'arc  élémentaire  par  la  tension 
qu'il  supporte,  la  somme  obtenue  est  inférieure  à  celle 
qu'on  obtiendrait  de  la  même  manière  entre  les  deux 
mêmes  points  extrêmes,  après  que,  par  de  nouvelles  liai- 
sons, on  aurait  assujetti  le  fil  à  décrire  une  nouvelle 
courbe  sous  FinfLuence  des  mêmes  forces. 
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CHAPITRE  VI. 

MOMENTS  D'inertie; 


Qn  nomme  moment  dHnertie  d'un  corps  par  rapport 
à  un  axe,  la  somçie  des  produits  que  l'on  obtient  en  mul- 
tipliant la  masse  de  chaque  molétule  par  le  carré  de  sa 
distance  à  1*4x6.  ' 

Si  l'on  désigne  par  M  la  'mas^  du  corps  entier,  et  par  h 
une  ligne  convenablemeitt  déterminée,  on  pourra  mettre  * 
le  moment  d'ines^ie  sous  la  forme*  M /r';  alors  la  ligne  k 
est  ce  que  L'on  nomme  le  rayon  db  gfration  du  corps  au-, 
tour  de  l'axe  considéré. 

Euler  s'est  servi  le  premier  du  terme  moment  dHnertie^ 
voici  comment  il  s'en  explique  (*)  :  (c  Ratio  biujus  deno- 
»  minationis;  ex  similitudine  motus  progressivi  est  de- 
»  sumpta  :  quemadmodum  enim  in  motu  progressa vo,  si  a 
»  vi  secundum  suam  directionem  sollicitante  acceleretur, 
»  est  incrementum  celeritatis  ut  vis  sollicitans  divisa  per 
»  massam  seu  înei;iiam;  ita  in  motu  giratorio,  quoniam 
))  loco  ipsius  vis^oUicitantis  ejus  momentum  considerari 

»  oportet,  eam  expressîonem  i  r*^M,  quse  loco  inertiae 

V  in  calculum  ingredi  tur,  momentum  inertiœ  appellemus, 
»  ut  incrementum  celeritatis  angularis  simili  modo  pro- 
»  portionale  fiât  momento  vis  soUicitai^tis  diviso  per  mo- 
))  mentum  inertiœ.  » 

(*)  Theoria  motus  corporum  solidorum,  cap.  V,  p.  167. 
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Soieut  h  et  k'  les  rayons  de  giration  d^un  corps  autour 
de  deux  droites  parallèles  L  et  L',  a  la  distance  de  ces 
droites,  x'  la  distance  d'une  molécule  c2M  à  un  plan  mené 
par  la  droite  L' perpendiculairement  au  plan  des  deux 
droites  L  et  L\  cette  distance  ëlant  comptée  positive  du 
côté  de  la  droite  L.  On  a  généralement  la  relation 

MA-»i=M(û^-f-^'3)--2a  Çx'dU. 

Quand  la  droite  L' passe  au  centre  de  gravité,  le  dernier 
terme  disparait  et  Ton  a  simplement 

(U)  k^=za^^k'^. 

Par  un  point  pris  à  volonté  dans  l'intérieur  d'un  corps 
traçons  des  droites  en  nombre  quelconque,  et  sur  chacune 
de  ces  droites  portons  une  longueur  égale  à  la  valeur  in- 
verse de  la  racine  carrée  du  moment  d'inertie  relatif  à  cet 
axe.  Les  extrémités  de  ces  longueurs  seront  toutes  sur  la 
surface  d'un  même  ellipsoïde.  Si  nous  prenons  l'origine 
des  coordonnées  à  l'origine  des  droites,  et  si  nous  posons 

les  intégrales  s'étendant  au  corps  entier,  l'équation  de 
rdlipsoïde  sera 

(V)  (b  -h  c)a:'-H  (c-h  fl)j^ -!-(«+ 6)  z* —  :tdfz  —  2ezx  —  ^ficy  =:  —  • 

Cet  ellipsoïde  a  été  nommé  par  M.  Poinsot  ellipsoïde, 
central  du  corps  par  rapport  au  point  pris  pour  prigine 
des  droites. 

Considérons   l'un  quelconque  des   axes   coocdo^nés, 


•  ' 
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l'axe  des  x  par  exemple.  Si  Ton  a  e  =  o  ety=  o,  on  dît 
que  Taxe  des  x  est  un  axe  principal  d^inertie  relative- 
ment au  point  pris  pour  origine  des  coordonnées,  et  le 
moment  d'inertie  relatif  à  cet  axe  se  nomme  moment 
d^inertie  principal.  En  tout  point  du  corps  passent  trois 
axes  principaux  d'inertie^  ces  axes  sont  dirigés  suivant 
les  axes  de  Tellipsoïde  central  relatif  à  ce  point,  et  par 
conséquent  ils  se  coupent  à  angle  droit. 

1.  Trousser  le  rayon  de  giration  d*une  lentille  bicon- 
vexe homogène  autour  d^une  parallèle  à  Vaxe  de  ré- 
{solution.  On  suppose  la  lentille  terminée  par  deux 
surfaces  sphériques  égales. 

Il  nous  suffit  de  considérer  une  seule  des  deux  lentilles 
plan*con vexes  dont  Tensemble  forme  la  lentille  proposée. 
Soient  : 

7'  le  rayon  de  la  surface  sphérique  ^ 

a  la  flèche  de  la  lentille  plan-convexe  -, 

b  le  rayon  de  la  base  ; 

M  la  masse; 
.    p  la  densité  \ 

k  et  k'  les  rayons  de  giration  autour  de  l'axe  proposé 
et  autour  de  l'axe  de  révolution; 

c  la  distance  de  ces  deux  axes. 

Commençons  par  déterminer  le  rayon  A'*. 

Pour  cela  considérons  d'abord  une  tranche  infiniment 
mince  et  perpendiculaire  à  l'axe.  Si  nous  nommons  y  le 
rayon  de  celte  tranche  et'  x  sa  distance  au  sommet  de 
la  lentille,  le  moment  d'inertie  de  la  tranche  autour  de 
l'axe  de  révolution  sera 

1      jr^'Xd^  dy  =:  -  npjr*  dx, 
o        Jo  ^ 
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De  là  il  résulte 


Or  on  a 


7~  5 


par  conséquent, 

^       L  3  2  5  J 

O.IO  ' 

et,  puisque  M  =  ^7:p(a'-i- 3rti*),  on  a 

,j_   I    â*-h5a^b^-hiob* 
■^îô       ,  a^+3^»  ' 

Maintenant  il  est  aisé  de  calculer  A',  car 

EuLER,  Theoria  motus  corporum  solidorum^  cap.  VI,  prob.  42» 

2.  Étant  donnés  une  pyramide  homogène  à  base 
quelconque  et  trois  axes  rectangulaires  OX,  OY,  OZ 
passant  au  sommet,  concevions  que  Von  ait  joint  le  centre 
de  granité  G  de  Vaire  de  la  base  à  un  sommet  A  du  con* 
tour  polygonal  de  cette  aire  et  au  milieu  B  d^un  côté 
adjacent.  Si  F  on  nomme  M  la  masse  de  la  pyramide  tri-* 
angulaire  qui  aurait  pour  base  le  triangle  GAB  et  pour 
sommet  le  sommet  O  de  la  pyramide  donnée;  p,  /,  a  les 
longueurs  OG,  GB,  BA-,  p^,^  /,,  a^  letirs  projections  sur 

le  plan  YOZ5  et  que  Von  indique  par  le  signe  ^  une 


46  mtCÂJflQZM   BATIOBSnXC 

somme  relath^  à  ttmtes  les  pyramides  trmn^mloMrts  telles 
que  la  pyramide  OGAB,  dont  l'ensemble  constitme  la 
pyramide  donnée,  le  moment  d'inertie  de  ce  dernier 
corps  atUour  de  taxe  OX  sera  représenté  par  laformaJe 

Ilsafft  de  démontrer  ce  résaltat. 

Disons  toat  de  suite  que  le  moment  d'inertie  d*un  po- 
il^. S3.  lyèdre  homogène  y  de 
I                                                         forme  quelconque,  au- 
tour d'une  droite  quel-- 
conque   OX,  sera're^ 
présenté  par  la  même 
*   formule  j   pourvu  que 
«    Von   étende  le   signe 

sommatoire^à  toutes 

\    les   pyramides    ayant 
■  t   pour  sommet  un  même 
point  de  la  droite  OX 
et  pour  bases  les  dif- 
férentes faces  du  po- 
lyèdre y    et   que  dans 
cette    somme    on    re- 
garde  comme  négatives  les  masses  des  pyramides  qui, 
relativement  à  leur  base^  sont  situées  du  côté  opposé 
au  polyèdre. 

Considérons  la  pyramide  triangulaire  OGBA. 
Soient  : 

^t  Ig  perpendiculaire  abaissée  du  siMumet  O  sur  la 
base; 
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vjo  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  G  sur  le 
côté  AB  ; 

K  un  point  quelconque  du  solide  ; 

H  le  pied  de  la  droite  OK  sur  le  plan  de  la  hase  ; 

I  l'intersection  de  la  droite  GH  avec  le  côté  AB; 

Ç  la  distance  BI;    . 

Y)  la  projection  de  GH  sur  la  droite  rio  ; 

5  la  projection  de  OR  sur  la  droite  Ç^. 

Les  yi^urs  assignées  aux  quantités  |,  y;,  ^  définissent 
la  position  du  point  K. 

Prenons  pour  élément  delà  base  GAB  le  petil  quadri- 
latère compris  entre  la  droite  GI,  iHie  droite  infiniment 
voisine  menée  par  le  point  G,  une  parallèle  à  AB  menée 
par  le  point  H  et  une  parallèle,  infiniment  voisine.  La  sur- 
face de  clôt  élément  sera  —d^.dm.   Concevons  que  cet 

élément  sôit  la  base  d'upe  petite  pyramide  ayant  son 
sommet  au  point  O,  et  prenons  pour  élément  de  masse  ^M 
la  masse,  du  petit  solide  décocrpé  dans  cette  pyramide  par 
un  plan  mené  au  point  K  parallèlement  à  la  base,  et  par 
uu  plan  parallèle  infiniment  voisin.  En  supposant  la  den- 
sité égale  à  l'unité,  nous  aurons 

I;  ïîo 
Ceci  posé,  soient  x,  x\  x!'  les  abscisses  des  points  K,  H, 
I,  et  /^i,  /i,  ai  les  projections  des  distances  p,  /,  a  sur 
l'axe  des  a:. 
Nous  aurons 

Eu  C 

Ço  ïîo  Cl 

et  par  conséquent, 


=-U^-î('-=-)]- , 
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D'après  cette*^  valeur,  et  en  observant  que  pour  embrasser 
toute  la  pyramide  triangulaire  il  faut  faire  varier  les 

y       „        K  _ 

rapports  ->  ->  7"  ^®  ^^^^  ^  l'unité,  il  vient 

La  somme  de  toutes  les  équations  semblables,  relatives 
à  toutes  les  pyramides  triangulaires  qui  composent  la  py- 
ramide donnée j  fera  connaître  l'expression  de  l'intégrale 

1  x^dM.  étendue  à  tous  les  éléments  de  ce  dernier  corps. 

Les  trois  remarques  suivantes  permettent  de  simplifier  le 
résultat. 

1°  Le  produit  «yjoÇo  est  égal  à  six  fois  la  masse 
de  la  pyramide  triangulaire  ;  on  peut  donc  le  remplacer 
par  6M.  ^ 

2°  Pour  les  deux  pyramides  triangulaires  qui  se  joi- 
gnent au  milieu  B  d'une  même  arête,  la  quantité  repré- 
sentée par  fli  est  égale  et  de  signe  contraire,  tandis  que 
les  autres  quantités  qui  figurent  dans  la  formule  sont 
égales  et  de  même  signe  ;  donc  les  termes  qui  contiennent 
ai  à  la  première  puissance  disparaissent  dans  la  somme 
relative  à  toutes  les  pyramides. 

3*^  Le  produit  -pa>7oÇoPi  A  se  décompose  en  dqiux  fac- 
teurs  ^  ^api  et  -ay?o  'ô  ^i>  dont  le  premier  reste  constant 

O  2  O 

quand  on  passe  d'une  pyramide  triangulaire  à  une  autre, 
et  dont  le  second  n^réscnte  le  moment  statique  de 
l'aire  GAB  par  rapport  à  un  plan  mené  par  le  centre  de 
gpravité  G  perpendiculairement  à  J'axe  OX.  Or  ces  mo- 
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ments,  relatifs  aux  différents  triangles  qui  forment  la  base 
de  la  pyramide  donnée,  ont  une  somme  nulle;  donc  le 
terme  ay^o  |o/^i  h  disparait  dans  la  somme^. 
Il  reste  finalement 

On  aura  de  même,  en  nommant  p^^  1^^  a^  et  ^j,  /i,  a^ 
les  projections  de  p,  /,  a  sur  les  axes  OY  et  OZ, 

La  somme  de  cçs  deux  dernières  équations  donne  préci- 
sément la  formule  quHl  s'agit  de  démontrer. 

Gomme  application ^  nous  calculerons  le  moment  d'i- 
nertie d'un  polyèdre  régulier  homogène,  autour  d'un 
axe  OX  passant  par  le  centre  de  gravité  de  ce  corps  et, 
par  suite,  autour  d'un  axe  quelconque. 

Il  est  aisé  de  reconnaître  à  l'inspection  des  polyèdreis 
réguliers,  par  la  considération  de  l'ellipsoïde  central,  que 
les  moments  d'inertie  de  ces  corps  autour  des  axes, qui 
passent  au  centre  de  gravité  sont  tous  égaux. 

En  effet,  dans  le  tétraèdre  les  droites  qui  joignent  les 
milieux  des  arêtes  opposées,  dans  le  cube  les  dfoi^s  qui 
joignent  les  centres  des  faces  opposées,  dans  l'octaèdre  les 
droites  qui  joignent  les  sommets  opposés,  sont  trois  droites 
rectangulaires  passant  au  centre  de  gravité  du  polyèdre, 
et  autour  desquelles  les  moments  d'inertie  sont  évidem- 
ment égaux.  Il  en  résulte  que  l'ellipsoïde  central  relatif 
au  centre  de  gravité  est  une  spbère. 

Dans  le  dodécaèdre  et  l'icosaèdre  les  droites  qui  joi- 
gnent les  centres  de  gravité  des  faces  opposées  passent  au 
centre  de  gravité  du  polyèdre,  et  sont  évidemment  des 

IL    2*  ÉDIT.  ^ 
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diamètres  égaux  de  Tellipsoïde  central  relatif  a  ce  point; 
d'ailleurs  la  disposition  de  ces  droites  est  telle,  qu^elles  ne 
peuvent  être  dçs  diamètres  égaux  d'un  ellipsoïde  qu'au- 
tant que  celui-ci  est  une  sphère. 

D'après  cela  le  moment  d'inertie  autour  de  l'axe  OX 
est  égal  au  tiers  de  la  somme  des  moments  d'inertie  au- 
tour des  trois  axes  OX,  OY,  OZ;  c'est-à-dire  que  l'on  a 

De  plus,  les  quantités  p^  l^  a  sont  les  mêmes  pour  toutes 
les  pyramides  triangulaires.  La  masse  M  de  chacune  de 

ces  pyramides  est  ^  pla.  Si  l'on  nomme  fz  le  nombre  des 

arêtes  sur  chaque  face  du  polyèdre,  et  v  le  nombre  des 
arêtes  qui  se  réunissent  à  chaque  sommet,  le  nombre  des 
pyramides  triangulaires,  quadruple  du  nombre  total  des 
arêtes,  sera 

8fXV 

2  (pt  -f- v)  —  p 

De  tout  cela  résulte  la  valeur  suivante  du  moment  d'i- 
nertie, 

J   ^  ^  t5  2(|x-f-v)  —  p  V        2  ^    / 

L'une  des  longueurs  p^  /.  a  étant  donnée,  les  deux  autres 
s'en  déduisent  par  les  relations 

[p'  -4-  P)  sin» !1  =  (;?»  -f-  /»  4-  a')  cos'-  (*), 
/  sin  -  =  û  cos  -  • 

HoppE,  Jrchiv  der  Mathematik  und  Physik^  von  J.  A.  Gninertj 
Greiswald,  i855,  t.  XXIV,  p.  204. 


C^jOn  obtient  celte  relation  en  considérant  le  trièdre  dont  le  sommet 
est  au  centre  de  gravité  du  polyèdre  et  qui  a  pour  arêtes  OA,  OB,  OG.Cn 
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3.  Démontrer  la  proposition  suis^ante  :  Si  l'on  cherche 
r ellipsoïde  central  d'un  corps  pour  chacun  des  ppints 
d^une  même  droite,  et  que  Von  mène  le  plan  conjugué 
de  cette  droite  dans  chacun  des  ellipsoïdes  y  tous  ces 
plans  se  couperont  suivant  une  même  ligne. 

Prenons  la  droite  considérée  pour  axe  des  x,  el  repré- 
sentons par  Xi,  j^i,  Zi  les  coordonnées  du  centre  de  gra- 
vité du  corps.  L'équation  (V)  représentera  Tellipsoïde 
central  relatif  au  point  prispour  origine  5  et  pour  en  dé- 
duire l'équation  de  l'ellipsoïde  relatif  au  point  x  =  J,  il 
suffira  de  changer 

X  eux  —  S'y 

a  en^  f(x  —  â)^dM  =  a'hS*—2Xiô', 

e  en  e  —  -^i  0  ^  ^      ^ 

/  en/— jicî.  ?    ^ 

Mais  il  ne  sera  point  nécessaire  de  former  cette  seconde 
équation-,  car  les  substitutions  indiquées,  faites  dans  Vé- 
quation  du  plan  conjugué  de  l'axe  des  x  rclrjtî\  cnieiit  au 
premier  ellipsoïde,  donneront  l'équatioTi  du  plan  i!Ofiju- 
gué  du  même  axe  relativement  au  second  ellipsoïde. 
D'après  cela,  l'équation  du  premier  plan  conjugué  est 

(i)  .    {b -hc).r'^/f —  ez=zOf 

et  celle  du  second, 

(b  -f-  c)(a:  —  (î)  —  (/— r.^)  r  ~  (e  —  a. $) z  —  o.-. 

effet,  les  angles  dièdres  correspondants  à  ces  arôtes  sont  respectivement 
-,-,-;  il  en  résulte  que  l'on  a 

V       2     fJ. 


et  par  conséquent. 


cos  r-  =  sin  -  cos  (  AOB  ); 


OB'»in'-=xOA'cos»-. 


1» 


«t 
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L'iotersecdon  de  ces  deux  plans  est  représentée  par  Fé- 

quation  (i)  jointe  à  récpKiiîon 

(2)  ^,  jr-|-z,z— ^ -hr. 

Or  ces  deux  éqoations  sont  indépendantes  de  ^;  par  con- 
séquent Tintersection  appartient  au  plan  conjugué  de 
l'axe  des  x  dans  Fellipsoïde  central  relatif  à  Fun  quel- 
conque des  points  de  cet  axe. 

Supposons  que  e  et  f  soient  nuls  pour  une  origine 
conyenablement  choisie,  c'est-à-dire  que  la  droite  donnée 
soit  un  axe  principal  d'inertie  relativement  à  Fun  de  ses 

.  points  pris  pour  origine. 

Alors,  d'après  l'équation  (i),  Fintersection  commune 
âès  plans  conjugués  sera  dans  le  plan  desjrz-,  d'après  Fé- 
quatîon  {2.)^  elle  sera  située  dans  un  plan  perpendiculaire 

^u  plan  déterminé  par  Faxe  des  x  et  par  le  centre  de  gra- 
vité^ et  sa  distance  k  Faxe  des  x  sera  le  quotient  du  carré 
du  i^yon  de  gi ration  autour  de  cet  axe  par  la  distance  du 
cf^ntrç  de  gravité  au  même  axe.  H  résulte  de  là  et  d'une 
propoiitîon  bien  connue  que,  si  le  corps  est  libre  de  tour- 
nef  autour  de  la  droite  considérée ^  et  qii une  force  in- 
stantanée vienne  à  le  Jrapper  suivant  V intersection 
commune  des  plans  conjugués,  Vaxe  néprous^era  au-- 
cune  percussion. 

4.  Trouver  pour  un  corps  quelconque  le  lieu  des 
points  O  tels  que,  les  axes  principaux  d* inertie  relatifs 
à  ce  point  étant  pris  pour  axes  coordonnés,  Vune  des 
quantités 

ait  une  ^valeur  assignée  d'avance  H. 

Les  seules  données  de  la  question  sont  les  valeurs  A, 


^ 
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B,  C  que  prennent  les  quantités  a,  b^  o  lorsque  Vori^ 
gine  O  coïncide  avec  le  centre  de  gravité  du  corps. 

Prenons  d'abord,  autour  du  point  O,  des  axes  coor- 
donnés rectangulaires  de  directions  quelconques,  OX',  ^ 
OY%  OZ',  et  posons 

d'  =  ±Jyz^dM,     e'  =  lJzVrfM,    /'  =  lJ^y^dM. 

Représentons  encore  par  h  l'une  des  quantités  a,  i,  c, 
en  sorte  que  M(a-hb^c  —  h)  soit  l'un  des  moments 
d'inertie  principaux  relatifs  à  l'origine,  et  nommons  X,  fx, 
V  les  cosinus  des  angles *que  fait  l'axe  de  ce  moment  avec 
nos  axes  coordonnés.  * 

L'équation  de  l'ellipsoïde  central  sera 
(y  -f-  c')x'^  -4-  (c'  -4-  û')/?-f-  (a'  -f-  b')  z"' —  id' f  z' 

ou,  ce  qui  revient  au  même, 

a'a^^  -f-  Vy  -f-  c'z'»  -t-  2^'7'z'  H-  7.c' z' x'  -h  if'x'f 

Appliquons  cette  équation  au  point  de  la  surface  qui 
est  situé  sur  un  axe  principal.  En  nommant  \  fx,  v  les 
cosinus  des  angles  que  cet  axe  fait  avec  les  axes  coor- 
donnés, et  observant  que  l'inverse  du  carré  de  la  distance 
du  point  considéré  à  l'origine  est  M(a'-4-i'-f-c' — h)  ou 
M(a4-i-hc — A),  il  vient 

De  plus,  puisque  l'axe  principal  d'inertie  est  normal  à 
la  surface  de  Tellipsoïde,  les  quantités  X,  |:x,  y,  h  doivent 


» 
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vérifier  les  relations 

.  .     ^ï'XH-/>-h^'v       b'ii-hd^-^f'X       i/v-he^l^d'ii       ^ 

(i) = = =h; 

A  •  p  V 

d'où  nous  tirons,  par  Félîmination  des  cosinus, 

—  (al^V  —  û'é/'»—  h'e'^-^c'f'^  -h  id'e'  f)  —  o. 

Telle  est  Féquation  qui  a  pour  racines  les  trois  valeurs 
de  h  correspondantes  à  l'origine  O. 

Supposons  maintenant  que  les  axes  OX',  OY',  OZ' 
soient  parallèles  aux  axes  principaux  d'inertie  relatifs  au 
centre  de  gravité,  et  transportons  l'origine  à  ce  centre. 
Nous  aurons,  en  nommant  Ç,  >3,  Ç  les  coordonnées  du 
point  O  relatives  à  la  nouvelle  origine, 

^""^       (  rf'  =  >,ç,        e'  =  x:i,    '  r  =  w. 

et,  par  la  substitution  de  ces  valeurs,  la  dernière  équation 
deviendra 

Quand  on  y  donne  à  A  la  valeur  particulière  H,  l'équa- 
tion résultante 

'  l^  tï^  X^ 

représente  le  lieu  cherché. 

Ce  lieu  est  une  surface  du  second  ordre,  qui  a  pour 

centre  le  centre  de  gravit^  du  corps,  et  pour  axes  les  axes 

principaux  d'inertie  relatifs  au  centre  de  gravité. 

Soit 

A<B<C. 

•  Pouf  que  la  surface  soit  réelle,  il  faut  que  H  soit  sapé-  ' 
rieur  à  A.  Suivant  que  H  est  comprisientre  A  et  B,  B  et  C, 
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OU  que  H  est  supérieur  à  C,  la  surface  est  un  hyperbo- 
loide  à  deux  nappes,  un  hyperboloïde  à  une  nappe,  ou 
un  ellipsoïde. 

Les  surfaces  en  nombre  infini  que  Ton  obtient  en  faisant 
varier  H  sont  toutes  homofocales .  Il  en  résulte,  comme 
Ton  sait,  que  deux  surfaces  de  même  famille  ne  se  ren- 
contrent pas,  et  que  deux  surfaces  de  familles  différentes 
se  coupent  à  angle  droit  suivant  leurs  lignes  de  courbure* 

Les  axes  principaux  dHnertie  relatifs  à  un  point  quel- 
conque O  sont  dirigés  suis^ant  les  tangentes  aux  inter- 
sections des  trois  surfaces  homofocales  qui  passent  à  ce 
point. 

En  effet,  les  cosinus  des  angles  que  la  normale  à  Tune 
des  surfaces  fait  avec  les  axes  coordonnés  sont  propor- 
tionnels aux  quantités 

Or,  si  dans  les  équations  (i),  qui  définissent  les  directions 
des  axes  principaux,  on  remplace  h  par  H,  X,  ^t.^  v  par  les 
fractions  précédentes,  et  a',  i',  c',  d\  e\f^  par  les^  va- 
leurs (a),  ces  équations  sont  identiquement  vérifiées,  eu 
égard  à  ce  que  le  point  (^,  n,  ^)  se  trouve  sur  la  surface 
représentée  par  l'équation  (3).  . 

En  chaque  pofait  O,  les  quantités  désignées  par  a,  &,  c, 
rangées  par  ordre  de  grandeur,  se  trouvent  comprises 
respectivement  entre  A  et  B,  B  et  C,  C  et  oo  .  Il  s'ensuit 
que  les  moments  d'inertie  principaux  rangés  par  ordre 
de  grandeur,  a  +  J,  a4-c,  i-f-c,  étant  comparés  aux 
moments  d'inertie  principaux  relatifs  au  centre  de  gra- 
vité et  rangés  dans  le  même  ordre,  A-f-B,  A-f-C,  B-+-C, 
vérifient  les  inégalités  suivantes  : 

A -hB<a-+-è<B-*-C,     a+c>A-*-C,     è-f-c>B-f-C. 
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Il  nous  est  facile  de  trouuer  les  points  où  les  trois  mo- 
ments d'inertie  ont  trois  valeurs  données. 

Soient  Hi,  Hs,  Hs  les  valeurs  de  a,  b,  c  qui  résultent 
des  trois  moments  donnés,  et  Ç,  y],  Ç  les  coordonnées  des 
points  dont  il  s'agit. 

Pour  obtenir  ces  coordonnées  il  nous  faut  résoudre  les 
trois  équations  simultanées 


H, 

5' 

A 

H, 

V 

A 

H.  —  B        H,  —  C 


H2  —  B       H=  —  C 


H3  —  A       H,  —  B       H3  —  C 

Nous  y  parviendrons  facilement  comme  il  suit  {*)  : 
Dans  l'équation  (3),  qui  comprend  chacune  des  équa- 
tions proposées,  remplaçons  H  par  A — m,  et  considérons 
alors  Ç,  >39  Ç  comme  des  quantités  connues,  et  u  comme 
l'inconnue.  Sous  ce  point  de  vue,  l'équation  sera  du  troi- 
sième degré,  et  ses  racines  seront  A  —  Hi,  A  —  Ha, 
A -H,. 
.  Cette  équation  pourra  s'écrire 


^■^  //.  "^  w-f-B  — a"^  M-hC  — A      ^' 

Faisant  disparaître  les  dénominateurs  et  égalant  le 
■jiemîef*i:erme  au  produit  des  racines  changé  de  signe,  il 
viem 

r(B-A)(C-A)=:-(A-H0(A-H,)(A-H3). 


C^)  Le  procédé  de  résolution  que  nous  donnons  ici  est  dû  au  P.  Cbe- 
lini  ;  il  s'applique  à  un  nombre  quelconque  d'équations  de  môme  forme. 
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Nous  trouverions  de  même 

>,'  (C  —  B)  ( A  -  B)  z=  -  (B  -  H. )  (B  -  H.)  (B  -  H3), 
Ç^  (A-  C)(B  -  C)  =r  -  (C-  H.)  (C  -  HO  (C~  H3). 

Les  équations  sont  résolues.  On  voit  qu'il  existe  huit 
points  où  les  trois  moments  d'inertie  principaux  ont  les 
valeurs  données.  Ces  huit  points  appartiennent  tous  à  un 
même  système  de  trois  surfaces;  ils  sont  deux  à, deux  aux 
extrémités  d'un  même  diamètre,  et  pour  chacun  de  ces 
couples  de  points  les  axes  principaux  d'inertie  sont  pa- 
rallèles. 
J.   B1NET9  Journal  de  l'École  Polyt.y  XVP Cahier,  p.  4^  5  181 1. 

5.  Étant  donnés  les  axes  et  les  moments  d'inertie 
principaux  relatifs  au  centre  de  granité ^  déterminer  le 
lieu  des  points  où  deux  des  moments  d^inertie  princi- 
paux ont  une  même  valeur. 

Conservons  la  notation  du  problème  précédent,  et  sup- 
posons toujours  A<;B<[C.  Il  nous  faut  trouver  la  rela- 
tion qui  existe  entre  Ç,  >î,  Ç  lorsque  l'équation  en  H, 

?"  >i'  Ç' 

a  deux  racines  égales. 

Quand  deux  racines  différentes  de  A,  B,  C  sont  égales, 
l'une  d'elles  appartient  à  Téquation  dérivée 

(H  —  A)^  •     (H  —  B)'       (H  —  C)* 

Or  cette  dernière  équation  n'a  que  des  racines  imagi- 
naires; donc,  s'il  est  des  racines  doubles,  elles  ne  sont 
autres  que  A,  6  ou  C. 

Pour  reconnaître  dans  quels  cas  ces  quantités  sont  ef- 
fectivement des  racines  doubles,  il  convient  de  faire  dis- 
paraître les  dénominateurs  de  Téquation  (i)   avant  de 
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prendre  sa  dérivée.  Alors  on  arrive  sans  peine  anx  ré- 
sultats suivants  : 

La  valeur  H  =  C  est  racine  double  quand  on  a 

(2)  ç=ro    et 


c— A       C— B 
La  valeur  H  =  6  est  racine  double  quand  on  a 


(3)  »  1=0     et 


B  — A       C~B 


La  valeur  H  =  A  ne  peut  jamais  être  racine  double. 

Par  conséquent,  l'ellipse  et  l'hyperbole  représentées 

parles  équations  (2)  et  (3)  contiennent  tous  les  points 

où  deux  des  moments  d'inertie  principaux  ont  une  même 

valeur. 

J.  BiKET,  ibid. 

6.  Déterminer  tous  les  points  ou  les  axes  principaux 
sont  parallèles  à  ceux  qui  se  coupent  en  un  point  donné. 

Soient  O  le  point  donné,  OX',  OY',  OZ'  les  axes  prin- 
cipaux qui  se  coupent  à  ce  point.  GX,  GY,  GZ  des  axes 
parallèles  menés  par  le  centre  de  gravité,  et  wCi,  j^  j,  z^  les 
coordonnées  du  point  O  relatives  aux  derniers  axes. 

On  a,  par  hypothèse, 

jyz'dM  =  o,       U'x'dNL=o,      ù'ydM  =  o, 
ou  bien,  en  transportant  les  axes  au  centre  de  gravité, 

I  jzrfM-+-Mj,  z,  =0, 

(A)  ^      j  ZxdM-\-MZiXi=:0, 


f^ 


/ 


xyd^L  -f  M  XyXx  =  o . 
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Les  intégrales  qui  figurentdans  ces  équations  (A)€onser- 
vent  la  même  valeur,  lorsqu'on  substitue  au  point  donnéO 
un  nouveau  point  autour  duquel  les  axes  principaux 
d'inertie  aient  les  mêmes  directions.  Par  conséquent  nous 
obtiendrons  le  lieu  cherché  en  résolvant  les  équations  (  A  ) 
par  rapport  à  j^tjj^i,  Zi,  et  regardant  les  intégrales  comme 
des  constantes. 

S'il  n'est  aucune  des  intégrales  qui  soit  nulle,  les  équa- 
tions (A)  nous  donneront  deux  systèmes  de  valeurs  de 
•^19^^19  ^1  égales  et  de  signes  contraires.  Ainsi^  il  n'est  en 
général  que  deux  points  où  les  axes  principaux  aient  des 
directions  données^  La  droite  qui  unit  ces  deux  points  est 
divisée  en  deux  parties  égales  par  le  centre  de  gravité. 

Admettons  maintenant   que  Tune  des  intégrales  soit 

nulle  ^   ce  sera  par  exemple  l'intégrale  I  j^^^M.  Alors 
nous  aurons 

Zi=zO      ou      Jr^=zOy 

et  par  conséquent  Tune  des  deux  autres  intégrales  sera 
nulle. 
Soient 


,  =  o     et       I  zxdM  =:  o. 


Dans  ce  cas  le  point  donné  O  se  trouve  sur  Tun  des 
plans  principaux  d'inertie  relatifs  au  centre  de  gravité^ 
l'un  des  axes  principaux  d'inertie  relatifs  au  point  donné, 
OZ',  est  parallèle  à  l'un  des  axes  principaux  d'inertie  re- 
latifs au  centre  de  gravité-,  et  le  lieu  cherché  est  l'hyper- 
bole équilatère  représentée  par  l'équation 


I  xjrdM  z=z  ( 


Supposons  enfin  que  les  trois  intégrales  soient  nulles. 
Dans  ce  cas  deux  des  coordonnées  Xi,  ^i,  z^  sont  nulles; 
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c'est-à-dire  que  le  lieu  chercbé  est  l'un  quelconque  des 
trois  axes  principaux  d'inertie  relatifs  au  centre  de  gra- 
vité. 

GniBEaTy  Joum.  de  V École  Polyt,,,  XXV*  Cahier,  p.  1 18. 

Corollaire.  —  Le  résultat  obtenu  dans  le  cas  d'une 
intégrale  nulle,  comparé  à  celui  du  problème  4,  nous 
conduit  à  ce  tbéorème  de  géométrie  :  Sur  une  série  d'el- 
lipses ou  d^hjrperboles  homofocales,  le  lieu  des  points 
de  contact  des  tangentes  parallèles  à  une  direction 
donnée  est  une  hyperbole  équilatère  qui  passe  aux  foyers 
communs. 

7.  Étant  donnés  un  corps  et  un  point  choisis  à  vo- 
lonté,  déterminer^  parmi  toutes  les  lignes  qui  passent  à 
ce  point,  celles  qui  sont  un  axe  principal  d'inertie  du 
corps  relativ^ement  à  Vun  de  leurs  points. 

Soient  P  le  point  donné  ;  G  g,  Gyj,  GÇ  les  axes  princi- 
paux d'inertie  relatifs  au  centre  de  gravité  ^  Çi,  >7i,  (^i  les 
coordonnées  du  point  P  par  rapport  à  ces  axes  -,  i,  (x,  v  les 
cosinus  des  angles  qu'une  droite  menée  par  le  point  P 
forme  avec  ces  axes  ;  O  le  point  de  cette  droite  par  rapport 
auquel  elle  est  un  axe  principal  d'inertie  5  rla  distance  PO  5 
OX',  OY',  OZ'des  axes  parallèles  à  ceux  des  $,  yj,  ^5  et 
conservons  pour  le  reste  la  notation  du  problème  4. 

Les  cosinus  X,  fjt,  v  doivent  (Probl.  4)  vérifier  les  équa- 
tions 

a'I^f  ^^e'-^  __b'  i».-\-d'  -*  -^f'\  _c'  ^-\-  el-k  -^  d'  ^l' 

\a) —  ■     —  > 

et 

Or  on  a,  pour  un  point  quelconque  [x\jr\  z')^  (Ç,  y},  Ç), 

2'=Ç  — (Ç.-f-rv); 
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d'où 

a!=  A  H-  (g,  -h  r\)\     b'  =  B  +(»»,  -h  rp)% 

c'zz:C-f-(Ç,H-/-v)S 
£5?'  =  („,-f-7-f*)(Ç.H-rv),     e'  =  (Ç,^-^v)(?.^-^>), 

'  Substituant  ces  valeurs  dans  les  équations  (A),  et  éli- 
minant r,  ce  qui  est  facile  parce  que  les  termes  en  r'  se 
détruisent,  il  vient 

pÇ,  (B  —  C)  H-  vUi  (C  —  A)  H-  )ipÇ,  (A  —  B)  =  o. 

Cette  relation  nous  montre  que  toutes  les  droites  con- 
courantes qui  sont  un  axe  principal  d'inertie  pour  un  de 
leurs  points  forment  le  cône  du  second  degré  représenté 
par  Féquation 

(>î~»i.)(ç-î;.)5.(b-c) 

+  (Ç~?i)(>J-*î.)Ç.(A-B)  =  o, 
ou 

-     (B~C)Ç,>,Ç  ^-(C-A)>,.ÇÇ  -4-(A~B)Ç,Ç« 

-f-(B-C)7i»Ç»Ç-|-(C  — A)Ç,Ç,>,-f-(A-B)Ç,>î,Ç=:o. 
AMPiREy  Mém.  de  VAcad.  des  Se,  de  Paris ^  t.  V;  1 821-1822. 

Corollaire.  —  De  là  et  du  résultat  du  problème  4  nous 
concluons  cette  proposition  de  géométrie  :  Le  lieu  rf# 
toutes  les  normales  que  Von  peut  abaisser  d^un  point 
donné  sur  trois  séries  de  surfaces  homofocales  est  un 
cône  du  second  degré, 

8.  Démontrer  que  la  condition  nécessaire  et  suffisante 
pour  que  V arête  d^un  tétraèdre  homogène  soit  un  axe 
principal  d'inertie  du  corps  relatii^ement  à  Vun  de  ses 
points,  est  que  cettefàrête  sbit  dans  un  plan  perpendicu- 
laire à  Varéte  opposée. 

Bashr,  Noupelles  Annales  de  Mathématiques  y  i854>  p*  385. 
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9.  Nous  proposerons  de  vérifier  quelques-uns  des  ré- 
sultats suivants  : 

Il  s'agit  de  corps  homogènes  :  on  nomme  k  le  rayon  de 
gi  ration. 

Pour  une  droite  AB  autour  d'un  axe  qui  passe  à  l'ex- 
trémité A  et  fait  un  angle  ^  ai^ec  la  droite^  la  longueur 
de  la  droite  étant  l,  on  a 

Psin^p^  .  . 

3 

Pour  une  droite  autour  d^un  axe  perpendiculaire  et 
non  situé  dans  le  mente  plan,  a  a  étant  la  longueur  de 
la  droite  et  b  la  perpendiculaire  abaissée  du  milieu  de  la 
droite  sur  l'axe, 

Pour  un  arc  de  cercle  autour  d*un  axe  perpendicu- 
laire à  son  plan  et  passant  à  son  centre  de  gra\fité, 
r  étant  le  rayon,  c  la  corde  et  a  la  longueur  de  l'arc, 


Pour  un  arc  de  cercle  autour  d^un  axe  perpendicu- 
laire à  son  plan  et  passant  au  milieu  de  l'arc, 

a  ' 

Pour  la  surface  d^une  ellipse  autour  du  grand  axe, 
2a  étant  le  grand  axe  et  26  le  petit  axe, 

Autour  du  petit  axe,  on  aurait  A*  =  y 
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Pour  la  surface  d*un  triangle  isocèle  autour  de  la 
perpendiculaire  abaissée  du  sommet  sur  la  base,  la  base 
étant  nby 

'■=^- 

Pour  la  surface  d^un  triangle  ABC  autour  d*un  axe 
perpendiculaire  passant  au  sommet  A,  les  côtés  opposés 
aux  sommets  A,  B,  C  étant  respectivement  a,  i,  c, 

12  ^  ' 

Pour  la  surface  d^un  triangle  autour  d^un  axe  per^ 
pendiculaire  passant  au  centre  de  grayitéy 

Pour  la  surface  d^une  ellipse  autour  d'un  axe  per- 
pendiculaire passant  au  centre^  ia^  ^b  étant  les  axes  de 
la  courbe, 

Pour  la  surface  d\in  parallélogramme  autour  d'un 
axe  perpendiculaire  passant  au  centre,  2 a,  ib  étant 
les  côtés. 


Pour  la  surface  d'un  polygone  régulier  autour  d'0i 
axe  passant  au  centre  de  gratuité,  n  étant  le  nombre  des 
côtés  et  c  la  longueur  de  chacun  d'eux, 


27r 
2  -h  COS 

Jl'=f. "-. 

12                        IV 
I  —  COS 

n 


Pour  une  sphère  creuse  autour  d^un  diamètre,  a  et  b 
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étant  les  rayons  de  la  surface  externe  et  de  la  surface  in- 
terne, 

;t2  — - — . 

Pour  un  cône  droit  autour  de  son  axe^  a  étant  le  rayon 
de  la  base, 

>t'  =  —  a\ 

lO 

Pour  un  cylindre  autour  de  son  axe,  a  étant  le  rayon 
de  la  base, 

2 

Pour  un  cylindre  autour  d^une  perpendiculaire  au 
milieu  de  Vaxe^  a  étant  le  rayon  de  la  base  et  2  £  la  lon- 
gueur du  cylindre, 

4  3 

Pour  un  cône  droit  autour  d'une  perpendiculaire  à 
Vaxe  menée  par  le  centre  de  granité,  a  étant  le  rayon 
de  la  base  et  c  la  hauteur  du  cône. 

Pour  une  lentille  bicom^exe  autour  d^un  diamètre  de 
la  base  commune  des  deux  lentilles  plan-conv^exes  qui 
la  composent  y  la  notation  restant  la  même  que  dans  le 

problème  1, 

_   I   7û*H- i5/2^^^+ io^< 

Plusieurs  de  ces  résultats,  et  en  particulier  ceux  qui  se 
rapportent  aux  solides,  ont  été  donnés  par  Euler  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Theoria  motus  corporum  solidorum, 
cap.  YI.  *^ 
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CHAPITRE  VIL 

PRINCIPE  DES  FORCES  VIVES  ET  DE  LA  TRANSM^ION 
DU  TRAVAIL. 


SECTION  L 

FORCES    TIVES. 

L'expression  de  force  vwe  a  été  introduite  en  Méca- 
nique  par  Leibnitz,  qui  s'en  est  servi  pour  la  première 
fois  dans  son  Mémoire  :  «  Spécimen  dynainicum  pro  ad- 
mirandis  naturae  legibus  circa  corporum  vires,  et  mutuas 
actiones  detegendis,  et  ad  suas  eausas  revocandis  »  [Acta 
erudUtorum,  1795).  Il  avait  en  vue  de  distinguer  la  force 
d'un  corps  en  mouvement  de  celle  d^un  corps  immobile 
qui  presse  un  obstacle.  Cette  dernière  force,  qui  n*est  en 
effet  qu'une  tendance  au  mouvement,  fut  nommée  par 
opposition yb/re  morte. 

La  mesure  de  la  force  vive,  nommée  aussi  à  cette  époque 
force  motrice  on  force  mouv^ante^  fut  le  sujet  d'un  débat 
mémorable  dans  les  annales  des  sciences  entre  Leibnitz 
et  les  disciples  de  Descartes. 

Leibnitz  considérait  la  force  vive  comme  une  puissance 
inhérente  au  corps  en  mouvement,  par  laquelle  il  est  ca- 
pable de  vaincre  une  certaine  somme  de  résistance.  Pour 
trouver  la  mesure  de  la  force  vive,  il  regardait  tout  corps 
animé  d'un  mouvement^  comme  ayant  reçu  ce  mouvement 
par  Taclion  de  la  gravité  en  tombant  d'une  hauteur  con- 
venable. Or,  disait-il,  si  un  corps  de  masse  m  est  animé 
d'une  vitesse  t^,  il  est  capable  de  remonter  à  une  hauteur 

égaie  à  — 5  en  surmontant  la  résistance  produite  par  la 

II.    2*  ÉDIT.  5 
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gravite.  Si  le  corps  était  animé  d'une  vitesse  double, 
triple,  etc.,  il  serait  capable  de  remonter  à  une  bauteur 
quaiie  fois,  neuf  fois,  etc.«  égale  à  U  précédente;  donc  il 
serait  capable  de  vaincre  une  résistance  quatre  fois,  neuf 
fois,  etc.,  égale.  De  là  il  s*iil  que  la  force  vive  est  propor- 
tionnelle au  carré  de  la  vitesse  t^;  ^Ue  est  d'ailleurs  évi- 
demment proportionnelle  à  la  masse  ttz,  comme  la  résis- 
tance de  la  gravité;  donc  la  vraie  mesure  de  la  force  vive 
est  le  produit  de  la  masse  par  le  carré  de  la  vitesse  ou  mu^. 

Les  disciples  de  Descartes  répondaient  que  si  le  corps 
possède  une  vitesse  double,  il  peut  à  la  vérité  remonter  à 
une  hauteur  quadruple  \  mais  cela  dans  un  temps  double. 
Or  produire  un  effet  quadruple  dans  un  temps  double, 
c^est  avoir  une  puissance  double  et  non  une  puissance 
quadruple  ;  donc  la  puissance  ou  la  force  vive  d'un  corps 
en  mouvement  est  simplement  proportionnelle  à  la  vi- 
tesse, et  sa  mesure  naturelle  est  le  produit  de  la  mas^e 
par  la  vitesse  ou  mi^.  Et  d'ailleurs,  ajoutaient-ils,  si  l'on 
ne  faisait  pas  entrer  la  durée  de  l'effort  dans  l'estimation 
de  la  force,  il  s'ensuivrait  qu'un  ^.enfant  aurait  la  même 
force  qu'un  homme,  puisqu'un  enfant  peut  faire  en  deux 
jours  le  travail  qu'un  homme  fait  en  un  seul  jour. 

Du  côté  de  Leibnitz  se  rangèrent  Jean  et  Daniel  Ber- 
noulli,  Wolff,  S^Gravesande,  Camus,  Muschenbroeck, 
Papîn,  Hermann,  etc.  Les  principaux  adversaires  furent 
Maclaurin,  Clarke,  Stirling,  Désaguliers,  Robins  et 
Mairan.  Malgré  leurs  définitions  opposées,  les  deux  partis 
arrivaient  aux  mêmes  résultats  dans  la  plupart  des  pro- 
blèmes.    . 

Cette  discussion  dura  trente  années.  Enfin  d'Alembert 
fit  voir,  dans  la  préface  de  sa  Dynamique,  que  la  dispute 
portait  principalement  sur  les  thermes,  sans  avoir  aucun 
rapport  nécessaire  avec  les  principe^  fondamentaux  de  la 
Mécanique.  Depuis  cette  époque  on  est  convenu  de  nom- 
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mer  quantité  de  mouvement  d'un  corps  le  produit  de  sa 
masse  par  sa  vitesse,  d'appeler ybrce  "vii^e  le  produit  de  la 
masse  par  le  carré  de  la  vitesse^et  de  conserver  au  mot 
force  motrice  la  signification  que  lui  attribue  Newton 
dans  les  Principes,  savoir  le  produit  de  la  masse  du  corps 
par  raccélëration  que  la  force  communiquerait  au  corps 
s'il  était  libre.  V accélération  dont  Jl  s'agit  ici  est  la 
dérivée  par  rapport  au  temps  de  la  vitesse  estimée  dans 
le  sens  de  la  force;  on  la.  nomme  aussi /brce  accélératrice. 
Ces  dénominations  sont  indépendantes  de  toute  théorie 
sur  la  nature  intime  des  forces  5  elles  doivent  être  consi- 
dérées comme  des  conventions  faîtes  pour  simplifier  le 
langage. 

Le  principe  des  forces  vives  consiste  dans  l'existence 
d'une  intégrale  commune  à  tous  les  problèmes  de  Dyna- 
mique où  les  liaisons  s'expriment  par  des  équations  in- 
dépendantes du  temps.  Si  l'on  représente  par  X,  Y,  Z  les 
forces  motrices  qui  sollicitent  la  molécule  m  dans  le  sens 
des  axes  coordonnés,  par  i^  la  vitesse  de  cette  molécule 
à  l'époque  ï,  par  v^  sa  vitesse  à  l'époque  t^^  et  si  Ton 

convient  que  le  signe  sommatoire  'V  s'étend  h  toutes  les 

molécules  du  système,  l'intégrale  dont  il  s'agit  peur 
s'écrire 

^mv^—^mvl=%  j     ^{Xdx-^Ycijr^Zciz). 

Dans  le  cas  où  la  somme  ^  {Xdx  +  Ydy-h  Zdz)  est 

la  différentielle  exacte  d'une  fonction  des  coordonnées  .r, 
^,  z,  etc.,  considérées  comme  variables  indépendantes, 
l'accroissement  de  la  force  vive  de  tout  le  système, 

2  "'^'""2 '''''•' 
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€8t  la  somme  des  accroissements  de  force  vive  que  rece- 
vraient les  diflerentes  molécules  si,  étant  toujours  soll^ 
citées  par  les  forces  dont  les  expressions  en  fonction  des 
coordonnées  sont  X,  Y,  Z,  etc.,  on  les  forçait,  par  des 
liaisons  convenables,  h  passer  de  la  première  position  a 
la  seconde,  en  suivant  un  chemin  choisi  à  volonté. 

Dans  le  cas  où  la  somme  ^^  (Hdx  -+-  Ydy  -4-  Zdz)  est 

la  diiférentielle  exacte  d'une  certaine  fonction  des  coor- 
données x,  y^  z,  etc. ,  considérées  comme  variables  assu- 
jetties à  vérifier  quelques-unes  des  équations  de  liaisons, 
par  exemple  L=o,  M  =  o,...,R  =  o,  Taccroissement 
de  force  vive  de  tout  le  système  est  la  somme  des  accroisse- 
ments de  force  vive  que  recevraient  les  différentes  molé- 
cules si,  étant  toujours  sollicitées  par  les  forces  X,  Y,  Z, 
elles ,  étaient  forcées,  par  des  liaisons  convenables,  de 
passer  par  un  chemin  quelconque  de  la  première  position 
à  la  seconde,  en  vérifiant  toutefois  les  conditions  L  =  o, 
M  =  o, . . . ,  R  =  o  pendant  toute  la  durée  du  mouve- 
ment. 

Enfin,  lorsque  la  somme 'V  [Xdx  H-  Ydy  -+-  Z  dz)  n'est 

point  la  différentielle  exacte  d^une  fonction  des  coordon- 
nées x,  yj  z,  etc.,  considérées  comme  des  variables  as- 
sujetties à  vérifier  les  équations  de  liaisons,  l'intégrale 


j'^[^dx- 


■Ydx-\-Zdz) 


ne  peut  s'obtenir  qu'en  substituant  à  x^y^  z,  etc.,  leurs 
valeurs  en  fonction  du  temps  fournies  par  l'intégration 
des  équations  du  mouvement  -,  en  sorte  que,  dans  ce  cas, . 
le  théorème  des  forces  vives  n'est  d'aucune  utilité  pour 
trouver  les  intégrales  du  problème. 

Quand  plusieurs  molécules  sont  liées  entre  elles  de 
manière  à  former  un  système  solide,  les  actions  mutuelles 
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qui  naissent  de  ces  liaisons  n'entrent  pour  rien  dans  Tac*- 
croissement  des  forces  vives. 

La  force  vive  d'un  système  se  décompose  toujours  en 
deux  parties,  dont  l'une  est  la  force  vive  due  au  mouve- 
ment du  système  relativement  à  son  centre  de  gravité 
considéré  comme  fixe,  et  l'autre  est  la  force  vive  qu'au- 
rait lé  système  s'il  était  tout  entier  concentré  à  son  centre 
de  gravité,  sans  que  le  mouvement  de  ce  point  soit  altéré. 
Quand  le  système  est  libre,  ou  que  les  liaisons  se  réduisent 
à  des  relations  entre  les  distances  mutuelles  des  molé- 
cules, l'équation  des  forces  vives  s'applique  séparément 
au  mouvement  relatif  du  système  autour  de  son  centre 
àe  gravité. 

Le  théorème  des  forces  vives  suffit  pour  déterminer  le 
mouvement  des  systèmes  à  liaisons  complètes.  On  nomme 
ainsi  les  systèmes  de  molécules  où  les  équations  de  liai- 
sons sont  en  nombre  égal  aux  coordonnées  moins  une. 
C'est  le  cas  de  presque  toutes  les  machines  employées  dans 
l'industrie. 

On  trouve  la  première  trace  du  principe  des  forces  vives 
dans  un  postulatum  dont  Huyghens  s'est  servi  pour  dé- 
terminer le  centre  d'oscillation  (*)  ^maisce  fut  Jean  Ber- 
ttoulli  (^*)  qui  le  premier  soupçonna  une  loi  générale  de 
la  nature  dans  la  conservation  des  forces  vives.  Daniel 
Bernoulli  (***)  appliqua  les  idées  de  son  père  au  cas  de 
plusieurs  corps  qui  s'attirent  avec  une  intensité  fonction 


C*"  )  Si  pendulum  è  pluribus  ponderibus  compositum ,  atque  è  qaiete 
dimissum,  partera  quamcumque  oscillationis  intégras  eonfecerit,  atque 
inde  porro  intelligantur  pondéra  ejus  singula,  relicto  communi  yinculo, 
celeritates  acquisitas  sursum  convertere;  ac  quousque  possunt  ascendere; 
hoc  facto,  centrum  gravitatis  ex  omnibus  compositae,  ad  eamdem  altitu- 
dinem  reversum  erit,  quam  ante  inceptam  oscillationem  obtiiiebat  (ffo- 
rologiwn  oscillaloriumf  P.  IV,  prop.  4)- 

(*")  Opéra,  passim. 

(***)  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de  Berlin,   1748,  p.  356. 
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quelconque  de  la  distance.  D'Alemberi  (*)  démontra  le 
théorème  pour  plusieurs  cas  particuliers  à  Taide  de  son 
principe  général  de  Dynamique  ;  il  ne  fut  point  diiScile 
de  reconnaître  que  sa  démonstration  s'applique  à  tous  les 
cas  où  le  théorème  subsiste^  aussi  peut-on  regarder  le 
théorème  général  comme  démontré  dès  cette  époque. 

1 .   Déterminer  le  moiiv^ement  du  pendule  formé  par 

Fig.  53.  ^^  corps  invariablement  lié  avec 

y- — ^        un  axé  cylindrique  qui  roule  sans 

\   Ac)       glisser    sur    deux  portions    d'un 

J ./>Cj.^ —    même  plan  horizon faL 

Considérons  la  section  faite  par 
un  plan  perpendiculaire  à  Taxe, 
mené  par  le  centre  de  gravité  de 
tout  le  système;  les  oscillations 
seront  parallèles  à  ce  plan. 
Soient  : 

c  le  rayon  du  cylindre; 

a  la  distance  de  Taxe  du  cylindre  au  centre  de  gravité 
du  système  ; 

m  la  masse  du  système  ; 

h  son  rayon  de  giration  autour  d'une  parallèle  à  Tax^ 
menée  par  le  centre  de  gravité. 

Prenons  Torigine  au  point  où  la  section  du  cylindre, 
dans  la  position  d'équilibre,  touche  la  trace  du  plan  hori- 
zontal ;  dirigeons  Taxe  des  jr  dans  le  sens  de  la  pesanteur, 
et  nommons 

x^y  les  coordonnées  du  centre  de  gravité  ; 

(f  Tangle  que  la  droite  a  fait  avec  Taxe  des  y  ; 

a  la  valeur  initiale  de  Tangle  (f  correspondante  à  une 
vitesse  nulle. 


(*)  Traité  de  Djoamiquey  part.  II,  chap.  iv. 
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Le  principe  des  forces  vives  nous  donne 

f  ,drf^        dx'        dy^\ 

"'y'à'^'d^'^^')^  ^'"^•^  "^  ^^°''' 

Or 

dx       ,  da       dr  .      dff 

dt       ^         ^         '  dt        dt  ^  dt^ 

substituant  ces  valeurs,  et  déterminant  la  constante  par 
les  données  initiales,  il  Tient 

df^^ 
(^' -t- «» -f- c^  —  2tfccos«p)  -^=:2ga  (cosy— cosa). 

Telle  est  l'écjuation  qui  nous  fait  connaître  la  vitesse 
angulaire  du  pendule  dans  une  position  quelconque. 

Si  nous  représentons  par  T  la  durée  d'une  oscillation , 
nous  auron» 


T  = 


Vii     /        ^ 7— ^'V 

c/o  (cos^ — cosa)* 


Cette  intégrale  ne  peut  s'obtenir  sous  forme  finie  ^  çiais, 
si  nous  supposons  les  oscillations  fort  petites,  il  sera  facile 
de  calculer  sa  valeur  approchée. 

En  effet,  posons 

sm  -  =  ^[',     sm  -  =  8  ; 

2  2 

nous  aurons  approximativement,  en  négligeant  les  puis- 
sances de  <|/  et  de  |3  supérieures  à  la  seconde, 

2£^^L 
COSç  =  I  —  2\p%       COSa=:|  —  2P',       fl?^  £=-;===:» 


V^i-+'. 
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OU,  posant,  pour  abréger, 

Dans  notre  ordre  d'approximation,  nous  pouvons  rem- 

P^^^^**  V       i^^      par  /i  1^1  +  —^j^—  +' j  ^  alors  1  in- 
tégration peut  s'effectuer,  et  il  vient 

^_    TT^    ^    7rp»(4flC  +  A^) 
sjag  ^  h  si  a  g 

EuLEE,  Nopa  Acta  Acad;  Petrop.y  1788,  p.  i45. 

2.  Un  fil  flexible^  très-mince  et  sans  poids  ^  attaché  à 
un  point  fixe  par  son  extrémité  supérieure  y  s'' enroule 
sur  la  circonférence  d^un  cercle  vertical ^  lequel  fait 
corps  ai^ec  un  solide  dont  le  centre  de  gravité  coïncide 
a\fec  le  centre  du  cercle.  Une  partie  du  fil  étant  déroulée 
et  tendue  verticalement,  on  abandonne  le  corps  à  son 
poids.  Déterminer  le  mouvement  quHl  prendra. 

Il  est  clair  que  la  partie  rectî ligne  du  fil  sera  toujours 
verticale,  car  toutes  les  forces  qui  sollicitent  le  corps  sont 
verticales. 

Soient  : 

y  la  longueur  de  cette  partie  rectiligne; 

y  a  la  valeur  initiale  de  j\ 

6  Tangle  dont  le  corps  a  tourné  autour  de  son  centre  de 
gravité  5 

a  le  rayon  du  cercle  ; 

m  la  masse  du  corps  ] 

k  son  rayon  de  giration  autour  d'une  perpendiculaire  • 
au  plan  du  cercle  menée  par  le  centre. 


On  a 


m 
et  d^ailleurs   - 


{''^^^'i)=^'"^(^-^'y' 


fi9        1  fir 


A  l'aide  de  cette  dernière  relation  Téquation  des  forces 
vives  peut  s'écrire 


a^        dt 
Elle  a  pour  intégrale 

y-r,     ou     „S=-^±-_^. 

Cet  exemple  est  l'un  des  Theoremata  selecta  donnés 
par  Jean  BernouUi  pro  consen^atione  virium  vwarum 
demonstrandâ  et  experimentis  confirmandâ. 

Comment,  Acad.  Petrop,^  ^7^7»  P«  200. —  Opéra,  t.  lïl, 
p.  127. 

3.  Un  pilon ^  maintenu  vertical  à  Vaide  d'un  collier ^ 
est  pressé  aî^ec  une  force  connue  contre  un  plan  incliné, 
surface  supérieure  dun  corps  qui  est  libre  de  glisser 
dans  une  rainure  horizontale»  Déterminer  le  mouvement 
communiqué  à  ce  corps,  en  négligeant  les  frottements^. 

Prenons  l'axe  des  y  dirigé  suivant  le  pilon  en  sens 
contraire  de  la  pesanteur ,  et  l'axe  des  x  dirigé  en  sens 
contraire  du  mouvement  dans  le  plan  horizontal  de  la 
rainure. 

Nommons  a  l'angle  que  la  trace  du  plan  incliné  sur  le 
plan  des  xy  fait  avec  la  verticale  ; 

j  et  x'  les  distances  à  l'origine  des  points^où  cette  trace 
coupe  les  axes  ; 
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f  ( j*)  la  force  appliquée  au  pilon  5 

m  la  masse  du  pilon  ; 

m!  celle  du  corps  \ 

j^o  1&  valeur  de  ^  à  Tinstant  où  le  mouvement  com* 
mence. 

Nous  avons 

Eliminant  od  par  la  relation  j/  =^tanga,  il  vient 
fl?^  sjm  H-  /w'  tang*  a 


dt. 


Si  l'on  suppose,  en  particulier,  que  la  force  agissant 
sur  le  pilon  soit  la  pesanteur  seule,  alors  on  a 

et  Tintégration  de  Fëqualion  du  mouvement  peut  s'efl'ec- 
tuer.  On  trouve 

'^~*^"      iw -hwt'tang'a' 

-mg'f^tanga 

•^         ®         /w -h /w' tangua 

4.  27n  poids  P  e5£  suspendu  à  un  anneau  D;  f/an^  cet 
anneau  passe  une  corde  qui,  d'une  part^  est  attachée  à 
un  point  fixe  A,  et  qui,  d'autre  part,  après  avoir  passé 
sur  une  poulie  de  renvoi  B,  "va  s'enrouler  sur  un  cylindre 
homogène  horizontal  C,  mobile  autour  de  son  axCy  et 
soutient  enfin  un  poids  P^ 
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On  fait  abstraction  du   poids,  de  la  raideur  et  de 
V  épaisseur  de  la  corde  y  ainsi  que  .des  frottements.  La 

poulie    de    renvoi   B    est 


Fig.  54. 


supposée  infiniment  pe^ 
tite  et  à  la  même  hauteur 
que  le  point  fixe  A.  La 
corde  ne  glisse  point  sur 
le  cylindre  C,  mais  elle 
r entraîne  dans  son  mou- 
i^ement.  Trousser  le  mou- 
vement du  système^  en 
supposant  quil  ny  ait  pas 
de  vitesse  initiale. 


Soient  : 


2  a  la  distance  AB; 

M  la  masse  du  cylindre  C  5 

r  le  rayon  du  cylindre  5 

Q  Tangle  dont  le  cylindre  a  tourné  depuis  l'origine  du 
mouvement  ; 

y  et  y'  les  distances  de  l'anneau  D  et  du  poids  P'  à  l'ho- 
rizontale AB5 

y  a  et  y\  les  valeurs  initiales  de  y  et  de  y. 

Nous  supposerons  qu'à  Tinstant  où  le  mouvement 
commence,  les  cordes  qui  portent  les  poids  sont  verti- 
cales et  Tanneaù  D  est  à  égale  distance  de  A  et  de  B.  Dans 
cette  hypothèse,  chacun  des  deux  poids  restera  constam- 
ment sur  une  même  verticale,  puisque  rien  ne  tend  à  le 
dévier  ni  à  droite  ni  à  gauche. 

L'équation  des  forces  vives  est  donc  la  suivante  : 


=  2P(^-r.)-i-2P'(/-y.). 
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Nous  avons  d'ailleurs 


y  +  2  y/û»  +  j»  =  const.,    y  —  rô  zn  const.; 

d'où 

dy'  2^        dy       dB i  dy' 

dt   ~~        sja^^y'^  dt^      dt  '~' r   di  ' 

Substituanl  ces  valeurs  dans  Téquation  des  forces  vives, 
et  posant,  pour  abréger, 

Pu' 


il  vient 


(A)    -" '-"     ■     •  /"  ^^  '^^ 


Cette  équation  ne  peut  s'intégrer  sous  forme  finie  ^ 
néanmoins  il  nous  est  facile  de  reconnaître  quelle  est  la 
nature  du  mouvement  dans  les  différents  cas  q|ii  peuvent 
se  présenter. 

1°  Observons  d'abord  que  le  système  reste  en  équilibre 
si  Ton  a 

2«  Soit 

P  Xo 


2P'-  v^a^+rî 

Alors  le  poids  P  l'emporte  dans  l'état  initial,  y  augmente, 
et  par  suite  il  faut  prendre  le  signe  +  dans  l'équation  (A) 

tant  que  —  ne  devient  point  infini. 

Or  le  radical  qui  divise  dj  s'annule,  non-seulement 
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pour  y  =  j^oî  n^a's  encore  pour 

P     / î 


'-(^)" 


Ceci  nous  conduit  à  faire  successivement  deux  hypo- 
thèses dans  le  cas  que  nous  examinons. 

c-    P    ^  1  •  dt       ^     . 

01  — ^  >i  5  JKi  est  plus  petit  que  j^o>  -r-  ne  devient  point 

infini,  et  par  conséquent  •—■  reste  toujours  positif,  c'est- 
à-dire  que  le  poids  P  descend  autant  que  la  longueur  de 
la  corde  le  permet.  Si  la  corde  avait  une  longueur  indé- 
finie, la  vitesse  du  poids  croîtrait  au  delà  de  toute  limite; 

car  —  converge  vers  o  lorsque  j^  augmente  indéfiniment* 

p 
Si  — ^<i5  J^i  est  plus  grand  que  j"oj  et  par  conséquent 

Tanneau  arrive  en  descendant  jusqu'à  la  distance j^j  pour 

laquelle  —  devient  infini.  Là  sa  vitesse  est  nulle,  mais 

les  poids  ne  se  font  point  équilibre,  le  poids  P'^  l'emporte. 
L'anneau  s'élève  donc  jusqu'à  la  distance  j^^  en  repassant 
aux  mêmes  points  avec  la  même  vitesse-,  puis  îl  redescend, 
et  ainsi  de  suite.  Dans  l'équation  (A)  le  signe  H-  répond 
toujours  à  la  descente,  et  le  signe  —  à  la  montée. 
3^  Supposons  maintenant 


Alors  le  poids  P'  l'emporte  dans  l'état  initial,  l'anneau 
D  monte  jusqu'à  la  distance  ji,  laquelle  est  inférieure  à 
jo  ;  puis  ii  descend  jusqu'à  la  distance  y^^  remonte,  et 
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oscille  ainsi  tant  qu'on  ne  met  pas  d'obstacle  au  mouve- 
ment. 

Question  proposée  au  concours  d'agrégation,  année  i85i. 

Nous  engagerons  à  reprendre  le  même  problème,  eu 
supposant  que  la  poulie  de  renvoi  B  ne  soit  pas  située  à  la 
même  hauteur  que  le  point  d'attache  A.  Dans  ce  cas,  l'an- 
neau D  décrit  une  hyperbole  équilatère  dont  les  asymp- 
totes sont  l'horizontale  et  la  verticale  qui  se  coupent  au 
milieu  de  la  ligne  Â6. 

5.  Une  chaîne  pesante,  infiniment  mince,  mais  d^é- 
paisseur  variable,  se  meut  sur  une  cjcloïde  dont  taxe 
est  vertical  et  la  concai^ité  tournée  en  haut.  Démontrer 
que  le  point  qui  est  le  centre  dé  gras^ité  de  la  chaîne  lors- 
quelle  est  tendue  en  ligne  droite,  se  meut  comme  un 
point  pesant  isolé. 

Prenons  l'origine  au  sommet  de  la  cycloïde  et  l'axe 
des  y  dirigé  en  sens  contraire  de  la  pesanteur.  Soient  : 

G  le  point  considéré,  centre  de  gravité  de  la  chaîne 
tendue  en  ligne  droite; 

s  l'arc  compris  entre  l'origine  et  le  point  G  5 

(7  l'arc  compris  entre  le  point  G  et  un  point  quelconque 
de  la  chaîne; 

dm  la  masse  de  l'élément  da  ; 

X  et  y  les  coordonnées  de  cet  élément; 

a  le  diamètre  du  cercle  générateur  de  la  cycloïde. 

On  a,  par  le  principe  des  forces  vives, 

ds^ 

—  fdm  =  —  ^gjxdm  -+-  const., 

les  intégrales  qui  figurent  ici  s'étendant  à  tous  les  élé- 
ments de' la  chaîne. 
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Or,  d'après  la  nature  de  la  cjdoïie^ 

(s  -h  0-)' 

Si  l'on  substitue  cette  valeur  de  y  dans  l'équation  pré- 
cédente, en  observant  que  fa  dm  =  o,  et  que  Jo^  dm  est 
une  constante,  on  trouve 

—  = -^  const.  —  ^»  , 

ce  qui  est  l'équation  du  mouvement  d'un  point  pesant 
isolé  sur  la  cycloïde. 

PuiSEUx,  Journal  de  M.  Liouville,  t.  VIE,  p.  71;  i843. 

6.  Déterminer  le  mouvement  d'une  barre  pesante, 
homogène  et  d^ épaisseur  constante ,  dont  les  extrémités 
s* appuient  sur  deux  droites  fixes  situées  dans  le  même 
plan. 

Soient  !iZ  la  longueur  de  la  barre,  m  sa  masse,  â  l'angle 
p.     55  qu'elle  fait  avec  l'horizoD, 

a  et  a^  les  inclinaisons  de» 
^  droites  fixes  sur  Thoriron. 

Prenons  l'origine  des  co- 
ordonnées   à    l'intersection 
des  deux  droites  fixes,  l'axe 
des  y  dirigé  en  sens  con- 
traire de  la   pesanteur,  et 
représenlons  par  a:,  y  les  coordonnées  du  centre  de  gra- 
vité de  la  barre.  / 
Nous  avons 

//»rfO»       dx^       dy^\ 
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ÉliminaDt  xeiyk  Taide  des  valeurs 

L       Sin(a-f-a')  J 

.rasinasin  fa'  —  Ô)         .      H 

L       Sin(a  +  a')  J 

nous  obtiendroDS  une  équation  qui  nous  fera  connaître  la 
vitesse  angulaire  —  correspondante  à  Tinclinaison  6. 

Quand  on  suppose  a  =  o  et  a'=:  -?  l'équation  dont  il 
s'agit  devient 

^-P'=-|f(«ne.-sine), 

00  et  [3  représentant  les  valeurs  initiales  de  Tangle  9  et  de 

la  vitesse  angulaire  —  • 

Dans  la  même  hypothèse,  la  barre  étant  dans  sa  position 
initiale,  attachons  au  point  où  elle  touche  Taxe  des  y  un 

pendule  d'une  longueur  égale  à  ^Z;  plaçons  ce  pendule 

suivant  le  prolongement  de  la  barre,  puis  imprimons  aux 
dfiux  corps  une  même  vitesse  angulaire  /3.  D'après  l'équa- 
tion que  nous  venons  d'obtenir,  le  pendule  et  la  barre 
resteront  parallèles  dans  leur  mouvement,  tant  que  celle- 
ci  continuera  à  se  mouvoir  appuyée  sur  leik  deux  droites 
fixes. 

Nous  avons  vu  (t.  I,  p.  196)  que  l'équilibre  de  la  barre 
est  instable,  en  sorte  que  son  mouvement  ne  peut  être  os- 
cillatoire. De  plus^  si  on  suppose  cette  barre  simplement 
posée  contre  les  droites,  puis  abandonnée  sans  vite&se  ini- 
tiale, on  trouve  qu'elle  se  séparera  de  la  droite  verticale 
dès  que  l'inclinaison  6  aura  acquis  la  valeur  déterminée 
par  l'équation 

sin  0  =  ^  sm  Ôo. 
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7.  Un  point  pesant  A  descend  sans  vitesse  Initiale  le 
long  d^une  courbe  S,  en  tirant  un  second  point  pesant  B 
sur  une  autre  courbe  S',  à  Vaide  d"* un  fil  qui  passe  sur 
une  très-petite  poulie  de  renvoi.  Déterminer  les  vitesses 
des  deux  points  lorsqu'ils  ont  parcouru  des  hauteurs 
verticales  données. 

Soient  m  y  m!  les  masses  des  deux  points,  i^,  p»'  leurs 
vitesses  respectives  lorsqu'ils  ont  parcouru  les  hauteurs 
verticales  jK,  j"',  l'un  en  montant,  l'autre  en  desGendant| 
et  ds^  ds^  les  éléments  des  deux  courbes. 

On  trouve 


Jean  Bernoulli,  Jeta  erud,,  1735,  p.  210.  —  Opéra  » 
t.  III,  p.  256. 

8.  Une  équerre  formée  de  deux  tiges  minces,  homogè-^ 
nés  et  partout  d'égale  épaisseur,  peut  tourner  librement 
dans  un  plan  vertical  autour  de  son  sommet  qui  est  fixe. 
Étant  donné  P  angle  que  l'une  des  liges  fiait  ay^ec  Vho- 
rizon  quand  V équerre  est  en  équilibre,  on  demande  de 
déterminer  V amplitude  des  oscillations  que  V équerre 
exécute  lorsqu'on  l'abandonne  à  son  poids,  après  av^oir 
amené  la  tige  considérée  dans  une  position  horizontale. 

Soient  /3  l'inclinaison  donnée  et  B  l'angle  qui  mesure 

Tamplitude  des  oscillations. 

On  trouve 

0=r2p. 

9.  Une  chaîne  homogène ^  très-mince  et  d^ épaisseur 
constante,  est  en  partie  étendue  sur  un  plan  horizontal 
parfaitement  glissant,  tandis  que  Vautre  partie  pend  au- 
dessous  du  plan.  Déterminer  le  mouvement  que  prend 
cette  chaîne  lorsqu'on  l'abandonne  à  son  poids, 

II,     2*   ÉDIT.  6 
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Soient  /  la  longueur  de  la  chaîne,  x  la  longueur  de  la 
parlîe  qui  pend  au-dessous  du  plan,  et  Xo  la  valeur  ini- 
tiale de  X, 

On  trouve  l'équation 


V-f= 


\^'*'l'''-''- 


Si  l'on  y  pose  a:=  /,  elle  faît  connaître  le  temps  nécessaire 
pour  que  la  chaîne  tombe  tout  entière  hors  du  plan. 

SECTION  IL      ^ 

TRANSMISSION   DU    TRAVAIL    PAR    LES    MACHINES. 

On  nomme  travail  élémentaire  d'une  force,  le  produit 
de  cette  force  par  la  projection  sur  sa  propre  direction  du 
chemin  que  son  point  d'application  parcourt  pendant  un 
instant  infiniment  petit  dt,  La  somme  des  travaux  élé- 
mentaires produits  pendant  un  temps  donné  t — t^  mesure 
le  travail  de  la  force  pendant  le  même  temps.  Cette  défini- 
tion répond  très-bien  à  l'idée  que  l'on  se  forme  communé- 
ment du  travail  d'un  moteur,  laquelle  implique  distance 
parcourue  et  résistance  surmontée.  Elle  permet  d'énoncer 
le  principe  des  forces  vives  sous  cette  forme  simple  : 

Dans  tout  système  de  points  matériels  assujettis  à 
des  liaisons  indépendantes  du  temps,  V accroissement 
de  la  somme  des  forces  vives ^  pendant  un  temps  donné  y 
est  égal  à  deux  fois  la  somme  des  travaux  produits 
pendant  le  même  temps  par  toutes  les  forces  qui  agissent 
sur  le  système. 

C'est  ainsi  que  l'on  énonce  ordinairement  le  principe 

des  forces  vives  dans  l'étude  des  machines  en  mouvement. 

Dans  la  plupart  des  machines,  les  pièces  solides  qui  les 
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composent  né  se  déforment  pas  sensiblement,  au  moins 
pendant  un  temps  peu  considérable  5  de  là  il  résulte  qu'en 
appliquant  le  principe  des  forces  vives  au  mouvement  des 
machines,  on  peut  généralement  faire  abstraction  des 
forces  intérieures  qui  naissent  des  actions  mutuelles  entre 
les  différentes  molécules  de  chaque  pièce.  * 

On  doit  considérer  dans  toute  machine  deux  espèces 
de  forces,  les  unes  mous^antes^  les  autres  résistantes. 
Les  premières  ont  un  travail  positif,  c'est  le  travail  mo- 
teur^ les  secondes  ont  un  travail  négatif,  c'est  le  travail 
résistant. 

Soient  : 

\^/ni^*  et  2''*^o  ^^^  sommes  des  forces  vives  corres- 
pondantes aux  époques  ^  et  f 0  5 

T^  la  somme  des  travaux  positifs  produits  pendant  le 
temps  t  —  fo? 

T^  la  somme  des  travaux  négatifs  développés  pendant  le 
même  temps  et  pris  en  valeurs  absolues. 

Nous  aurons 

La  discussion  attentive  de  cette  équation  indique  les 
conditions  que  doit  remplir  une  bonne  machine ,  et  les 
principes  généraux  qui  doivent  présider  à  sa  construction. 

La  force  mouvante  étant  donnée,  si  la  force  résistante 
est  tellement  considérable,  qu'elle  empêche  tout  mouve- 
ment, le  travail  sera  nul  5  si  au  contraire  la  force  résis- 
tante est  très-faible,  la  vitesse  pourra  devenir  grande; 
mais,  comme  cette  vitesse  est  presque  toujours  limitée  par 
la  nature  du  moteur,  le  travail  sera  toujours  peu  consi- 
dérable. On  conçoit  par  là  qu'il  est  une  proportion  entre 
les  efforts  et  les  vitesses  pour  laquelle  le  travail  est  un 

6. 
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mantnimi.  Parent  {*)  est  le  premier  qui  ait  fait  cette  re* 
marque,  et  se  soit  proposé  de  trourer  les  conditions  du 
Diaximiim  de  travail  pour  quelques  machines*  Les  géo- 
mètres et  ingénieurs  qui  vinrent  après  lui,  Daniel  Ber- 
noulli,  Euler,  Borda,  Coulomb,  Carnot,  Bélîdor  et  Smea^ 
ton,  entrèrent  dans  cette  voie  de  recherches  utiles.  Ce  (ut 
Lagrange  (**)  qui  signala  l'importance  de  Téquation  des 
forces  vives  dans  les  questions  relatives  à  Fefiet  des  ma- 
chines. Celte  idée  fut  fécondée  par  Petit  (***),  par  Na- 
vîer  (****),  et  surtout  par  Coriolis  dans  son  excellent 
Traité  du  calcul  et  de  V effet  des  machines  (1829).  C'est 
à  cet  auteur  que  Ton  doit  Texpression  de  trat^ail  d*une 
force,  employée  dans  le  sens  que  nous  avons  défini. 

1 .  Discussion  de  V équation  des  forces  vitres 

Les  forces  vives  qui  entrent  au  premier  membre  de 
celte  équation  sont  la  force  vive  de  chaque  molécule  de  la 
machine  dans  son  mouvement  nalurel,  c^le  des  mêmes 
molécules  dans  le  mouvement  vibratoire  qui  accompagne 
presque  toujours  le  premier  mouvement,  celle  des  sup- 
ports et  du  sol  environnant,  enfin  celle  de  l'air  ambiant. 
Le  travail  résistant  T^  qui  figure  au  second  membre  se 
compose  du  traitait  utile  que  la  machine  a  pour  but  de 
produire,  et  du  trai^ail  nuisible^  nonuné  aussi  trat^il  des 
résistances  passii^es.  Ce  dernier  renferme  le  travail  pro- 
duit par  le  frottement  des  pièces  Tune  contre  Fautre  ou 
contre  les  supports,  le  travail  dépensé  dans  les  vibrations 


(*)  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de  Paris,  170 4,  p.  323. 
{**)  Théorie  des  Fonctions  analytiijueSy  P.  III,  c.  tu;  1797. 
(***)  Annales  de  Chimie,  1818,  t.  VIII,  p.  287. 

(****)  Notes  ajoutées  dans  la  noUYelie  édition  de  V Architecture  hX' 
éhauliifue  dt  Bélidor,  t.  I;  1819. 
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qui  sont  communiquées  aux  diverses  pièces  de  la  machine, 
le  travail  dépensé  dans  les  mouvements  qui  sontcommu-' 
niques  aux  supports  et  au  sol  environnant,  enfin  le  tra- 
vail qui  nait  dçla  résistance  de  Tair  ambiant.  Le  travail 
des  frottements  peut  se  calculer.  Celui  des  vibrations  de 
la  macbine  ne  peut  se  mesurer  dans  Fétat  actuel  de  la 
science,  mais  on  démontre  qu'il  est  égal  à  la  force  vive 
produite  par  les  mêmes  vibrations  5  on  peut  donc  faire 
abstraction  de  ce  travail  et  de  cette  force  vive  dans  l'é- 
quation générale.  Le  travail  qui  nait  des  mouvements 
communiqués  aux  supports  et  au  sol  environnant  est  par- 
fois considérable^  on  n'a  pas  pu  jusqu'ici  le  soumettre  au 
calcul.  Enfin  le  travail  consommé  par  l'air  ambiant  est  en 
général  une  très-petite  fraction  du  travail  résistant  total; 
on  peut  la  négliger. 

Quand  on  considère  le  mouvement  depuis  son  origine 
jusqu'à  son  extinction  ou,  plus  généralement,  entre  deux 
instants  où  les  vitesses  sont  les  mêmes,  le  premier  membre 
de  l'équation  (A)  est  nul,  lien  résulte  que  le  trapailmo^ 
leur,  dans  ce  cas^  est  égal  au  travail  résistant*  Ainsi 
l'effet  de  la  machine,  pendant  toute  la  durée  du  mouve- 
ment, a  été  de  transmettre  le  travail  des  forces  mouvantes 
aux  forces  résistantes,  sans  aucune  déperdition.  Ceci  con- 
stitue le  principe  nommé  par  Coriolis  principe  de  la 
transmission  du  travail. 

Il  importe  de  diminuer  autant  que  possible  le  travail 
des  résistances  passives,  afin  qu'une  plus  grande  portion 
du  travail  résistant  se  traduise  en  effet  utile.  Par  consé- 
quent, dans  l'établissement  d'une  m'achine,  on  aura  soin 
d'éviter  les  frottements  qui  ne  sont  point  nécessaires, 
d'adoucir  ceux  qu'on  ne  peut  éviter;  on  prendra  toutes 
les  précautions  convenables  pour  qu'il  ne  soit  pas  com- 
muniqué de  vibrations  considérables  aux  supports  .et  au 
sol  environnant.  Il  faudra  éviter  les  chocs  avec  plus  de 
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soin  encore  5  car,  outre  qu'un  choc  fait  naître  des  vibra- 
tions intenses  dans  les  pièces  de  la  machine  et  dans  leurs 
supports,  il  produit  des  déformations  qui,  sans  être  con- 
sidérables, peuvent  néanmoins  absorber  une  grande  quan- 
tité de  travail  à  cause  de  la  résistance  considérable  des 
forces  moléculaires.  Les  meilleures  machines  se  meuvent 
sans  bruit,  sans  ébranlement,  et  pour  ainsi  dire  sans 
laisser  soupçonner  l'effort  qu'elles  produisent. 

Les  maxima  et  les  minima  de  la  force  vive  ne  peuvent 
se  présenter  que  dans  les  positions  de  la  machine  où  la 
force  motrice  fait  équilibre  à  la  force  résistante.  On  le 
reconnaît,  en  observant  que  les  travaux  élémentaires,  qui 
représentent  la  différentielle  de  la  force  vive,  sont  préci- 
sément les  moments  virtuels  dont  la  somme  est  nulle 
lorsqu'il  y  a  équilibre.  En  outre,  pour  que  l'équilibre  ait 
lieu,  il  suffit  que  les  travaux  élémentaires  des  différentes 
forces  aient  une  somme  nulle  dans  les  deux  mouvements 
contraires  dont  la  machine  est  susceptible  de  part  et 
d'autre  de  la  position  considérée.  Les  différents  cas  sont 
compris  dans  le  théorème  suivant  : 

Quand  la  force  motrice  fait  équilibre  à  la  force  résis- 
tante ^  il  y  a  maximum  ou  minimum  de  force  vis^e^  ou 
bien  il  n^y  a  ni  maximum  ni  minimum^  suivant  que  la 
somme  algébnque  du  trai^ail  élémentaire  moteur  et  du 
trasf ail  élémentaire  résistant  passe  en  s^ annulant  du  po^ 
sitif  au  négatif  ou  du  négatif  au  positif  ou  bien  ne 
change  pas  de  signe. 

Dans  le  premier  cas,  la  position  correspondante  de  la 
machine  est  une  position  d'équilibre  stable^  car,  si  Ton 
écarte  un  peu  la  machine  de  cette  position  dans  le  sens 
du  mouvement,  la  force  résistante,  qui  alors  est  supé- 
rieure à  la  force  motrice,  tend  à  ramener  la  machine  dans 
la  position  première  :  et  si  Técart  est  produit  en  sens  con- 
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traire  du  mouvement,  la  force  motrice,  qui  alors  est  la 
plus  grande,  tend  à  ramener  encordiia  machine  dans  la 
première  position.  On  verra  de  même  que,  dans  le  second 
cas,  la  position  de  la  machine  pour  laquelle  les. forces 
sont  égales  est  une  position  S! équilibre  instable^  car, 
quel  que  soit  le  sens  du  petit  déplacement  produit,  celle 
des  deux  forces  qui  est  la  plus  considérable  tend  à  éloi- 
gner la  machine  de  la  position  première.  Dans  le  troi- 
sième cas,  l'équilibre  n'est  ni  stable  ni  instable,  ou  plutôt 
il  est  stable  relativement  à  un  écart  produit  dans  un 
sens,  et  instable  relativement  à  un  écart  produit  dans 
l'autre  sens  -,  car,  quel  que  soit  le  sens  du  déplacement, 
la  force  qui  est  la  plus  grande  agit  dans  la  même  direc- 
tion. L'existence  de  ce  dernier  cas  d'équilibre  est  cause 
que  les  positions  d'équilibre  stable  et  d'équilibre  instable 
ne  se  succèdent  pas  toujours  alternativement.  Enfin,  si 
les  forces  se  font  équilibre  pour  une  série  de  positions 
consécutives  de  part  et  d'autre  de  la  position  considérée, 
celle-ci  est  une  position  â! équilibre  indifférent, 

2.  Mouifement  uniforme^  ^volants  et  régulateurs,  — 
Lorsqu'une  machine  commence  à  se  mouvoir,  le  tra- 
vail moteur  élémentaire  l'emporte  d'abord  sur  le  travail 
résistant  ;  alors  la  force  vive  et  la  vitesse  augmentent.  Le 
travail  résistant  élémentaire  devient  bientôt  égal  au  tra- 
vail moteur  ;  à  cet  instant,  la  force  vive  est  un  maximum» 
Si  le  travail  moteur  et  le  travail  résistant  continuent  de 
varier  d'une  manière  inégale,  la  vitesse  subit  des  varia- 
tions correspondantes.  Cependant  on  a  de  l'intérêt  à 
maintenir  l'uniformité  du  mouvement,  non  qu'elle  soit 
nécessaire  à  une  bonne  transmission  du  travail,  mais 
parce  que  le  travail  produit  est  de  meilleure  qualité  au 
point  de  vue  industriel  :  il  a  plus  de  régularité.  En  outre, 
si  les  vitesses  étaient  sujettes  à  des  variations  rapides,,  ces 
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changements  brusques  ne  pourraient  guère  s'effectuer  sans 
produire  des  ébranlements  dans  les  supports.  Il  est  donc 
important  de  chercher  comment  on  pourra  favoriser  l'u- 
niformité du  mouvement. 

Dans  la  plupart  des  machines  les  vitesses  des  différentes 
parties  ont  des  rapports  constants,  abstraction  faite  des 
vibrations.  Soient  i^  la  vitesse  d'une  molécule  de  la  ma- 
chine choisie  à  volonté,  ai^  celle  de  l'une  quelconque  des 
autres  molécules.  L'équation  des  forces  vives  prendra  la 
forme 

Or,  la  différence  T„  —  T^  étant  donnée,  plus  "V /wa*  sera 

considérable,  moins  la  différence  des  vitesses  p» —  i^^  sera 
grande;  on  diminuera  donc  les  inégalités  de  la  vitesse,  si 
l'on  ajoute  à  la  machine  de  nouvelles  pièces  dont  le  poids 
et  la  vitesse  relative  soient  considérables. 

Ces  pièces  additionnelles  portent  le  nom  de  volants. 
Pour  qu'elles  n'augmentent  pas  les  variations  du  travail 
moteur  et  du  travail  résistant,  on  fait  en  sorte  que  leur 
centre  de  gravité  reste  immobile;  car  alors  le  travail  4e 
la  pesanteur  sur  ces  pièces  est  constamment  nul;  leur 
seul  inconvénient  est  d'accroître  un  peu  la  somme  des 
frottements.  Les  volants  sont  ordinairement  de  grandes 
roues  concentriques  à  l'arbre  principal  de  la  machine. 

11  arrive  assez  souvent  que  la  force  motrice  et  la  force 
résistante  peuvent  être  réglées  de  manière  qu'elles  re- 
prennent toujours  les  mêmes  valeurs,  lorsque  l'arbre  de 
la  machine  a  tourné  d'un  angle  déterminé;  dans  ce  cas, 
le  mouvement  finira  par  être  périodique,  l'amplitude  de 
la  période  sera  l'angle  dont  il  s'agit.  Nous  pourrons  dé- 
terminer le  moment  d'inertie  du  Volant  qu'il  faut  adapter 
à  l'arbre  pour  que  la  différence  entre  la  plus  grande  et  la 
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plus  petite  des  valeurs  de  la  vitesse  soit  réduite,  dans  cha- 
que période,  à  une  fraction  donnée  de  la  vitesse  moyenne. 
Un  exemple  simple  indiquera  la  marche  à  suivre. 

Nous  supposons  un  arbre  horizontal  OA,  muni  d'une 
manivelle  ON,  qui  est  articulée 
à  une  bielle  verticale  NM.  La 
force  résistante  est  un  poids  Q 
suspendu  à  l'extrémité  d'une 
chaîne  qui  s'enroule  sur  l'arbre. 
La  force  motrice  est  une  force 
constante  P,  qui  pendant  une 
demi-révolution  tire  la  bielle 
dans  le  sens  de  la  pesanteur,  et 
pendant  l'autre  demi-révolution 
la  pousse  en  sens  contraire,  de 
manière  à  favoriser  toujours  le 
mouvement  de  rotation  sans  écarter  la  bielle  de  la  verti- 
cale. Nous  négligeons  le  poids  de  .la  chaîne  et  celui  de  la 
bielle,  et  nous  admettons  que  le  mouvement  soit  devenu 
périodique. 

Puisque  le  mouvement  est  périodique,  le  travail  de  la 
force  motrice,  pendant  iin  tour  entier  est  égal  an  travail 
de  la  force  résistante.  Si  donc  on  nomme  r  et  R  les  rayons 
de  l'arbre  et  de  la  manivelle,  on  aura 

4R.P  =  27rr.Q, 

2R^ 

Quand  la  vitesse  est  un  maximum  ou  un  minimum,  la 
force  motrice  fait  équilibre  à  la  force  résistante.  Ainsi,  en 
désignant  par  a  l'angle  que  la  manivelle  fait  avec  la  ver- 
ticale 06  à  l'instant  du  maximum  ou  du  minimum  de 
vitesse,  on  a  la  relation 

±PRsina=:Qr; 
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d'où  ron  lire,  eu  ëgard  à  Téquation  précédente, 

a  =  ±  arc  sin  -  • 

Soient  BON  =  —  BOM'  =  aj   le  plus  petit  des  angles 

dont  le  sinus  est  ->  et  BOM  =  —  BON'  :;=  tt  —  «j .  La  vi- 

tesse  a  évidemment  la  même  valeur  minimum  en  N  et  N', 
et  la  même  valeur  maximum  en  M  et  M' 5  car,  en  vertu 
de  la  symétrie,  le  mouvement  est  le  même  aux  deux  extré- 
mités d'un  même  diamètre. 

Soient  cOi  la  vitesse  angulaire  maximum,  Wq  la  vitesse 

angulaire  minimum,  et  51 ''^P*  ^^  moment  d'inertie  de 

Tarbre,  de  la  manivelle  et  du  volant  inconnu  autour  du 
même  axe  O. 

D'après  ce  qui  précède,  l'équation  des  forces  vives, 
étendue  à  l'arc  décrit  NM,  devient 

(wj  —  wj)  ^/»p*  z=  2  [aPR  cosa,  —  Qr{n  —  2a,)], 
(l)      (tt>f  —  wj)  V  wp^rr:  2Qr[7r(c03a,  —  l)  H-  2a,]. 

Soient  encore  îl  le  quotient  de  27:  par  la  durée  d'une 
révolution  de  l'arbre,  c'est-à-dire  la  vitesse  angulaire 
moyenne,  quantité  qui  est  supposée  connue.  Il  s'agit  de 

déterminer  le  moment  d'inertie  'V'wp*  par  la  condition 

que  le  rapport  -^ se  réduise  à  une  fraction  donnée  fi, 

sans  que  la  vitesse  Q.  éprouve  aucun  changement. 

La  vitesse  moyenne  îî  différera  peu  de  la  demi-somme 
des  vitesses  extrêmes,  lorsque  le  problème  sera  résolu,  et 
que  la  quantité  p  sera  une  petite  fraction.  Si  donc  on 
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pose 

e  sera  une  petite  quantité,  et  Ton  aura 

»J  —  wj  z=:  2(«i  —  Wo)û(l  —  s)  =  2ptll*(l  —  s), 
(2)       ^/wp'^  "7T;[^(^OSa,  --  l)-|-  2a,](i-4-  £  4-6'  +...)• 

Pour  une  première  approximation,  on  peut  négliger  e  ; 
alors  il  vient 

Cette  équation  fait  connaître  d'une  manière  approchée 
le  moment  d'inertie  du  volant,  lorsque  celui  de  l'arbre  et 
de  la  manivelle  sont  donnés.  Admettant  cette  valeur,  on 
tirera  de  l'équation  générale  des  forces  vives  la  valeur  de 
la  vitesse  angulaire  co  correspondante  à  un  angle  quel- 
conque Ô5  exprimée  en  fonction  de  cet  angle  et  de  la  vi- 
tesse 0)0^  on  calculera  cette  vitesse  o)©  à  l'aide  de  la  rela- 

(ùdO^zuTzD,^  puis  on  aura  a>i  par  l'équation  (i), 

o 

et  enfin  e  par  la  relation 

Wj  -r-  Wo 

g  =  I • 

2Û 

Ceci  fait,  on  prendra  pour  nouvelle  valeur  du  moment 
d'inertie  la  valeur  déjà  trouvée  augmentée  de 

Or 

—  [7r(coSa,  —  ï)-|-2a,]g. 

Cette  nouvelle  valeur  sera  plus  exacte  que  la  première  ;  on 
pourra  s'en  servir  pour  calculer  une  nouvelle  valeur  de  e, 
que  l'on  substituera  dans  la  formule  (2)  en  négligeant 
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seulement  le  cube  de  e.  De  cette  manière  on  poussera 
l'approximation  aussi  loin  qu'on  le  jugera  convenable. 

Ordinairement  on  prend  le  nombre  pt  égal  à  -^-j  et 

l'on  se  borne  à  la  première  approximation. 

Pour  réduire  les  formules  en  nombres  rapportés  aux 
unités  communément  admises  dans  ce  genre  de  ques- 
tions, on  exprimera  Q  en  kilogrammes,  r  en  mètres,  et 
l'on  rapportera  les  vitesses  à  la  seconde  prise  pour  unité 
de  temps.  Alors,  si  l'on  nomme  n  le  nombre  de  tours  que 


27r/2 


l'arbre  exécute  en  une  minute,  -77 — sera  la  vitesse  angu- 
laire moyenne  fî,  ^ ^27îrQ  sera  le  nombre  de  che- 
vaux qui  mesure  la  force  de  la  machine^  représentant  ce 
nombre  par  la  lettre  c,  on  aura,  à  la  première  approxi^ 
mation, 


^^    .    2025oOOC  /  / 7 
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aarcsm- 


Comme  la  forme  du  volant  n'est  point  déterminée,  op. 
profitera  de  cette  indétermination  pour  diminuer  son 
poids  et  alléger  d'autant  les  frottements  sur  Taxe.  11  suf- 
fira d'éloigner  les  parties  les  plus  massives  de  l'axe  de  ro- 
tation. Néanmoins  on  ne  pourra  pas  augmenter  indéfinri- 
ment  le  rayon  de  la  couronne  qui  forme  ordinairement  la 
partie  principale  du  vqlanf,  car  les  forces  centrifuges, 
qui  croissent  comme  le  rayon,  finiraient  par  être  assez 
puissantes  pour  rompre  la  pièce. 

Cet  exemple  est  plus  général  qu'il  ne  paraît  au  premier 
abord  5  car  il  comprend  toutes  les  machines  qui  peuvent 
se  réduire  à  une  série  de  pièces  tournant  autour  d'axes 
fixes,  et  liées  à  l'arbre  principal  de  manière  que  la  vitesse 
angulaire  de  chaque  pièce  reste  dans  un  rapport  constant 
avec  celle  de  l'arbre.  La  force  résistante  peut  d'ailleurs 


DYNAMIQUE.  93 

être  appliquée  à  Fun  quelconque  de  ces  corps,  ou  répartie 
sur  plusieurs  d'entre  eux,  pourvu  que  la  force  appliquée 
à  chaque  "corps  ait  toujours  le  même  moment  relatif  à 
l'axe  de  rotation  correspondant. 

En  efTet,  soient  I  le  moment  d^inertie  d'un  oorps  autour 
de  son  axe  de  rotation,  i  le  rapport  constant  de  sa  vitesse 
angulaire  à  la  vitesse  angulaire  ^  de  l'arbre  principal, 
etQ^r'  le  moment  de  la  force  résistante  qui  lui  est  ap- 
pliquée, pris  relativement  à  Taxe  de  ce  même  corps.  Sans 
changer  la  somme  des  forces  vives,  on  peut  substituer  à 
ce  corps  une  masse  distribuée  symétriquement  sur  Tarbre 
principal  et  à  une  distance  de  l'axe  telle,  que  le  moment 
d'inertie  de  cette  masse  autour  de  Taxe  soit  Ii*.  Sans  chan- 
ger le  travail  résistant,  on  peut  remplacer  la  force  Q'  par 

une  force  Q^  —  ajoutée  au  poids  Q  qui  agit  directement  sur 

l'arbre  principal  à  la  distance  r.  Alors  on  sera  ramené  au 
cas  simple  qui  vient  d'être  traité.  Les  formules  resteront 

les  mêmes,  mais^mp*  représentera  le  moment  d'inertie 

du  volant  et  de  l'arbre  fictif  qui  remplace  tous  les  corps, 
et  Q  représentera  le  poids  fictif  qui  remplace  toutes  les 
forces  résistantes.  Cette  méthode  analytique  et  rigoureuse 
o(mduit  le  plus  souvent  à  des  calculs  pénibles  et  difficiles. 
C'est  pourquoi  les  ingénieurs  préfèrent  employer  des  pro- 
cédés approximatifs,  dont  l'exactitude  est  suffisante  pour 
la  pratique. 

Supposons  d'abord  que  la  vitesse  de  chaque  molécule 
de  la  machine  soit  dans  un  rapport  constant  avec  la  vitesse 
angulaire  de  Tarbre  principal,  dont  on  veut  égaliser  le 
fi^ouvement,  ou  du  moins  admettons  que  les  pièces  qui  ne 
satisfont  point  à  c*ette  condition  aient  une  force  vive  con- 
stamment négligeable  vis-à-vis  de  la  force  vive  possédée 
au  même  instant  par  l'ensemble  des  autres  pièces.  Ceci 
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revient  à  supposer  que  la  somme  des  forces  vives  peut, 
sans  erreur  sensible,  se  représenter  par  une  expression 

de  la  forme  w'^/zip',  co  désignant  la  vitesse  angulaire  de 

Tarbre,  et^mp*  une  somme  constante  formée  d'une  par- 
tie connue,  plus  le  moment  d'inertie  du  volant. 

Nous  remplacerons  les  forces  motrices  par  une  force 
unique  appliquée  directement  à  F  arbre,  perpendiculaire  à 
l'axe,  et  ayant  à  chaque  instant  même  travail  élémentaire 
que  les  forces  motrices  réellement  appliquées.  Ceci  est 
évidemment  possible  et  même  facile.  Nous  ferons  une 
substitution  semblable  pour  les  forces  résistantes.  Ce  sont 
ces  deux  forces  fictives  que  nous  considérerons  doréna- 
vant. 

Imaginons  que  l'on  ait  construit  une  courbe  S„  qui  ait 
pour  ordonnée  le  moment  de  la  force  motrice  relatif  à 
l'axe,  et  pour  abscisse  la  longueur  de  l'arc  qui,  dans  le 
cercle  de  rayon  égala  l'unité,  mesure  l'angle  dont  l'arbre 
a  tourné.  L'aire  comprise  entre  la  courbe,  l'axe  des  ab- 
scisses et  deux  ordonnées  infiniment  voisines,  correspon- 
dantes aux  angles  9ei6-{-d9^  mesurera  le  travail  élémen- 
taire de  la  force  motrice  pour  la  position  déterminée  par 
l'angle  9.  Car  toute  force  appliquée  sur  l'arbre  et  perpen- 
diculaire à  l'axe  peut  être  considérée  comme  appliquée  à 
l'extrémité  du  rayon  qui  lui  est  perpendiculaire. 

Supposons  que  l'on  ait  construit  de  même  une  seconde 
courbe  S^,  rapportée  aux  mêmes  axes  coordonnés,  et  re« 
lalive  à  la  force  résistante. 

Les  aires  de  ces  deux  courbes,  comprises  entre  deux  or- 
données AC,  BD  distantes  de  27r,  mesurent  l'une  le  tra- 
vail moteur,  l'autre  le  travail  résistant  développé  pendant 
un  tour  entier.  Ces  deux  aires  doivent  être  égales  pour 
que  le  mouvement  soit  périodique  avec  une  amplitude  de 


s 
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période  égale  à  ^tt  (*).  Si  cette  égalité  n'a  pas  lieu,  on 

modifiera  la  force  motrice,  le  plus  souvent  disponible, 

de  manière  à  établir  sensiblement  l'égalité  des  deux  aires. 

Ceci  fait,  les  intersections  des  deux  courbes  doivent  se 

trouver  en  nombre  pair 
entre  les  deux  ordonnées 
AC,  BD.  Chacune  des 
aires  comprises  entre  les 
deux  courbes,  et  limi- 
tées à  deux  intersections 
consécutives,  mesure  la 
T  moitié  de  la  quantité 
dont  croît  ou  décroît  la 
force  vive  pendant  que  l'arbre  tourne  de  l'angle  mesuré 
par  la  différence  des  abscisses  correspondantes  aux  deux 
intersections  extrêmes.  Parmi  ces  aires,  celles  dont  le 
contour  supérieur  est  formé  par  la  courbe  S;„  répondent 
à  un  accroissement  de  force  vive,  les  autres  répondent 
à  une  diminution  de  force  vive.  Prenons  un  nombre  im- 
pair de  ces  aires  consécutives,  en  commençant  par  Tune 
de  celles  qui  répondent  à  un  accroissement  de  force  vive 5 
ajoutons  celles  qui  répondent  à  un  accroissement,  et  re- 
tranchons celles  qui  répondent  à  une  diminution.  Soit 
Ej  —  Es  4-  E4  la  plus  grande  différence  que'  nous  puis- 
sions former  de  cette  manière.  La  première  intersection  I^ 
répondra  à  la  plus  petite  vitesse  angulaire  «0,  la  dernière 
intersection  I4  répondra  à  la  plus  grande  vitesse  angu- 
laire (ùiy  et  nous  aurons  l'équation 

(«?-«î)2'^P'=2(E,~E,-hE0. 

La  solution  s'achève  comme  dans  le  cas  simple  traité 


(*)  Si  l'amplitude  de  la  période  était  un  autre  angle  /3,  on  prendrait  la 
distance  des  ordonnées  extrêmes  AC,  BD  égale  à  l'arc  yS. 
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précédemment.  Si  Ton  conserve  la  même  notation,  4bcque, 
de  plus,  on  nomme  k  le  rapport  de  l'aire  Ej  —  E,  -{-  E*  à 
Taire  qui  mesure  le  travail  résistant  développé  pendant  un 
tour  entier,  on  aura,  pour  déterminer  le  moment  d'inertie 
du  volant,  en  se  bornant  à  la  première  approximation, 
v^  AoSoooo  rX' 

Les  courbes  S^,  S,,  peuvent  se  tracer  assez  facilement  à 
Taide  du  frein  de  Pronj  ou  du  dynamomètre  à  ressorts 
de  M.  Poncelet.  Un  crayon,  fixé  à  l'appareil  dynamomé- 
trique, trace  la  courbe  sur  un  papier  que  la  machine 
elle-même  met  en  mouvement. 

Considérons  encore  une  machine  à  vapeur  de  JVatt. 
Le  piston  communique  \e  mouvement  à  l'arbre  par  l'in- 
termédiaire du  balancier,  de  la  bielle  et  de  la  manivelle. 
L'arbre  fait  mouvoir  des  pièces  dont  les  vitesses  sont  avec 
la  sienne  dans  des  rapports  constants. 

Poup  le  calcul  de  la  force  vive,  on  peut,  sans  erreur 
trop  grande,  considérer  les  masses  du  piston  à  vapeur,  de 
la  bielle  et  des  pistons  des  pomJ)es  qui  sont  mises  en  mou- 
vement par  le  balancier,  comme  concentrées  aux  points 
d'articulation  de  ces  corps  sur  le  balancier.  De  plus,  la 
force  vive  moyenne  du  balancier  étant  ordinairement  in- 
férieure à  la  centième  partie  de  celle  du  volant  et  de 
l'arbre  fictif,  qui  remplace  toutes  les  autres  pièces  de  la 
machine,  il  est  permis  de  remplacer  la  valeur  exacte  de 
la  force  vive  du  balancier  par  une  valeur  approchée,  d*un 
calcul  plus  commode.  Or,  si  l'on  nomme  w  la  vitesse  an- 
gulaire de  l'arbre,  w'  celle  du  balancier,  R'  la  demi-lon- 
gueur du  balancier,  et  /la  longueur  variable  d'une  paral- 
lèle au  balancier  menée  par  le  centre  de  l'arbre  jusqu'à  la 
rencontre  de  la  bielle,  on  a  constamment  la  relation  (t.  I, 
p.  23o) 
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Ainsi,  la  force  vive  du  balancier  est  rigoureusement  le 

produit  du  moment  d'inertie  de  te  corps  autour  de  son 

P 
axe  par  le  facteur  -7^  w*.  H  nous  est  permis  de  remplacer 

ce  dernier  facteur  par  la  q^uantité  peu  diâérente  ^7-^  fl'^ 
£2  désignant  la  moyenne  arithmétique  entre  la  plus  grande 
et  la  plus  petite  valeur  de  oo,  e'^st-à-dire  '-^— — ^• 

Ceci  posé,  soient  : 

^mp'  le  moment  d'inertie  de  Tarbre  fictif  et  du  vo- 
lant ; 

&),  la  vitesse  angulaire  que  possèdent  ces  deux  pièces 
quand  la  manivelle  est  au  point  mort^  c'est-à-dire  quand 
le  prolongement  de  la  bîelle  rencontre  l'axe  de  rotation; 

I  le  produit  de  —7^  par  le  moment  d'inertie  du  balancier 

autour  de.  soi^  arxe  propre  ; 

T,„  le  travail  de  la  vapeur  diminué  du  travail  des  résis- 
tances qui  agissent  sur  le  balancier,  savoir  le  frottement 
du  piston,  et  l'effort  de  la  pompe  alimentaire,  de  la  pompe 
à  air  et  de  la  pompe  à  eau,  ce  travail  étant  compté  à  par- 
tir de  la  position  de  la  machine  qui  correspond  au  point 
mort  5 

T^  le  travail  de  la  résistance  appliquée  sur  l'arbre, 
compté  depuis  la  même  position. 

L'équaCion  des  forces  vives,  pour  une  position  quel- 
conque, sera  sensiblement 

On  construira,  dans  une  épure  à  grande  échelle,  les  va- 
leurs de  I/*,  T„,  T^ correspondantes  à  des  arcs  décrits  qui 
croissent  en  progression  arithmétique  et  comprennent  un 

II.    2«  ÉDIT.  n 
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tour  entier;  puis  on  dhierchera  sur  cette  épure  la  plus 
grande'valeur  Mi.du  second  membre  de  Fëquation  pré- 
cédente et  la  plus  petite  valeur  M^,.  Ces  valeurs  étant 
trouvées,  le  problème  sera  résolu;  car  on  aufa 


assujeiussaui  le  rappuri 
la  valeur  (x, , 


et,  par  suite,  assujettissant  le  Vapport  -i ^  à  prendre 


2-p^= 


M, —  M, 


H. 

On  pourra  consulter  avec  fruit  sur  ce  sujet  un  beau  Mé- 
moire de  Coriolis  inséré  au.  XXI®  Cahier  du  Journal  de 
r École  Polytechnique,  ^ 

Lorsque  la  machine  frjplusieurs  arbres  réunis  par  des 
engrenages  ou  des  courrÎJies  sans  fin,  et  d'ailleurs  soUir 
cités  par  des  forces  qTielconques,  il  n'est  point  indifférent 
de  placer  le  volant  sur  tel  ou  tel  arbi*e.  Il  convient  de  le 
placer  sur  celui  qui  éprouve  les  plus  gi'andes  variations 
dans  sa  force  appliquée,  afin  d'éviter  aulant  que  possible 
les  chocs  dans  les  engrenages. 

En  effet,  considérons  deux  arbres  de  rayons  r,  r^,  solli- 
cités dans  le  sens  du  mouvement  par  deux  forces  dont  les 
moments  autour  des  axes  respectifs  soient  Pr,  PV,  et 
supposons  que  le  premier  arbre  conduise  le  second  par 
l'intermédiaire  d'une  courroie  sans  fin  ou  d'un^ngrenage 
k  dents  très-petites,  fifous  pourrons  assimiler  la  pression 
des  dents  de  l'engrenage  ou  Id  différence  entre  les  tensions 
des  deux  brins  de  la  courroie,  à  la  tension  d'une  corde 
qui  s'enroulerait  sur  le  premier  arbre  et  se  déroulet ait  sur 
l'autre.  Alors,  si  nous  représentons  par  T  cette  tension, 
par  0),  w'  les  vitesses  angulaires  des  deux  arbres,  et  par 
Mr',  MV*  leurs  moments  d'inertie  autour  de  leurs  axes 


respectifs, nous  aurons,  en  appliquant  Téquation  des  forces 
vives  à  un  instant  inGnimemt  petit, 

a  (P  —  T)  rwt/^  =:  Mr»i/. «S 

D'après  la  relation  rtù  =  r'w',  il  s'ensuit 

P--T_M  PM^  — P^M 

P'-I-T~"M''  M-+-M' 

Cette  valeur  de  la  tension  nous  montre  que,  pour  deux 
accroissements  égaux  atVribués  séparément  à  P  et  à  P', 
les -variations  correspondantes  de  la  tension  sont  entre 
elles  dans  le  rapport  inverse  des  quantités  M  et  M'. 
Donc,  pour  éviter  que  Ja  tension  varie  brusquement  ou 
change  de  signe,  auxquels  cas  il  y  aurait  cbôc  entre  les 
dents  de  l'engrenage,  il  convient  de  faire  correspondre 
le  plus  grand  moment  d'inerfle  à  l'arbre  dont  la  force 
appliquée  éprouve  les  variations  les  plus  subites  et  les 
plus  considérables. 

3.  Traitait  résistant  des  frottements .  —  Etudions  le 
travail  développé  par  les  frottements  dans  quelques  ma- 
chines les  plus  simples.  Il  s'agit  ici  du  frottement  dyna- 
mique tel  qu'on  Fa  défini  (t.  I,  p.  69). 

Pour  estimer  le  travail  du  frottement,  on  peut  consi- 
*dérer  la  force  de  frottement  comme  celle  d'un  ressort,  qui 
s'oppose  à  Técartement  des  molécules  en  contact,  suivant 
la  tangente  commune  aux  deux  surfaces  dont  elles  font 
partie,  tant  que  la  distance  de  ces^molécules  est  inappré- 
ciable, ou  tant  que  d'autres  molécules  infiniment  voisines 
ne  sont  pas  venues  se  toucher  et  jouer  le  rôle  des  pre- 
mièrfps.  D'après  cela,  le  travail  dû  au  frottement  de 
deux  surfaces  gui  glissent  l'une  sur  r autre  a  pour  me* 
sure  r  intensité  de  la  force  de  frottement  intégrée  par 
rapport  à  Varc  de  glissement. 
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Engrenages  plans.  —  Considérons^  d'abord  le  frotle- 
ment  développé  dans  le  mouifynent  d'un  engrenage  cy- 
lindrique. Kous  pouvons  supposer  les  roues  réduites  à 
leurs  bases  ^  et  nous  avons  vu  (t.  I,  p.  238  etsûir.)  que  le*- 
mouvement  relaiif  des  deux  profils  s'obtient  en  supposant 
fixe  l'une  des  circonférenc?es  primitives,  et  faisant  rouler 
l'autre  circonférence  primitive  sur  le  contour  de  la  pre- 
mière. Dans  ce  mouvement  fictif,  tout  pôtot  de  la  fî]^re 
mobile  décrit  à  chaque  instant  un  petit  arc  de  cercle  au- 
tour du  point  de  contact  des  circonférences  primitives. 
Observons  en  passant  que  l'angle  sous-lendu  par  cet  arc 
élémentaire  est  la  somme  des  deux  angles  infiniment  pe- 
tits dont  les  circonférences  primitives  ont  tourné  dans  le 
mou vement| réel.  De  plus,  les  éléments  en  contact  dan^* 
les  deux  profils  sont  à  chaque  instant  perpendiculaires 
sur  la  droite  qui  les  join^  au  point  de  contact  des  cir- 
conférences primitives.  Ainsi,  nous  voyons  déjà  que  pour 
des  rotations  égales  et  infiniment  petites  d'une  circonfé- 
rence primitive,  l'arc  de  glissement  élémentaire  est  pro- 
portionnel à  la  distance  du  bontact  des  dents  au  contact 
des  circonférences  primitives^  en  sorte  que,  sila  pressibn 
normale  est  constante,  le  travail  élémentaire  du  frotte- 
ment est  lui-même  proportionna  à  cette  distance. 

Venons  au  détail  du  calcul.  - 

Soient  /',  r'  les  rayons  des  deux  circonférences  primi- 
tives O,  O'; 

Q  la  résistance,  supposée  constante,  qui  agit  tangeii- 
tiellement  à  la  roue  conduite  O',  et  s'oppose  à  son  mou- 
vement ; 

P  la  pression  normale  qui  s'exerce  entre  les  dents  en 
contact^ 

(X  le  coefficient  de  frottement  5 

X  la  distance  variable  du  point  de  contact  A  des  cir- 
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conférences  primitives,  au* point  de  contact  M  des  (Jents 
^*^*  ^^*  correspondantes; 

s  l'are  décrit  par  un  point 
des  circonférences  primi- 
tives, depuis  Tinstant  où  les 
deux  dents  considérées  ont 
commencé  à  se  conduire  5 

S  la  valeur  finale  de  l'arc  s 
lorsque  les  deux  dents  se 
séparent. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  Tare  élémentaire  de 
glissement  d'unç4ent  sur  l'autre  eîjt 


•0 


'  Jds        ds\ 


Par  suite,  le  travail  du  frottement  pendant  toute  la  durée 
du  contact  a  pour  expression 

Il  reste  à  exprimer  Px  en  fonction  de  s. 

Le  mouvement  des  roues  étant  supposé  uniforme,  les 
forces  Q,  P  et  la  force  de  frottement  se  font  équilibre  au- 
tour de  l'axe  O'.  Si  donc  on  mène  par  le  point  de  contact 
des  dents  la  tangente  commune  MB,  et  par  le  centre  O' 
une  perpendiculaire  O'Bt^ur  cette  tangente,  on  aura 


(V) 


Q/==:P{bM  -4-fitBO'), 


la  distance  BO'  pouvant  être  positive  ou  négative.  Or, 
quand  on  connaîtra  le  profil  des  dents,  on  pourra  exprimer 
BM,  BO',  X  et,  par  suite,  P.r  en  fonction  de  s. 

Supposons  que  le  profil  des  dents  de  la  roue  O'  soit  une 
épicycloïde  engendrée  par  un  point  M  d'une  circonférence 
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O"  Koulant  intérieurement  sur  la  circonférence  0'.  On  sait 
(t.  I,  p.  ^42)  que,  ^i  IW  fail  rouler  simultanément  les 
circonférences  O',  O''  sur  la  circonférence  O,  supposée 
fixe,  de  manière  que  les  trois  circonférences  se  touchent 
constamment  en  un  même  point,  le  point  décrivant  M  est 
à  chaque  instant  le  point  de  contact  des  dents  correspon- 
dantes. Soient  a  le  diamètre  de  la  circonférence  C, 
et  à  l'angle  que  la  droite  AM  fait  avec  la  tangente  ccto- 
mune  aux  circonférences. 
On  a 

X  =  a;sin  a,      BM  =  r'  ces  a,      BO'  =  (  r'  —  û  )  sîn  a, 

et,  si  l'on  suppose  que  les  dents  commencent  à  se  con- 
duire lorsqu'elles  se  touchent  au  point  de  contact  des  cir- 
conférences primitives,  on  a 

ir 
aoL  =z  s. 

X 

D'après  ces  valeurs,  l'équation  (V)  devient 

Qr'  ==  P    r'cos  -  -f-  fx  (r'  —  a)  sin  -  h 

et  le  travail  développé  par  le  frottement  des  deux  dents  a 
pour  valeur 

sin- 

CCS  -  +  fA    i: :    sm  - 

«  \        ^  J        «  , 

L'intégrale  qui  figure  ici  peut  s'obtenir  sous  forme 

finie,  en  prenant  pour  variable  la  quantité  lang  — • 

Si  l'on  fait  a  =  r',  on  «  V engrenage  à  fîànc  (t.  f, 
p,  241  )•  Le  terme  dépendant  du  frottement  disparaît  sous 
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le  signe  /  5  en  solte  que  le  travail  a  pour  vaieuf 

f^Q'*'  (7  "^  p)  j  ^*°s  ?  ^ =/*Q'''  (7  ■+-  7)  log  *éc  p . 

Si  l'on  fait  a  =  00  ,  on  a  un  eUgi^nage  dont  les  dents 
ont  pour  profils  des  développantes  des  circonférences 
primitives.  Lorsque  les  dents  sont  petites,  cet  engrenage 
peut  se  confondre  avec  Vengrenage  à  dét^loppantes  de 
cercle,  tel  qu'il  a  été  défini  (t.  I,  p.  243).  Pour  ce  sys- 
tème, le  travail  du  frottement  est 

^  /i       i\     Z*^     sds 

<-^)J  Tir. 

Dans  les  autres  cas,  l'expression  finie  et  rigqureuse  du 
travail  est  moins  simple.  Mais,  comme  les  (7ents  sont  tou- 
jours très-petites,  S  est  un  petit  arc,  et,  par  suite,  on 
peut,  sans  erreur  considérable,  négliger  sous  le  signe  f 

les  puissances  de  -  supérieures  à  la  première.  La  valeur 

approchée  du  travail  devient  alors 

Nommant  n  le  nombre  des  dents  de  la  roue  O,  n'  le 
nombre  des  dents  de  la  roue  O',  on  a 


27rr.       27r/ 

S  =  —  =  — r  ' 
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ce  qui  per^et.d'écrire  la  valeur  précédeixie  sous  la  forme 


wQ. 


ii-^h 


Telle  est  la  formule  communément  employée.  Elle  exprime 
que  la  force  <Ju  frottement  peut  être  remplacée  par  une 

force  égale  à  îTfxQ  f  i  -I-  -^K  qui  serait  appliquée  sur  un 

rpoint  de  la  circopférence  O',  dans  la  direction  de  la  tan- 
gente, et  en  sens  contraire  du  mouvement.  Mais  le  travail 
obtenu  de  cette  manière  est  nu  peu  trop  faible. 

M.  Combes  a  étendu  cette  analyse  aux  engrenages  co- 
niques et  à  la  vis  sans  fin  (Journal  de  Lious^illey  t.  II, 
p.  1095  1837  (*)]. 

Coin.  — Supposons  qu'il  s'agisse  d'un  coiiiBAB',  dont 
pj    5  toutes  les  molécules  sont  ani- 

2Bées  d'une  vitesse  uniforme, 
parallèle  à  la  pression  qu'on 
exerce  perpendiculairement 
sur  la  tête. 

Nommôtis  P  cette  pres- 
sion,  a  Tangle  du  tranchant, 
j3^  et  /3'  les  inclinaisons  des 
faces  latérales  sur  la  tête,  R 
et  R'  les  réactions  normales  exercées  contre  ces  faces,  fx  et 
\j!  les  coeiScients  de  frottemeot  relatifs  aux  mêmes  faces. 
Nous  négiigei:eQS  le  poids  du  coin  vis-à-vis  des  autres 
forces,  ou  bien  nous  le  comprendrons  dans  la  puissance  P, 
si  celle-ci  est  verticale  et  dirigée  sur  le  centre  de  gravité 
du  coin. 
.  Puisque  le  mouvement  est  unifornie,  les  forces  exté- 


(*)  Yoir  encore  un  Mémoire  de  M.  Resal,  Journal  de  V École  Polytech" 
niquCf  XXXIII®  Cahier. 


rieures  se  font  équilibre*,  leurs  prdjectit>iis  parallèles:!*  la 
tète  ont  une  somme  nulle,  aiasi  que  leurs  projections' pef*- 
pendiculaires.  On  a  donc  • 

R  sin  p  —  a'dnp'  —  fxR  cosp  -I-  p^'B.'  cosp'  =  o, 

P  —  Rcosp  —  ;Vcosp'  —  pRsinp  --  fii'R'sinp'  t=o> 

et  par  conséquent 

p  _  i>  ('  —  f^f*')  sing  +  (p  +  f*^)  cosa 

r  l\  ; —7 ; —. • 

sinp'  — fA'cosp' 

Soit  /le  chemin  décrit  par  le  coin  dans  le  sens  de  la 

force  P.  Le  travail  -noteur  sera  P/,  et  le  travail  utile, 

quî  est  celui  des  réactions  normales  R  et  R',  aura  pour 

valeur 

«I,       «/       ^  .sina  — (u-l- fAMcosBcotô' 

R/cosB  -H  R'/cosfl'  z=  R/ ^, — ?-/ ^, ^  • 

^  ^  sinp'  — /x'cosp' 

Le  rapport  du  travail  utile  au  travail  moteur, 

sina —  (/x  -I-  f*')  cospcosp' 
(i  —  pfA')sina  -H  (p  -h  p^jccsa 

est  maximum,  pour  un  tranchant  donné,  lorsque 

cospcosp'=:  o, 

c'est-à-dire  lorsque  l'un  des  angles  à  la  tête  est  droit. 

Admettons  que  ^'  soit  un  angle  droit.  Le  rapport  des 
travaux  devient 

tanga 


(i  _  ^^')  tanga  -h  (fx  +  fi')        I  —  fxfx'  +  (p  -f-  fx')  tangp' 

et  cette  fraction  crott  à  mesure  que  /3  dindinue  ou  que 
a  augmente.  Ainsi,  quand  on  fait  abstraction  de  V élas- 
ticité des  corps i  la  forme *la  plus  qt^antagetise  que  Von 
pui^e  donner  au  coin  est  celle  d^un  prisme  rectangle  à 
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la  base  et  très-obtus  ^uu  sommet.  Néanmoins,  dans  la 
réalité,  plus  le  trancliatU  est  obtus,  plus  il  y  a  de  force 
consommée  dans  Téc^sement  du  corps  qu'il  s'agit  de  fen- 
dre. Cette  'considération  fait  voir  qu'il  est  dans  chaque 
cas  une  limite  que  l'angle  a  ne  saurait  dépasser  sans  que 
l'effet  utile  en  soit  diminué. 

Lorsque  la  section  du  coin  est  un  triangle  isocèle,  et  que 
les  coetScients  de  frottement  relatifs  aux  deux  faces  sont 
égaux,  le  rapport  du  travail  moteur  au  travail  utile  se 
réduit  à  la  fraction 


i-4-fxtangp 


Fig.  60. 


On  voit  qu'il  y  a  encore  de  l'avantage  à  augmenter  l'angle 
du  tranchant. 

Fis  à  filet  triangulaire.  —  On  suppose  une  vis  dont 

le  filet  est  engendré  par  un 
triangle  qui  se  meut  tout 
autour  d'un  noyau  cylin- 
drique, en  restant  dans  le 
plan  de  l'axe,  et  de  telle 
sorte  que  chaque  point  dé- 
crive une  hélice. 

L^axe  de  la  vis  est  verti- 
cal, et  porte  un  poids  Q-, 
une  force  horizontale  P, 
taagente  au  cylindre  qui 
forme  le  noyau,  fait  monter 
le  poids  Q,  en  faisant  tourner  la  vis  d'un  mouvement 
uniforme  dans  un  écrou  fixe.  Il  s'agit  d'évaluer  le  travail 
moteur  cohsommé  par  les  frottements. 

Nous  considérerons  la  saillie  du  filet  comme  infiniment 
petite  •,  ou  plutôt  nous  supposerons  que  la  charge  soit  dis- 
tribuée uniformément  sur  les  éléments  de  la  surface,  du 
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filet  qui  se  trouvent  compris  entre  deux  hélices  infini- 
ment voisines,  choisies  de  manière  que  le  travail  ne  soit 
point  changé.  Alçrs  cette  suite  d'éléments  formera  à  elle 
seule  Fune  des  faces  à'vmjllet  mojen^  infiniment  mince, 
que  nous  substituerons  au  filet  réel.  Si  la  saillie  du  filet 
est  peu  considérable  relativement  au  rayon  du  cylindre,  * 
nous  ne  commettrons  pas  d'erreur  sensible  en  prenant  le 
rayon  du  filet  moyen  égal  à  la  demi-somme  des  rayons 
extrêmes  du  filet  réel. 

Soient  DE  Taxe  de  la  vis,  AF  le  filet,  AB  la  tangente 
à  rhélice  au  point  A,  AC  une  génératrice  de  la  surface 
hélicoïde  et  AO  une  verticale.  Le  plan  BAC  est  tangent  à 
la  surface  hélicoïde.  Nous  prendrons  le  plan  vertical  AOC 
pour  plan  des  xz^  un  second  plan  vertical  ADB,  jg^erpen-* 
diculaire  au  premier,  pour  plan  des  xy^  et  un  plan  hori- 
zontal pour  plan  des  yz\  les  axes  seront  placés  comme 
l'indique  la  figure. 

Nommons  : 

a  Tangle  que  la  normale  ON  abaissée  de  l'origine  sur 
le  plan  tangent  BAC  fait  avec  l'axe  des  x  ;    . 

b  ei  c  les  angles  que  la  tangente  AB  et  la  génératrice 
AC  forment  avec  la  verticale-, 

r  le  rayon  du  filet  moyen,  qui  est  aussi  le  bras  de  levier 
de  la  puissance  P; 

h  le  pas  du  filet  ; 

jx  le  coefficient  de  frottement  entre  le  filet  et  l'écrou^ 

R  la  réaction  normale «xercée  par  Fécrou  sur  le  filet; 

rfR  l'élément  de  cette  réaction  correspondant  à  Fêlé- 
ment  de  surfaqf  du  filet. 

Nous  confondrons  dans  le  poids  Q  le  poids  de  la  vis 
avec  celui  de  la  change  étrangère* 

Puisque  le  mouvement  est  uniforme,  les  forces  appli- 
quées sur  la  vis  se  font  équilibre.  Écrivant  que  leurs  com- 
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posantes  verticales  se  détruisent,  on  obtient  réquatioo 

Qi=  /  cosa^R  —  IL  j  cos^  </R=  R  (cosa  —  jacos^). 

On  aura  une  seconde  équation  'en  exprimant  que  les 
inoments  des  forces  autour  de  Taxe  font  une  somme 
nulle  ]  mais,  comme  cette  équation  ne  peut  s^obtenir  sans 
quelque  peine,  il  sera  préférable  de  lui  substituer  celle 
qui  résulte  du  principe  des  vitesses  virtuelles,  appliqué 
au  mouvement  naturel  de  la  vis  pendant  un  tour  entier. 

Si  Ton  observe  que  la  longueur  d'une  spire  est  — t 

ou  -;— 7  9  on  obtient  l'équation 
sm^  * 

^        J   coso^  \  ^       cosb  J 

=r  27rrcOtÔ  (Q-P-^^  |. 

\         cosb] 

Les  équations  précédentes   donnent,  par  Pélimination 
de  R, 

s\nb  (cosa  —  fACOs6) 

d'où  l'on  voit  que  le  frottement  a  pour  effet  d'augmenter 
la  force  P  de  la  quantité 


sin^  (cosa  —  fi  ces 6) 

Cet  accroissement  devient  infini  lorsque  - — r  =  M  î   alors 
^  ^      cos^       ^  ' 

le  mouvement  uniforme  est  impossible,  (}ReIle  que  soit  la 
force  motrice. 

Pou» achever  la  discussion  il  convient  d'exprimer  cosa 
en  fonction  des  angles  b  el  c  qui,  avec  le  rayon  r,  suffi- 
sent à  déterminer  la  vi§.  Cet  angle  est  celui  de  la.  normale 


_=^ 
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au  plan  ABC  avec  Taxe  des  x.  Or  le  plan  A8C  a  pour 
équation 


OA        OB 

z 

+  ■=;=■ 

OC 

=  1, 

ou 

^   ,       r       , 

z 

* 

tang  b    '- 

tangc 

-  UAJ 

par 

conséquent, 

cosa= 

I 

i/i  H-col'^  -+-  cot'c 
Substituant  cette  valeur  dans  l'expression  de  P,  il  vient 


cot^  +  fA  sin  ^  V^i  -\-coVb  -f-cot^c 

I  —  fXCOS^  ^i -f-cot'^ +cot='c     • 


2  Trr  sin c  ^A>  -4-  ^r^  —  àii  sjh^  sin^c  -\-  ^it^r^ 
Le  rapport  du  travail  utile  au  travail  moteur  est 

Qcot^  __  I  —  fAC0s3  y/i  +  cot*^  -h  cot'c 

P~  ~"        '.     sin^^  / ,  I' 

I  +  IL j-yJi  -4-  cot^^  -f-  cot'c 

■^  cosô  "^ 

L'inclinaison  de  J'hélice  sur  l'axe  étant  donnée,  ce  rap- 
port est  maximum  lorsque  c^est  éyl  à  -•  Ainsi,  toutes 

choses  égales,  la  vu  à  filet  rectangulaire  a  Vav^antage 
sur  la  vis  à  filet  triangulaire. 

Dans  le  cas  de  la  vis  à  filet  rectangulaire,  l'expression 
précédente  du  rapport  entre  le  travail  utile  et  le  travail 


(*)  Cette  formule  est  due  au  professeur  Persy.  La  manière  dont  nous 
TaTons  obtenue  est  celle  de  M.  Poncelet  (Journal  de  Crelïe,  t.  II, 
p.  393). 
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moteur  pl%nd  la  forme  simple 

Qcotb  .     I  —  iicotb 
P  i  -+-  ptang^ 

Son  maximum  répond  à  Tangle  b  qui  vérifie  la  relation 
tang2  6  =E • 

Cordes  et  courroies  glissant  sur  des  surfaces. — Comme 
exemple  de  calcul  relatif  au  frottement  des  lames  flexibles 
qui  glissent  sur  des  surfaces,  nous  résoudrons  le  problème 
suivant  : 

Un  cylindre  tourne,  avec  une  vitesse  donnée  &>,  autour 
d'un  axe  passant  par  son  centre  de  gravité.  On  veut 
anéantir  cette  vitesse  dans  un  temps  donné  t,  à  Faide 
d'un  frein  formé  d'une  lame  flexible  qui  embrasse  sur  la 
circonférence  un  angle  connu  ©*  Déterminer  la  traction  " 
constante  qu'il  faut  exercer  pendant  ce  temps"  à  l'une  des 
extrémités  de  la  lame,  Tautre  extrémité  étant  fixe. 

Soient  r  Je  rayon  du  cylindre,  Slk*  son  moment  d'iner- 
tie relatif  à  l'axe,  ^i  le  coefficient  de  frottement,  9  wà  an- 
gle au  centre,  compté  sur  la  lame  circulaire  en  sens  con- 
traire de  la  rotation  et  à  partir  de  l'extrémité  de  l'arc 
formé  par  cette  lame,  T  et  T' les  tractions  ou  tensions  qui 
répondent  aux  angles  9  =^  0  et  0  =  o*. 

D'après  ce  que  nQfps  avc^s  vu  (t.  I,  p.  i65,  prob.  3), 
l'élément  de  la  lame  qui  répond  à  l'angle  9  éprotive  la 

tension  T'e'*  ,  et  il  exerce  sur  l'élément  de. surface  du 
cylindre  une  pression  normale  égale  à  -T'c'*  d9. 
Ceci  nous  permet  d'écrire  l'^aation  du  problème, 


M 


J  o    Jo 


On  en  tire 


DYNAMIQUE.  p      III 

T'i=: 9 


et,  puisque  T  =  T' e'*   ,  on  a 
T  = 


ard -.-"*) 


,  4.  Résistance  du  roulement.  —  Imaginons  un  cylindre 
pesant  qui  roule  sur  un  plan  horizontal.  Par  Teffelde  la 
compressibilité  des  substances  en  contact,  le  cylindre  et 
le  plan  s'impriment  l'un  dans  Tautre.  Cela  fait  naitre,  du 
côté  où  se  dirige  le  cylindre,  des  réactions  inclinées,  qui 
s'opposent  au  roulement  tendant  à  s'effectuer  autour  de 
Textrémité  du  diamètre  vertical.  Si  les  corps  en  contact  ne 
sont  pas  parfaitement  élastiques,  les  réactions  qui  s'exer- 
cent en  arrière  du ^}indre  ne  compensent  pas  les  réactions 
exercées  en  avant-,  alors  il  y  a  résistance  au  roulement. 
Il  n'est  pas  nécessaire  de  connaître  les  directions  et  les 
intensités  de  ces  forces  pour  étudier  le  mouvement  du  cy- 
lindre. Il  suffit  pour  cela  de  connaître  leur  moment  résul- 
tant par  rapport  à  la  génératrice  de  contaèt)  car., cette 
génératrice  reste  fixe  pendant  le  mouvement  élémentaire 
du  corps,  tant  que  celui-ci  roule  sans  glisser. 
*  D'après  les  expériences  de  Coulomb  (*),  il  faut  appli- 
quer au  cylindre,  pour  détermifter  son  roulement,  'une 
force  dont  Je  mon|^nt  par  rapport  à  la  génératrice  de 
contact  est  égal  au  produit  du  poids  du  cylindre  par  un 
coefficient  numérique,  qui  ne  dépend  que  de  la  nature  des 
surfaces  du  cylindre  et  du  plan. 

Soient  R  la  pression  normale  du  cylindre  contre  le 

plan,  r  le  rayon  du  cylindre,  et  v  le  coefficient  de  résis- 

^ % 

(^)  Savants  étrangers  {A.cadémie  des  Sciences),  t.  X;  1786. 
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tance  au  roulement  naissant.  On  pourra  faire  rouler  le 
cylindre  en  appliquant  à  son  axe  une  force  perpendicu- 
laire et  horizontale,  égale  à  — «De  même,  la  résistance 

r 

au  roulement  établi,  ou  la  force  nécessaire  pour  maintenir 
l'uniformité  du  roulement,  a  par  rapport  à  la  génératrice 
dç  contact  un  moment  égal  au  produit  du  poids  du  cylindre 
par  un  ^coefficient  numérique  qui,  pour  deux  surfaces 
données,  est  moindre  que  le  coefficient  de  résistance  au 
roulement  naissant.  Si  le  ^cylindre  devait  rouler  sur  un 
plan  incliné  ou  sur  une  surface  courbe,  le  moment  de  la 
résistance  au  roulemep|  serait  proportionnel  à  la  pression 
normale  qui  s'exerce  entre  les  surfaces  en  contact. 

On  voit  d'après  cela  que  la  résistance  au  roulement  a  le 
même  eilet  qu'un  couple  dont  le  moment  est  proportion- 
nel à  la  pression  normale  des  surfaces  en  contact. 

M.  Arthur  Morin  (*)•&.  repris  ces  expériences  dans  des 
conditions  plus  favorables^  il  a  reconnu  que  les  lois  de 
Coulomb  sont  généralement  peu  exactes,  et  qu'il  est  im- 
possible de  donner  à  ce  sujet  les  lois  simples  et  générales. 
Néanmoins,  dit-il,  la  résistance  horizontale  opposée  au 
mouvementées  voitures  par  les  routes  pavées  ou  en  em- 
pierrement solide  est  sensiblement  proportionnelle  à  la 
pression,  et  inversement  proportionnelle  au  rayon  des 
roues;  elle  est  indépendante  du  nombre  des  roues,  à  trè«- 
peuprès  indépendante  de  la  largeur  des  bandes  de  roues, 
et  croît  avec  la  vitesse. 

Au  reste,  le  frottement  de  rotLlement  est  ordinairement 
négligeable  vis-à-vis  '  du  frottement  de  glisscMent;  et 
même  on  en  fait  entièrement  abstraction  dans  tous  les 
calculs  relatifs  aux  corps  solides  et  durs^qui  entrent  dans 
la  composition  des  machines.  On  n'a  guère  à  le  considérer 

(*)  Comptes  rendus  de  l* Académie  des  Sciences,  t.  X,  XÏI,  XIII  et  XIV j 
1 840-1842.  —  Expériences  sur  h  tirage  des  voitures  ^  Paris,  1842. 
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que  dans  çei^ns  phénomènes  spéciaux,  tels  que  le  roule- 
ment des:vpitures,  ie  transport  sur  des  rouleaux.  Mous 
traiterons  ce  cas  brièvement,  en  nous  plaçant  dans  les 
conditions  qui,  savant  M.  Moriù,  laissent  subsister  les 
lois  de  Coulomb.  Supposant  la  vitesse  constante,  nous 
n'aurons  pas  à  tenir  compte  de  son  influence  sur  le  frot- 
tement, une  fois  ]e  coefficient  de  frottement  déterminé 
pour  cette 'Titesse. 

Considérons  une  roQe  qui  roule  uniformément  sur  un 
plftn  horizontal  en  tournant  autour  de  son  essieu.  Soient  : 

P  la  charge  de  l'essieu,  y  compris  son  poids; 

p  le  poids  de  la  roue  5 

r  son  rayon  5 

p  celui  de  l'essieu  5 

V  le  coefficient  de  résistance  au  roulement  (*)  entre  la 
roue  et  le  plan  5 

[i  le  coefficient  de  frottement  de  glissement  entre  l'es- 
sieu et  le  creux  du  moyeu  ; 

F  la  force  horizontale  qu'il  faut  appliquer  à  l'essieu 
pour  maintenir  l'uniformité  du  mouvement. 

La  force  F  se  compose  de  deux  parties  :  l'une  fait  équi- 
libre au  frottement  de  roulement,  sa  valeur  est  v ^  : 

/• 

l'autre,  que  nous  nommerons  /*,  fait  équilibre  au  frotte- 
ment de  glissement.  Pour  obtenir  sa  valeur,  observons 
qu'en  vertu  du  jeu  de  l'emboîtement,  le  frottement  ne 
s'exerce  que  sur  une  seule  génératrice  de  l'essieu,  et  dé- 
terminons d'abord'cette  génératrice. 

La  réaction  du  moyeu  sur  l'essieu  est  égale  et  contraire 
à  la  résultante  dfîs  autres  forces  appliquées  sur  l'essieu, 
laquelle   est  égale  à  \/P*-i-F*.   D'ailleurs,  nous  avons 

{*)  D'après  M.  Poncelet,  sur  une  chaussée  en  empierrement  à  Fétat 
ordinaire,  /a  =  0,08;  sur  un  chemin  de  fer,  /ui  =  0,002. 

II.   2«  ÉDIT.  8 


|l4  MÉCANIQUE    RATIONNELLE. 

VU  (t.  I,  p.  70)  que,  toutes  les  fois  qu'il  y  ii  frottement 
entre  deux  surfaces,  la  réaction  totale  n'est  point  dirigée 
suivciiit  la  normale  commune  aux  surfaces  en  contact, 
mais  fait  avec  elle  un  angle  dont  la  tangente  est  égale  au 
coefficient  de  frottement.  Il  en  résulte  que,  dans  notre  cas, 
la  direction  de  la  force  ^P*  -f-  F'  fait  avec  le  rayon  de 
l'essieu  mené  vers  la  génératrice  de  contact  ui^  angle 
cp  =  arc  tang|x.  Cela  exige  que  la  résultante  P  des  poids 
qui  pèsent  sur  l'essieu  passe  un  peu  en  arrière  de  son  axe. 
La  charge  d'une  brouette  ou  d'une  voilure  et  l'effort  ver- 
tical du  moteur  se  combinent  pour  vérifier  cette  condi- 
tion. 

D'après  cela,  la  pression  normale  entre  l'essieu  et  la 
boîte  est 

et  la  force  de  frottement 


Ce  frottement  et  la  force  f  doivent  avoir  des  moments 
virtuels  égaux  5  donc 


r/=p       ^       yP  -h  F\ 


v/i-hf*^ 
De  là  suit  l'équation 


Posant 


'    -y~ 


on  en  tire 
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Le  produit  de  cette  expression  par  l'espace  horizontal 
parcouru  donne  le  travail  nécessaire  au  transport  de  la 
charge  P,  travail  qui  est  employé  tout  entier  à  vaincre  les 
frottemenxs. 

Supposons  maintenant  que  la  force  F  soit  inclinée  à 
l'horizon  d'un  angle  a,  et  tende  à  soulever  la  roue. 

Dans  ce  cas,  la  pression  sur  le  plan  horizontal  est 

P -4-/?  — -Fsina, 

et  la  résultante  des  forces  appliquées  sur  l'essieu,  outre  le 
frottement,  est  égale  à 


\/p2-hF^—  2PFsina. 

Par  suite,  on  a 

„  v(P-f-»  —  Fsina)  .o    /— — -— — ^ — 

Fcosarz:    ^ i- ^  H- a' {- V^P*-hF^— 2PFsma. 

On  pourra  tirer  de  cette  équation  la  valeur  de  F  cosa 
en  fonction  de  a,  et  l'angle  a  qui  rendra  cette  valeur  un 
minimum  sera  l'inclinaison  la  plus  favorable  au  tirage. 

Si  le  plan  est  incliné  à  l'horizon  d'un  angle  a,  et  si  la 
force  F  est  parallèle  au  plan,  la  pression  normale  sur  le 

plan  est 

(P -+-/>)  cos a, 

et  la  résultante  des  forces  appliquées  sur  l'essieu,  outre  le 
frottement,  est  égale  à 


^p2_|.F2_  2PFsina. 
Par  suite,  on  aTéqualion 

r  ^    r  ^ 

d'où  l'on  peut  tirer  la  valeur  de  F.  Alors,  si  l'on  nomme 
(Xi  le  coefficient  du  frottement  de  glissement  entre  la  roue 

8. 
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et  le  plan,  la  condition  pour  que  la  roue  tourne  sans 
glisser  sera  exprimée  par  Tinégalité 

F<;p,  (P -+-/?)  cosa. 

Cette  condition  pourra  se  trouver  satisfaite,  même 
lorsque  l'inclinaison  du  plan  sera  nulle. 

On  trouvera  facilement  que  pour  faire  av^ancerun  ma- 
drier sur  un  plan  horizontal,  en  le  faisant  rpuler  sur  des 
rouleaux  en  nombre  quelconque,  il  faut  lui  appliquer 
dans  le  sens  du  mout^ement  une  force    horizontale, 

égale  à 

-       v'(P-hP') 


vP 


2r 


Fig.  6i. 


P  est  le  poids  du  madrier,  P'  est  la  somme  des  poids  des 
rouleaux,  v  et  v'  sont  les  coefficients  de  résistance  au  rou- 
lement des  rouleaux  contre  le  madrier  et  sur  le  plan,  r  est 
le  rayon  des  rouleaux. 

5.  Raideur  des  cordes.  —  Lorsqu'un  poids  Q  est  sou- 
levé d'un  mouvement  uniforme  à  l'aide  d'une  corde  qui 
passe  sur  une  poulie  de  renvoi,  on 
observe  que  le  travail  de  la  puis- 
sance P,  diminué  du  travail  con- 
sommé par  le  frottement  de  la  poulie 
sur  son  axe,  est  supérieur  en  valeur 
numérique  au  travail  de  la  pesanteur 
sur  le  poids  Q.  La  puissance  a  donc  à 
surmonter  une  résistance  autre  que 
celles  du  poids  et  du  frottement.  Il 
est  aisé  de  découvrir  la  nature  de  cette  résistance  nou- 
velle. La  corde  qui  porte  le  poids  Q  doit  se  ployer  en 
arrivant  sur  la  poulie  \  comme  elle  n'est  pas  parfaitement 
flexible,  il  y  a  du  travail  dépensé  à  vaincre  son  ressort; 
et,  comme  elle  n'est  pas  parfaitement  élastique,  ce  tra- 
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vail  dépensé  n'est  pas  entièrement  rendu  lorsque  la 
courbe  quitte  la(  poulie  du  côté  de  la  puissance.  On  ob- 
serve, en  effet,  que  le  bras  de  levier  de  la  résistance  est 
toujours  un  peu  supérieur  à  celui  de  la  puissance,  bien 
que  les  points  d'application  des  deux  forces,  pris  sur  les 
cordons  recti lignes,  aient  constamment  la  même  vitesse. 

D'après  les  expériences  de  Coulomb  (*)^  la  partie  de 
l'excès  du  travail  moteur  sur  le  travail  résistant  qui  est 
due  à  la  raideur  de  la  corde,  pour  un  chemin  parcouru 
égal  à  l'unité,  peut  se  représenter,  quelle  que  soit  la  vi- 
'tesse,  par  une  expression  de  la  forme 

a-hbq 


ir 


r  étant  le  rayon  de  la  poulie  augmenté  du  rayon  de  la 
corde,  et  a,  i  désigiiant  deux  constantes  qui  dépendent 
de  la  nature  de  la  corde,  de  sa  grosseur,  de  son  état  de 
vétusté.  Toutes  choses  égales ,  a  est  à  peu  près  propor- 
tionnel à  la  quatrième  puissance  du  diamètre  de  la  corde, 
et  b  proportionnel  à  la  seconde  puissance. 

Cherchons  la  relation  qui  lie  entre  elles  les  forces  P  et  Q 
dans  le  mouvement  uniforme  de  la  poulie. 

Soient  p  le  rayon  de  l'axe  ou  celui  de  l'œil  de  la  poulie, 
suivant  que  l'axe  tient  à  la  poulie  ou  bien  à  la  chape, 
ety  la  force  de  frottement  qui  s'exerce  sur  l'axe. 

Ecrivons  que  la  somme  algébrique  des  quantités  de 
travail  est  nulle.  En  observant  que  27rr  est  le  chemin 
parcouru  par  les  points  d'application  de  la  puissance  et 
de  la  résistance  dans  un  tour  de  la  poulie^  nous  trouvons 


._/,_(,.i±12) 


r  : 


{*) Savants  étrangers  (Académie  des  Sciences),  t.  X  ;  1785. 


Il8  MÉCANIQUE    RATIONNELLE. 

Il  nous  reste  à  exprimery  en  fonction  de  P  el  de  Q. 

On  a  vu  au  problème  précédent,  dans  un  cas  tout  à 
fait  semblable,  que,  si  l'on  représente  par  fx  le  coefficient 
de  frottement,  la  force  du  frottement  est  égale  au  produit 

de  -r^- —  parla  réaction  totale  qui  s'exerce  entre  les  sur- 


facesen contact,  laquelle  est  iciyP'-f-Q* -ha PQcos(PQ), 
quand  on  néglige  le  poids  de  la  poulie.  Substituant  cette 
valeur  dans  l'équation  précédente,  il  vient 

p  =  Q  + -^— +  ^^^  ^ VP' +  Q' +  2P0  cos  (PQ). 
Dans  le  cas  où  les  forces  P  et  Q  sont  parallèles,  on  a 


V=. 

a        Ih 

2           \2 

r  — 

p)q 

)/i-hi^' 

valeur 

qui 

est  de 

;  la  forme 

A-+-BQ, 

Adoptant  cette  dernière  formule,  on  trouvera  facile- 
ment que,  pour  soulever  le  poids  Q  d'un  mouvement 
uniforme  à  l'aide  de  moufles  formées  de  n  jioulies  égales, 
il  faut  appliquer  au  dernier  cordon  un€  force  P  dont  la 
valeur  est 

/    «B«  .      \        (B-.)B" 

^  (^frnrr  -  B^— r j  ^   B«-i    ^- 

Si  l'on  observe  que  le  coefficient  B  est  sensiblement  su- 
périeur a  l'unité,  on  voit  par  les  dernières  formules  que 
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P 

le  rapport  -  diminue  quand  le  poids  Q  augmente.  Il  en 

est  de  même  du  rapport  entre  le  travail  moteur  et  le  tra- 
vail utile. 

Les  systèrfies  de  poulies  sont  donc  plus  avant ageuse- 
ment  employés  à  soulever  de  grandes  charges  qu'à  élever 
de  petits  poids. 
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CHAPITRE  VIII. 

PRINCIPE  DU  MOUVEMENT  DU  CENTRE  DE  GRAVITÉ 
ET  PRINCIPE  DES  AIRES. 


SECTION  I. 

PRINCIPE    DU    MOUVEMENT    DU    CENTRE    DE    GRAVITÉ. 

Le  principe  du  mouvement  du  centre  de  gravite  peut 
s'énoncer  ainsi  :  Dans  tout  ^stème  de  points  libres,  ou 
dont  les  liaisons  s  expriment  par  des  relations  entre 
les  distances  mutuelles  seules,  le  mouv^ement  du  centre 
de  grav^ité  est  celui  qui  aurait  lieu  si  tous  les  points 
étaient  réunis  au  centre  de  grai^ité^  et  qu'ils  fussent  sol- 
licités par  les  mêmes  forces  accélératrices  qui  les  solli- 
citent réellement. 

Newton  (*)  découvrît  le  théorèmç  pour  les  systèmes 
où  les  forces  se  réduisent  à  des  actions  mutuelles  5  plus 
tard  d'Alembert  (**)  Tétendit  au  cas  où  les  forces  sont 
constantes  en  grandeur  et  en  direction,  et  à  quelques 
autres  cas  particuliers;  enfin  Lagrange  (*^*)  démontra 
le  principe  dans  toute  sa  généralité. 

1 .  Dans  un  corps  ABC  A',  qui  peut  glisser  sur  un  plan 
horizontal  et  parfaitement  uni  OCBX,  est  pratiqué  un 
canal  très-étroit  ALA',  situé  dans  un  plan  vertical  qui 


(*  )  Principia,  Axiomata  sive  leges  motûs,  cor.  4. 
(**)  Traité  de  Dynamique,  part.  II,  chap.  11. 
(***)  Mécanique  anaïj tique,  part.  U,  sect.  3,  §  i. 


Fig.  63. 


0    c 
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contient  le  centre  de  grasfité  du  corps.  Déterminer  la 
courbe  que  doit  affecter  ce  canal,  pour  quun  point  pe- 
sant V,  qui  y  serait  déposé.,  exécuie  des  oscillations 
tautochrones .  On  négligera  les  frottements. 

Nous  pouvons  supposer  tout  le  système  condensé  sur 
le  plan  du  canal. 

Soient  M  la  masse  du  corps,  m  celle  du  mobile  P,  X  la 

distance  d'un  point  D 
de  la  base  du  corps  à 
un  point  fixe  O  pris 
sur  le  plan  horizontal, 
X  la  distance  du  mobile 
à  la  verticale  du  point 
D,  et  jr  la  hauteur  dû 
T  mobile  au-dessus  du 
plan. 
Le  principe  du  mouvement  du  centre  de  gravité  s'ap- 
plique au  système  formé  par  le  corps  et  le  point  pesant, 
pourvu  que  l'on  considère  le  corps  comme  sollicité,  non- 
seulement  par  la  pesanteur,  mais  encore  par  la  réaction 
du  plan  fixe  horizontal.  En  effet,  le  système  ne  sera  plus 
assujetti  qu'à  une  seule  liaison,  consistant  en  ce  que  le 
point  mobile  doit  rester  dans  le  canal;  et  cette  liaison 
est  une  relation  entre  les  distances  mutuelles;  car,  si  Ton 
nomme  r,  r'  les  distances  d'un  point  quelconque  à  deux 
points  déterminés,  pris  sur  le  corps,  la  courbe  formée 
par  le  canal  pourra  se  représenter  par  une  équation  de  la 
forme 

en  sorte  que  la  liaison  qui  existe  entre  le  corps  et  le  point 
mobile  sera  représentée  par  la  même  équation,  où  les 
distances  7",  r'  seront  relatives  au  point  mobile. 

Au  reste,  pour  s'assurer  que  le  principe  du  mouvement 


n 
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du  centre  de  gravité  est  applicable  dans  le  sens  indiqué, 
il  suffit  d'observer  que  Tensemble  du  point  et  du  corps 
peut  se  mouvoir  comme  un  corps  solide,  tout  en  satis- 
faisant aux  liaisons. 

Ceci  posé,  la  distance  du  centre  de  gravité  du  système 
à  la  verticale  du  point  O  est 

/w  (X -f->) -f- MX  ^ 
/w-h  M 

Puisque  les  forces  horizontales  sont  nulles,  cette  distance 
doit  rester  constante;  on  a  donc 

m  -^ — <■  +  M  -r-  =  o. 

dt  dt 

Le  principe  des  forces  vives  donne  encore  Téquation 

r6?(X  +  a:)-j2  dj^        ^dX'  .  . 

"[        dt        J    -^-^-^M— .=.2;»^(ro^J^), 

y  a  étant  la  valeur  initiale  àey. 
On  tire  de  la  première  équation 

y  .  X  <3?X m       dx 

^    ^  'dt~'~  m  4-  Udt' 

Substituant  cette  valeur  dans  la  seconde  équation,  il  vient 


d'où 


M       dx"        dr^ 


n  /      M       dx^        ^ 


dy. 
Si  la  courbe  du  canal  était  donnée,  la  dernière  formule 
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ferait  connaître  le  mouvement  du  point,  et  l'équation  (A) 
celui  du  corps  (*).  Mais  ici  le  problème  est  différent. 

Supposons  que  Textrémité  des  arcs  qui  doivent  être 
parcourus  pendant  le  même  temps  ait  une  ordonnée  nulle. 
Il  nous  faut  trouver  la  relation  entre  x  et  j  qui  rend  in- 
dépendante dejo  l'intégrale 


Cette  relation  doit  être  telle,  que  la  quantité  comprise 
sous  le  signe  f  soit  de  degré  o  en  Jq,  y,  dj]  d'ailleurs 
elle  doit  être  indépendante  de  Jq.  Nous  satisferons  à  ces 
conditions  en  posant 


M       dx^ 


M  -I-    772   û[r*  J    ' 

a  est  une  constante. 

Cette  relation  peut  s'écrire 

dx _  m  -^ my  /ia—yy 

^-\   M   ;  V   r   /  ' 

en  l'intégrant,  on  aura  l'équation  de  la  courbe  que  doit 
former  le  canal. 

Quand  on  suppose  que  la  courbe  passe  à  l'origine,  il 
vient 

/M-f-m\V/ û— r\ 

X  =z  (  — — —  J    {sjiay  —  7*  H-  a  arc  ces I  • 

On  reconnaît  une  cycloïde  allongée,  qui  se  construit 


{*)  Par  exemple,  si  le  canal  est  rectiligne,  on  trouvera  que  le  point 
pesant  décrit  dans  Tespace  une  ligne  droite  d'un  mouvement  unifor- 
mément accéléré.  (Jean  Bernoulli,  Comment.  Acad.  Petrop.,  i73o,  p.  ii. 
—  Opérait,  III,  p.' 365.) 
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r origine  font  une  somme  nulle,  la  somme  des  produits 
dont  il  s'agit  croîtra  proportionnellement  au  temps. 

Tel  est  le  principe  des  aires. 

Outre  les  liaisons  ci-dessus  mentionnées,  Tun  des 
points  peut  être  assujetti  à  rester  fixe;  mais,  dans  ce  cas, 
l'origine  doit  être  prise  au  point  fixe. 

Le  principe  des  aires  est  une  généralisation  du  théo- 
rème de  Newton  (*)  sur  les  aires  que  décrit  le  rayon  vec- 
teur d'un  point  matériel  sollicité  par  une  force  centrale. 
U  fut  découvert  presque  en  même  temps  par  Euler  (**), 
Daniel  Bernoulli  (***)  et  d'Arcy  (****),  à  l'occasion  du 
mouvement  de  plusieurs  points  matériels  renfermés  dans 
un  tube  de  forme  donnée,  mobile  autour  d'un  point 
fixe. 

1.  Un  point  matériel  y  de  masse  m,  est  lié  à  V  extré- 
mité de  deux  fils  inextensibles  et  sans  masse,  qui  tra- 
versent un  petit  anneau  fixe  O,  et  tiennent  à  leurs  se- 
condes  extrémités  deux  autres  points  matériels^  de 
masses  wl,  m".  Tout  le  système  est  situé  sur  un  plan  hori- 
zontal et  parfaitement  uni.  Déterminer  le  mouv^ement 
des  points  et  la  tension  des  fils,  en  négligeant  le  frotte- 
ment sur  l'anneau,  et  supposant  que  les  fils  restent 
constamment  tendus. 

Soient  Om  =  r,  Oni  =  r',  Om"  =  r"-, 
6,  6',  Q^'  les  angles  que  forment  les  rayons  sur  un  axe 
fixe,  situé  dans  le  plan  horizontal  \ 

T'  et  T"  les  tensions  des  fils  mOni  et  mOm^^  -, 
/'  et  l"  les  longueurs  de  ces  fils. 


(*)  PrincipiOf  lib.  I,  prop.  i. 

(  **  )  Opuscula,  De  rnotu  corporum  tuhis  mohilibus  inclusorum,  secl.  2j  1 7^6. 
(***)'Mémoircs  dé  V Académie  des  Sciences  de  Berlin,  1745,  p.  54. 
(****)  Mémoires  de  l'Acad.  des  Sciences  de  Paris,  1747,  p.  348. 
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Puisque  toutes  les  forces  sont  dirigées  vers  le  centre  O, 
on  peut  appliquer  les  formules  des  forces  centrales  à  cha- 
cun des  trois  points.  De  là  les  équations 


(0 


Le  principe  des  aires  s^applique  à  chaque  point  consi- 
déré isolément.  Il  en  résulte  qu'en  représentant  par  C, 
C,  C"  les  quantités  constantes  qui  mesurent  le  double 
des  aires  décrites  dans  Tunité  de  temps  par  les  rayons 
r,  r',  r"^  on  a  les  trois  équations 


d^r 
dt^ 

= 

dQ' 
'dt^    - 

m 

d^r' 
dO 

=: 

,dB'^ 
^    dO 

r 

d-'r" 
dt^ 

= 

dt^ 

(2)' 

dt          '             dt 

Enfin  le 

s  relations 

(3) 

r-^r'  =  V, 

r-\-r"  =  r 

donnent 

(4) 

dr         dr' 

dt          dt            ' 

dr          dr" 
dt^     dt    =""' 

(sr 

d^r       d'r' 
dt^^   dt^    ^^' 

d'r        d^r" 

1 =:  O. 

£//»            dt^ 

Pour  avoir  les  valeurs  des  tensions,  il  suffit  d'ajouter 
successivement  la  première  des  équations  (i)  avec  cha- 
cune des  deux  autres,  en  éliminant  les  dérivées  par  les 
équations  (2)  et  (5).  Il  vient  ainsi 

T'       r  +  T"       C»       C' 


m'  m 

m  m 


__.  H  _        -i^ 
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d^où  l'on  tire  aisément 

(m  -4-  /w'  -h  ///'  —  =  — r  -^ ZfT^ ^T- 


r"*  r 


Cherchons  maintenant  les  trajeii^toires. 
D'après  le  principe  des  forces  vives,  on  a 

\t/^'  fl?rV  \^''  c^^V 


/»"     -7-  +  r">— -  )  in.const.  =  A. 


Si  Il)n  élimine  r',  r",  8',  0''  e^l^  à  l'aide  des  rela- 
tions (a),  (3)  et  (4)?  il  vient 

(5)     '  ■     ^  ^ 


C^/,       ^  ^ 


Telle  est  l'équation  de  la  trajectoire  du  point  m.  On 
obtiendrait  de  la  même  manière  les  équations  des  deux 
autres  trajectoires. 

Les  formules  (a)  montrent  que  les  mobiles  ne  peuvent 
jamais  atteindre  l'anneau,  à  moins  que  leurs  vitesses  ini- 
tiales n'aient  été  dirigées  vers  ce  point;  dans  ce  cas  leur 
mouvement  serait  constamment  rectî ligne. 

Admettons  que  ce  cas  se  présente  pour  les  mo- 
biles m',  m''.  • 

Alors  C,  C  seront  nulles,  et  l'équation  (5)  pourra 
s'intégrer  sous  forme  finie.  On  trouvera  l'intégrale 

r  =  C  y/|  séc  (y/IZ^ZZe  ^,  const.).  ' 
On   traiterait   sans  plus  de  difficultés   le  cas  où   les 
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points  matériels  réunis  par  des  fils  au  point  m  seraient 
en  nombre  quelconque. 

RiCGATi,  Comment,  Bonon,,  t.  V^  pari.  I,  p.  i5o;  1767. 

2.  appliquer  les  principes  des  forces  vives ,  du  mou-- 
yemenl  du  centr%  de  grav^ité  et  def  aires  au  mous^ement 
du  soleil  et  des  planètes  considérés  comme  des  points 
matériels» 

On  considère  ici  Teu semble  d^une  planète  et  de  ses  sa- 
tellites comme  ne  formant  qu'une  seule  masse,  située  au 
centre  de  gravité  du  système. 

Soient  :  M,  m,  m',  etc.,  les  produits  des  masses  du  soleil 
et  des  planètes  par  la  constante  qui  mesure  l'attraction  de 
l'unité  de  masse  sur  l'unité  de  masse  à  Tunité  de  distance  ; 

X,  Y,  Z  les*" coordonnées  du  soleil  par  rapport  à  des 
axes  rectangulaires  et  fixes  daus  Tespace  \ 

4i  ^5  C'  ?'>  ^'>  ?'î  e^lG,^  les  coordonnées  des  planètes 
/7i,  /w',  etc., 

r,  r',  etc. ,  les  distances  du  soleil  aux  planètes  w,  m\  etc.  : 

Pi^k  la  distance  de  la  planète  m^'^  à  la  planète  m^^K 

Les  équations  du  mouvement  sont  les  suivantes  : 


d^H 

_/w(S~ 

X) 

+ 

m' 

(?'- 

X) 

+  .. 

•  > 

dO   ~ 

r» 

/•'» 

_m{in  — 
r^ 

Y) 

+ 

m 

•T) 

+.. 

•  j 

d^Z 
dr    ~ 

•Z) 

-t- 

m' 

r'» 

■Z) 

+  .. 

•  » 

dt^  ~ 

M(X- 
r^ 

•Ç) 

+ 

m' 

(r- 
pî,. 

5) 

M«* 
+  ^ 

'(Ç"- 

pj.. 

H 

+..., 

du 
dt^  "" 

_M(Y- 

■A 

-)- 

m' 

pj.. 

«) 

H 

pi.. 

A 

-+-..., 

rfH 

M(Z- 

■ï) 

m' 

(«'- 

•Ç) 

m' 

"(r- 

-ç) 

di^ 

r' 

+ 

pî 

H 

pî.. 

-4-..., 

U, 
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Le  principe  des  forces  vives  donne  Tintégrale 


|„.x...v...z.^^(„ 


d^^ -h  dn' -{- rii'\ 


OÙ  h  représente  une  constante,  et  ^  un  signe  somma- 

toire  qui  s'étend  à  toutes  les  combinaisons  des  différentes 
planètes. 

Le  principe  du  mouvement  du  centre  de  gravité  donne 
les  intégrales 

!MX  H-  ^m  ^^rat-hoL, 
MZ  4- V/ii(;=  cf  -h  7, 

a,  b.  c,  a,  (3,  y  étant  des  constantes. 

Enfin  le  principe  des  aires  donne  trois  intégrales,  dont 
Tune  rentre  dans  les  deux  autres  : 

XdZ  —  ZdX       ^  /     ndï^^UnX 

^ — dt — -^Dr    dt   r'^ 

^^)    y'^ — dt — -^Zr     dt    )=^f^ 

^ — dt — ^2)r    dt   r^^ 

e,  y,  g  désignant  des  constantes. 

Ces  intégrales  rigoureuses  du  mouvement  absolu  des 
corps  célestes  sont  les  seules  que  l'on  ait  pu  trouver  jus- 
qu'ici. 

On  a  bien  plus  souvent  à  considérer  le  mouvement  re- 
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latif  des  planètes  autour  du  soleil  que  leur  mouvement 
absolu  dans  l'espace.  Il  sera  donc  utile  de  chercher  ce 
que  deviennent  les  intégrales  précédentes,  quand  on  re- 
garde le  soleil  comme  fixe,  et  qu'on  transporte  en  ce  point 
Torigine  des  coordonnées. 
Soient  : 

X,  y,  z  les  coordonnées  de  la  planète  m  pour  la  nou- 
velle origine; 

x\  y'^  z*  celles  de  la  planète  m',  et  ainsi  de  suite. 

Nous  aurons 

Ç  =  Z-hz,      Xj  —  Z^z'y 

Substituant  ces  valeurs  de  ?,  r/,  ^,  ^'v  dans  les  for- 
mules (i),  (2)  et  (3),  les  nouvelles  formules  (2)  nous  don- 
neront des  valeurs  de  X,  Y,  Z  qui,  substituées  dans  les 
nouvelles  formules  (i)  et  (3),  nous  fourniront  les  quatre 
intégrales  du  mouvement  relatif  seules  connues,  savoir  : 

("-2-)2(-^^^^l^)-(2-î)-{2".^)'-{2-S)- 

-'("-2")("2"*23=~"" 

(m+2'")2('"'-^^^) -^2""- 2""^ -2"" -S""  ^ = """'•' 

(m+2"')2('"  ^^^^ir^)^2'^-2'"  î  "2"" -2"' ^ = "'°"''- 

On  pourra,  par  de  simples  transformations,  mettre  ces 
intégrales  sous  la  forme  donnée  dans  la  Mécanique  cé- 

9- 
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lesle  (liv.  U,  ch.  ii,  §  9)  : 

-K-2-)(-r7-27r;)=-"' 


I  =  const. 

3.  Deux  points  matériels,  de  masses  w,  m',  50w« 
réunis  par  une  tige  rigide  et  sans  masse ^  mobile  dans 
un  plan  horizontal  autour  de  Vun  de  ses  points  qui  est 
Jixe^  la  molécule  m  peut  glisser  librement  le  long  de  la 
tige,  tandis  que  la  molécule  m!  est  fixée  sur  cette  droite. 
Étant  donné  le  mouv^ement  initial  du  point  771,  déter- 
miner sa  trajectoire. 

Si  Ton  nomme  a  la  distance  du  point^m^  au  point  fixe, 
r  et  0  les  coordonnées  polaires  du  point  m  relativement 
au  même  point  fixe  pris  pour  origine,  et  A  une  constante 
qu^on  détermine  aisément  par  les  circonstances  initiales^, 
on  trouve  Téquation 


ni 


dB 


-  =A(/wi'»-f-  m'fl»)*— (wr»H-  m'a*). 


Claibaut,  Métn.  de  l'Acad,  des  Se.  de  Patis^  I74^>  P-  ^'^• 

•i.  Deux  points  matériels  égaux  sont  fixés  aux  extré- 
mités d' une  tige  rigide  et  sans  masse,  mobile  en  tout  sens 
autour  d\tn  point  fixe  situé  en  son  milieu.  Déterminer 
le  mouvement  de  la  tige. 

Soient  (f  l'inclinaison  de  la  tige  sur  la  verticale^  0  Tan- 
gle  qu'elle  fait  avec  un  plan  vertical  6xe,  ^  la  valeur  ini- 
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det 

lîale  de  Tangle  cfr",  w  ei  v  les  valeurs  initiales  de  — ^  et  de 

—  •*  c  et  c'  des  constantes  que  l'on  détermine  par  les  don- 
nées initiales,  et  c"'  =  w'-f-  u*  sin'jS. 
On  trouve  les  équations 

cosy  = cos.c"(r-4-c'). 
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CHAPITRE  IX. 

MOUVEMENT  D'UN  CORPS  SOLIDE. 


SECTION  I. 

MOUVEMENT    d'uN    CORPS    SOLIDE    AUTOUR    D 'uN    AXE    FIXE. 

Soient  co  la  vitesse  angulaire,  et  MA*  le  moment  d'iner- 
tie du  corps  autour  de  l'axe  de  rotation.  Prenons  cet  axe 
pouç  axe  des  z,  et  nommons  X,  Y  les  forces  motrices 
extérieures  qui  sollicitent  la  molécule  (a:,  y)  suivant  les 
axes  des  x  et  des  y.  Nous  aurons 

^^^  Â- mF' ' 

le  signe  \^  indiquant  Une  somme  étendue  à  toutes  les 

molécules  du  corps  considéré. 

Les  pressions  sur  Taxe  se  calculent  en  exprimant  que 
les  forces  motrices  extérieures,  transportées  sur  Taxe,  et 
les  forces  centrifuges  nées  de  la  rotation^  sont  équtlibrées 
par  les  réactions  de  l'axe,  égales  et  contraires  aux  pres- 
sions. 

Une  des  applications  les  plus  importantes  de  cette 
théorie  consiste  à  déterminer  le  mouvement  d'un  corps 
pesant  autour  d'un  axe  horizontal.  Soient  h  la  distance 
du  centre  de  gravité  à  l'axe  de  rotation,  cl  C  un  point  situé 
avec  le  centre  de  gravité  sur  une  même  perpendiculaire  à 
l'axe,  à  une  distance  /  de  cet  axe,  donnée  par  la  formule 
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Le  mouvement  du  point  C  ne  serait  pas  altéré»si  toute 
la  masse  du  corps  était  réunie  en  ce  point.  On  le  nomme, 
pour  cette  raison,  centre  d^ oscillation  du  corps  relative- 
ment à  Taxe  considéré.  La  longueur  /  est  celle  du  pen- 
dule simple  qui  oscille  dans  le  même  temps  que  le  pen- 
dule  composé  formé  par  le  corps  dont  il  s'agit. 

Le  P.  Mersenne  proposa,  en  1646,  de  déterminer  la 
durée  des  oscillations  d'un  corps  pesant  autour  d'un  axe 
horizontal,  ce  qui  revient  à  déterminer  le  centre  d  oscil- 
lation. Tous  les  géomètres  qui  abordèrent  la  solution, 
Descartes  (*),  Roberval  (*),  Wallis  ('),  Fabri  (*)  et  le 
P.  Mersenne  (*)  lui-même  supposèrent  tacitement  que  le 
centre  d'oscillation  coïncide  avec  le  centre  de  percussion. 
Cette  propositio9  est  exacte;  mais  il  est  étonnant  quUls 
l'aient  admise  sans  la  démontrer.  Elle  leur  permit  de  trou- 
ver le  centre  d'oscillation  dans  un  certain  nombre  de  figu- 
res. Descartes  détermina  celui  des  figures  planes  oscillant 
dans  leur  plan,  et  se  trompa  pour  les  autres  cas-,  Roberval 
trouva  celui  de  certaines  figures  planes  n'oscillant  pas 
dans  leur  plan  ;  enfin  Huyghens  résolut  le  cas  général. 
Ce  ne  fut  pourtant  qu'après  plusie'urs  essais  infructueux 
qu'il  parvint  à  la  solution  tant  désirée.  Elle  fut  publiée 
dans  la  quatrième  partie  de  son  Horologium  oscillato- 
riuniy  1673.  Cette  solution  se  fonde  sur  deux  postulata  : 
le  centre  de  gravi  lé  d'un  système  de  corps  pesants  ne  peut 
remonter  de  lui-même  à  une  hauteur  plus  grande  que 
celle  d'où  il  est  tombé,  de  quelque  manière  que  se  modi- 
fie la  dispo^lion  mutuelle  des  corps.  Un  pendule  composé 


(*)  Lettres  de  Descartes. 

(•)  Ihid, 

(")  Mechanica,  sive  Demotu, 

(*)  Tract,  de  motUy  Àppend.  phjrsico-malh.  de  centra  percussîonis, 

(')  Merscnii  Reflexiones  phxsico-mathematicœ,  cap,  xi  et  xii. 
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remonte  toujours  à  la  hauteur  d'où  il  est  descendu  libre- 
ment. 

Quelques  années  après  la  publication  de  VHorologium 
oscillatonnmy  Tabbé  Catelan  (*)  fit  observer  que  les 
postulata  de  Huyghens  ne  peuvent  être  pris  pour  des 
axiomes.  Ce  fut  Toccasion  de  nouvelles  recherches  de  la 
part  de  l'Hôpital^  Jacques  BernouUi  et  autres  géomètres. 
Ces  travaux  amenèrent  la  solution  simple,  bien  connue 
aujourd'hui. 

1.  Pendule  dû  Graham.  —  Un  pendule  qui  porte  à 
son  extrémité  un  cylindre  creux,  contenant  du  mercure, 
et  dirigé  suix^ant  le  prolongement  de  la  tige^  oscille  dans 
un  plan  verticaf.  Etant  donnés  le  poids  p  du  pendule, 
les  distances  h  et  l  du  point  de  suspension  au  centre  de 
grav^ité  et  au  centre  d'' oscillation,  et  le  rayon  intérieur 
du  cylindre  r,  déterminer  le  poids  pf  du  mercure  quU 
Jaut  'Verser  dans  le  cylindre  pour  que  ie  pendule  batte 
exactement  la  seconde. 

Soient  h  le  rayon  de  gi ration  du  pendule  donné  autour 
d'une  parallèle  à  Taxe  de  suspension^  passant  au  centre 
de  gravité;  k'  le  rayon  de  gi ration  du  mercure  addition- 
nel autour  d'une  parallèle  à  Taxe,  passant  au  centre  3e 
gravité  de  cette  masse;  h'  la  distance  du  point  de  suspen- 
sion au  centre  de  gravité  du  mercure  additionnel;  L  la 
longueur  du  pendule  simple  qui  bat  la  seconde  (à  Paris, 
L  =  o'",993  9ooi7). 

La  formule  ^6),  jointe  à  la  relation  qui  existe  entre  les 
rayons  de  giration  autour  de  deux  axes  dont  l'un  passe 
au  centre  de  gravité,  nous  donne  Téquation 


H 


(  *)  Journal  des  Savants,  1682  et  1684. 


OÙ  Ton  a  fait 

Il  vicDt,  en  réduisant, 

-     _p(h^^P)-[-p'(h''-^k'') 


-> 


et,  si  Ton  remplace  A' -4-  A'  par  sa  valeur  Ihy 

(,)  pk  (/—  L)  — />'[^'  (L  —  h')  —  it'»]. 

Nommons  p  la  densité  du  mercure,  et  i^la'distance  du 
point  de  suspension  à  la  surface'supérieure  du  mercure 
que  contient  le  pendule  dans  son  premier  état. 

Nous  aurons 

et  (page  64) 

4  6 

Ces  deux  relations  nous  permettent  d'éliminer  h'  et  h* 
dé  la  dernière  éq'ùa lion  5  alors  nous  obtenons,  pour  dé- 
terminer p's  l'équation  du  troisième  degré 
3 

—  j it^p^r*  [4«  (L  —  w)  —  r']p'  -h  3it^c^'r*  ph  (/—  L)  =  o. 

Dans  le  cas  où  le  pendule  donné  battrait  à  peu  près  la 
seconde,  on  pourrait  considérer  le  mercure  ajouté  comme 
formant  une  lame  circulaire  sans  épaisseur,  et  Ton  aurait 
sensiblement 


d'où  (i) 


«,     A'^  =  ^r^i 


^  ■~^4a{L  — «)  — r» 
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La  capillarité  et  les  oscillations  du  mercure  sont  des 
causes  perturbatrices  que  uous  avons  négligées;  mais  nos 
calculs  seront  tout  à  fait  exacts,  si  nous  remplaçons  le 
mercure  par  de  petits  disques  solides  enfilés  sur  un  ase 
commun. 

On  sait  que  le  pendule  à  mercure  peut-être  disposé  de 
manière  que  les  variations  de  la  température  niaient  pas 
d'influence  sensible  sur  la  durée  des  oscillations.  On  le 
regarde  comme  le  meilleur  des  pendules  compensateurs. 

2.  On  suppose  un  pendule  formé  d'une  spliere  pe- 
sante et  homogène^  dont  le  rayon  est  r  et  la  masse  m, 
fixée  par  son  centre  à  V extrémité  d'une  tige  sans  poids , 
dont  la  longueur  est  a.  On  demande  à  quel  point  de 
la  tige  il  faut  fixer  le  centre  d'une  noui^elle  sphère 
homogène,  dont  le  rayon  et  la  masse  sont  r'  et  m! ^  pour 
diminuer  le  plus  possible  la  durée  des  oscillations . 

Soient  a'  la  distance  du  point  de  suspension  au  centre 
de  la  sphère  addiiionnelle,  h  la  distance  du  même  point 
au  centre  de  gravité  des  deux  sphères,  A*  le  rayon  de  gira- 
tion  du  système  autour  d'une  perpendiculaire  à  la  lige, 
menée  par  le  centre  de  gravité,  et  /  la  longueur  du  pen- 
dule synchrone. 

On  trouve  aisément 

ma  -\-  m  à' 

h  = —  5 

m  -h  m' 


i'=    '" 


m-\-m 


,[|..^(._,).]^_^[|..^f,_«<),], 


,,        ,         ma^ -^  m' a"' -{- ^  imr' -{- m' r'^) 
n^  -\-  A^ 5 


Posant  -j-,  =  o,  et  tirant  de  cette  équation  la  valeur  de 
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a',  il  vient 

—  ma  '■\-\m{m  -hm')/i*  -h  ^m'(/nr' -f- /w'r'^) 


m' 


On  voit  par  là  que,  lorsqu'on  fait  glisser  un  curseur 
sur  la  tige  d'un  pendule  en  l'élevant  de  plus  en  plus,  on 
finit  par  atteindre  une  hauteur  telle,  qu'en  élevant  encore 
le  curseur  on  produit  le  même  effet  que  si  on  l'abaissait, 
c'est-à-dire  qu'on  augmente  la  durée  des  oscillations. 

Si  la  lenlille  et  le  curseur  peuvent  être  assimilés  à  deux 
points  matériels  de  masse  m,  m\  portés  par  une  tige  sans 
poids,  de  longueur  a,  la  distance  a' du  curseur  au  point  de 
suspension,  pour  laquelle  se  produit  le  phénomène  dont 
nous  parlons,  satisfait  à  l'équation 


m'a'  /  m' 

ffta  y  m 

EuLER,  Theoria  motus  corporum  sqlidorum,  c.  VII,  prob.  4.8. 

3.  Considérons  une  tige  pesante,  homogène  et  partout 
d^ égale  épaisseur,  qui  oscille  dans  un  plan  vertical  au- 
tour de  son  extrémité.  Si  cette  tige  était  flexible,  elle 
se  courberait.  Nous  la  supposons  rigide,  et  nous  vou- 
lons troui^er  le  point  où  la  forcé  gui  tend  à  la  courber 
exerce  le  plus  grand  effort. 

Soient  a  la  longueur  de  la  tige,  m  sa  masse,  Q  l'angle 
qu'elle  fait  avec  la  direction  de  la  pesanteur,  b  la  distance 
du  point  cherché  B  à  l'extrémilé  fixe,  r  la  distance  entre 
la  même  extrémité  et  l'un  quelconque  des  éléments  de  la 
tige  qui  sont  situés  au-dessous  du  point  6. 

La  force  motrice  gagnée  en  vertu  des  liaisons  par  Félé- 

ment  dr,  estimée  dans  le  sens  du  mouvement,  est  égale 

dr 
au  produit  de  la  masse  —  m  par  la  ^différence  entre    la 
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force  accélératrice  effective 


■  r— —  et  la  force- accéléra- 
it/* 


trice  appliquée  g'sinO.  La  somme  des  moments  autour  du 
point  B  des  forces  gagnées  par  tous  les  éléments  dr  me- 
sure Teffort  qui  tend  à  courber  la  tige  au  point  B.  Cet 
effort  a  donc  pour  expression 

Or  on  a,  dans  le  mouvement  de  la  tige, 

^'®            3^   .   , 
— -r= 2.sin0. 

Par  conséquent  l'effort  dont  il  s'agit  est 


/Ti^sinG 


(3r  -  ia)  [r  -b)dr^  '^^^^  b  [a  -  b)y 


Le  maximum  a  lieu  quand  i  =  ^« 

Ainsi,  le  point  cherché  est  symétrique  du  centre  d'os- 
cillation par  rapport  au  centre  de  gravité. 

Le  moment  de  la  force  qui  tend  à  courber  la  tige  en  ce 
point  a  pour  valeur 

wg'sinô 

4.  Ai*ec  quelle  vitesse  une  voiture  peut-çlle  tourner 
Fig.  63.  sur    un    plan    incliné, 

sans  qu^elCe  cesse  de 
s^ appuyer  sur  ses  quatre 
roues  ? .    . 

Supposons  que  la'iîghe 
de*  pi  us  grande  pente  sur 
le  plan  ^oit  parallèle  à 
l'essieu  de  derrière,  et  considérons  le  système  en  projec- 
tion droite  sur  le  plan  intimé. 


\/t- 

h! 
G 
6 

C         jA 

u 

D  a   B 
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Soient  : 

B,  B'  les  points  d'appui  des  roues  de  derrière"  sur  le 
plan  ; 

A,  A'  ceux  des  roues  de  devant; 

Al,  A',  les  positions  qu'auraient  ces  derniers  points  si 
la  voiture  ne  tournait  pas: 

a  Tangle  des  deux  essieux; 

e  l'angle  AiBA; 

aa  la  distance  A  A'  ou  BB'; 

/  la  distance  des  deux  essieux,  lorsqu'ils  sont  paral- 
lèles ; 

I  l'inclinaison  du  plan  sur  l'horizon; 

P  le  poids  de  la  voiture; 

G  la  projection  de  son  centre  de  gravité,  située  à  égale 
distance  des  droites  BA,,  B'A'^; 

h  la  distance  du  plan  au  centre  de  gravité; 

b  la  distance  du  centre  de  gravité  au  plan  vertical  qui 
contient  l'essieu  de  derrière  ; 

p 
»    -hi  traction,  que  nous  supposerons  exercée  dans  une 

direction  parallèle  au  plan  et  perpendiculaire  à  l'essieu 
de  devant; 

A'  la  distance  du  plan  au  point  d'application  de  la  trac- 
tion; 

y  la  vitfesse  du  milieu  D  de  l'essieu  de  derrière. 

Pour  que  la  voiture  reste  appuyée  sur  ses  quatre  roues, 
il  faut  que  le  poids  et  la  traction  aient  autour  de  AB  un 
moment  supérieur  à  celui  des  forces  centrifuges.  Formons 
cette  inégalité. 

Le  moment  du  poids  est  égal  au  produit  du  poids  par 
le  cosinus  de  l'angle  que  la  droite  BA  fait  avec  l'horizon, 
et  par  la  dislance  du  centre  de  gravité  au  plan  vertical 
qui  contient  la  même  droite  BA.  Nous  trouvons  d'abord, 
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pour  expression  de  ce  moment, 

V[{a  cosi  —  h  sïni)  ces*  —  b  cosi  sinsj. 

D'ailleurs  la  projection  de  AB  sur  A',  Ai  est  égale,  d'une 
part,  à  a  (i  —  cosa),  d'autre  part  à  (/-+-  «  sina)  tange,  ce 
qui  nous  donne 

sine         cose       ' i 

a(i  — cosa)       /-+-/isina       _      .  v,   .    /,   .         •      \,iT 

Le  moment  de  la  traction  est 

P 

-  //sin  (a  —  s). 

n  ^ 

Il  reste  à  trouver  le  moment  des  forces  centrifuges.  Nous 
admettons  que  les  roues  ne  glissent  point.  Il  en  résulte 
que  leurs  points  de  contact  sur  le  plan  tournent,  dans 
l'instant  considéré,  autour  de  l'intersection  O  des  droites 
AA',  BB'.  Par  suite,  les  milieux  des  essieux  et  la  voiture 
tout  entière  tournent  autour  d'une  perpendiculaire  au 
plan  menée  par  le  point  O,  avec  une  vitesse  angulaire 
égale  à 

if  V 

-=-     ou     7  tanga. 
OD  ^ 

Prenons  le  point  O  pour  origine  des  coordonnées,  la 
perpendiculaire  au  plan  pour  axe  des  z,  et  u^e  perpen- 
diculaire à  BA  pour  axe  des  x. 

Le  moment  des  forces  centrifuges  sera  représenté  par 
rintégrale 

^  tang'a  /  zxd?, 

étendue  à  toutes  les  molécules  de  la  voiture. 

Pour  évaluer  celte  intégrale,  il  est  commode  de  trans- 
porter l'origine  au  centre  de  gravité,  puis  de  faire  tourner 


•I  / 


les  aices  parallèle^  au  plan  de  manière  que  le  nouvel  axe 
des  X  soit  perpendiculaire  à  la  droite  BAj.  Nommant  x'^ 
y ^  z'  les  nouvelles  coordonnées,  nous  aurons 

et  le  moment  des  forces  centrifuges  deviendra 

-7-  tangua    P  A  ( h  ^  sin  s  )  -4-  ces  e  \  ^ z' d^ 

gn       ^     l       Vtanga^  J  J 

-h  sin«  I yz'dP    . 

Ces  valeurs  nous  permettent  d'écrire  immédiatement 
la  condition  cherchée.  Mais  auparavant  faisons  quelques 
simplifications. 

La  traction  est  une  petite  fraction  du  poids  total,  —  en- 
viron, et  l'angle  e  est  peu  "considérable  5  il  en  résulte  que 
nous  pourrons  substituer  sin  a  à  sin  (a  —  e),  dajnsJe  mo- 
ment de  la  traction. 

Le  plan  des  j^  -z'  partage  la  voiture  en  deux  parties  sen- 
siblement symétriques  5   nous  pourrons   donc  supposer 

nulle  l'întégale  j  x'z'dT?. 

Le  plan  des  x'  z/  divise  la  voiture  en  deux  parties  qui 
ne  sont  pas  t^s-différentes-,  en  o»tre  sin  e  est  une  assez 
petite  fraction;  par  conséquent,  dans  le  moment  des 
forces  centrifuges,  nous  pourrons  encore  négliger  le  terme 

sine  j yz'dV  vis-à-vis  du  premier.  Tout  ceci  n'intro- 
duira dans  le  résultat  que  des  erreurs  insignifiantes  pour 
ce  genre  de  questions. 

L'inégalité  que  doivent  vérifier  la  vitesse,  F  inclinaison 
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du  plan  et  T angle  de  déviation  devient  alors 

/  .       »   •    .V  T        .   .  >  #  sin  a 

(âcos<  —  «smii  cosf  —  0  C05I  sine  -h  «' 

n 

>  —  tangtf^/ C08I '-4-  b  tanga  sint ), 

o 

où  sine  et  cose  ont  les  valeurs  données  plus  haut. 

Le  rapport  -  exprime  la  tangente  de  Tinclinaison  du 

plan  sur  lequel  la  voiture  en  repos  commencerait  à  verser. 
Les  règlements  de  la  police  française  exigent  que,  dans 

les  grandes  messageries^  ce  rapport  soit  égal  à  ^* 

Si  l'on  adopte  les  nombretf««uivants, 

no 

qui,  d'après  Coriolis,  conviennent  aux  grandes  messa- 
geries de  France,  et  si  Ton  suppose  a  =  3o  degrés,  la  vi- 
tesse ^,  pour  laquelle  la  voiture  tendrait  à  s^incliner  sur 
un  plan  horizontal,  est  de  la''**,^  à  Theure.  Toutefois 
on  doit  observer  que  les  vitesses  obtenues  par  ces  for- 
mules sont  un  peu  trop  grandes  pour  des  voitures  suspen- 
dues. 

Co&iOLis,  Journal  de  l'École  Polyt.^  XXIV*  Cahier, 
p.  i55;  i835. 

5.  Une  plaque  miitce  et  pesante,  qui  a  éa  forme  d'un 
triangle  rectangle  isocèle^  est  suspendue  par  le  sommet 
de  r angle  droit j  et  porte  sur  le  prolongement  de  Vun 
des  côtés  égaux  Un  axe  très-court^  qui  s'engage  dans 
un  anneau  horizontal  fixé  verticalement  au-dessous  du 
point  de  suspension.  Déterminer  la  vitesse  avec  laquelle 
la  plaque  doit  tourner  autour  de  V axe  fixe  pour  que 
Vanneau  néproui^e  aucune  pression. 
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Si  Ton  nomme  aie  c6té  de  Tangle  droit  et  cd  la  vitesse 
angulaire,  on  trouve 

•= Vf  . 

.  6.  Une  tige  mince  et  homogène^  mobile  autour  d'un 
axe  horizontal  qui  s'engage  dans  son  extrémité,  est 
d'abord  amenée  dans  une  position  horizontale,  puis 
abandonnée  à  son  poids.  Démontrer  c/ue  l* angle  Q  décrit 
par  la  tige  y  et  V  angle  (f  compris  entre  la  tige  et  la  droite 
suiv^ant  laquelle  est  dirigée  la  pression  qu  éprouve  Vaxe^ 
"vérifient  constamment  la  relation 


Fig.  64. 


tang  9  tang  <p  = 

7.  Le  métronome  de  Maelzel  est  un  pendule  verti- 
cal y  dont  la  tige  AOB  porte  une  lentille  L 
à  son  extrémité  inférieure  A,  et  un  cur- 
seur C  sur  sa  branche  supérieure  OB. 
Trousser  le  point  de  la  tige  où  il  faut 
amener  le  curseur  pour  que  le  pendule 
batte,  par  minute ,  un  nombre  donné 
d'oscillations. 

Soient  n  le  nombre  donné,  O  l'axe  de 

suspension,   OA  =  a,    0B=  6,  OC  =  x, 

P  le  poids  de  la  lentille,  P'  celui  de  la  tige, 

p  celui  du  curseur.  On  suppose  la  lentille  formée  de  deux 

lentilles  plan-convexes  égales,  et  Ton  nomme  son  rayon  /', 

son  axe  2u. 

Si  l'on  pose 

4or' -+-i5r'ii*-l- «^ 


P  =a^  -h  2ar-\- 


a^^ab-h  b^ 


Z&oog 
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on  a,  pour  dëterminer  a:,  réquadon  du  second  degré 

.^.^ -4. /^ -h  ?  [^2— /(r -4- «)]  -4- ^  [^"-4-/ ^-— ^  W  G. 

8.  Un  chemin  de  fer  décrit  une  courbe  horizontale, 
dont  le  rayon  y  compté  du  milieu  de  la  voie,  est'K-^  quelle 
éléi^ation  faut-il  donner  au  rail  extérieur  au-dessus  du 
rail  intérieur  pour  que  le  wagon  s^ appuie  également  sur 
les  deux  rails  ? 

On  peut  négliger  l'eflfet  de  la  traction  \  car  cette  force 
est  une  petite  fraction  du  poids,  surtout  pour  le  dernier 
wagon,  qui  est  le  plus  exposé  à  verser. 

Soient  2  a  la  largeur  de  la  voie,  v  la  vitesse  sur  le 
milieu  de  la  voie  et  m  la  différence  de  niveau  des  deux 
rails. 

Si  Ton  suppose  que  la  masse  du  wagon  soit  distribuée 
symétriquement  de  part  et  d'aulre  de  la  section  longitu- 
dinale et  de  la  section  transversale  qui  partagent  la  lar* 
geur  et  la  longueur  en  deux  parties  égales,  on  trouve- 


9.  Troui^er,  dans  un  corps  pesant ,  le  lieu  des  axes  de 
suspension,  autour  desquels  le  corps  oscillerait  dans  le 
même  temps  quun  pendule  simple  de  longueur  donnée  l, 
et  qui  sont  à  une  distance  connue  h  du  centre  de  gras^ité. 

Prenons  pour  axes  des  x,  des  y  et  des  z  les  axes  prin- 
cipaux d'inertie  du  corps  relatifs  à  son  centre  de  gravité^ 
nommons  A,  B,  C  les  moments  d'inertie  relatifs  à  ces 
axes,  M  la  masse  du  corps,  €t  posons 

Le  lieu  cherché  est  celui  que  trace  dans  le  corps  la 
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surface  d'un  cylindre  droit,  de  rayon  h^  dont  l'axe  dé- 
crit le  cône  du  second  degré  représenté  par  Téquation 

(N  —  A)  o;^  H-  (N  — B)  J^ -h  (N  —  C)  2^  rr:  0, 
BiOT,  Journ.  de  VÈcole  Polyt.^  XIIP  Cahier,  p.  24^- 

10.  Troui^er,  dans  un  corps  pesant,  le  Heu  des  axes 
de  suspension  autour  desquels  le  corps  oscillerait  dans 
un'  temps  donnée  et  qui  passent  par  un  point  connu. 

Conservons  la  notation  du  problème  précédent,  et 
nommons  x',  y\  z'  les  coordonnées  du  point  commun  à 
tous  les  axes. 

Le  lieu  cherché  est  la  surface  représentée  par  l'équa- 
tion 

_  A  {X  -^  x'Y  -hBjy  -  y  y  -h  C(z—  z' Y 

M  [(x'z  —  z'xY  -4-  (j's  -  z^YY 

BiOT,  ibid, 

SECTION  IL 

MOUVEMENT    d'uW    CORPS    SOLIDE    AUTOUR    d'uN    AXE    QUI 
SE    MEUT    PARALLÈLEMENT    A   LUI-MEME. 

Le  problème  général  du  mouvement  d'un  corps  solide 
autour  d'un  axe  qui  se  meut  parallèlement  à  lui-même  se 
résout  en  déterminant  d'abord  le  mouvement  de  transla- 
tion du  centre  de  gravité,  puis  la  rotation  du  corps  autour 
d'une  parallèle  à  l'axe  mobile,  menée  par  le  centre  de 
gravité  et  considérée  comme  fixe. 

1.  Déterminer  le  moui^émçnt  que  prend  une  tige  pe- 
santé  y  lorsquon  V  abandonne  à  son  poids  y  sans  vitesse 
initiale,  après  ai^oir  placé  une  des  extrémités  sur  un  plan 
incliné  parfaitement  uni.  On  suppose  la  tige  située  dans 

10. 


Fi{j.  65. 


i48  MÉCANIQUE    KATIONNELLE. 

un  plan  vertical  perpendiculaire  à  la  trace  horizontale 
du  plan . 

Soient  : 

ê 

ex.  l'ÎDclinaisoQ  du  plan  ; 
m  la  masse  de  la  lige  ; 
h  son   rayon  de  giretion  autour 
d'une  perpendiculaire  menée  par  le 
centre  de  gravité; 

a  la  distance  du  centre  de  gra- 
vité à  l'extrémité  qui  touche  le  plan  ; 

X  le  chemin  parcouru  le  long  du  plan  par  la  projec- 
tion C  du  centre  de  gravité; 

cf  l'inclinaison  de  la  barre  sur  le  plan; 
P  la  valeur  initiale  de  cette  inclinaison  ; 
R  la  réaction  du  plan. 

Le  mouvement  du  centre  de  gravité  est  régi  par  les 
deux  équations 


://2^sina,      m 


f/^.rtsin(p 


:R  —  mgcos(Xy 


et  la  rotation  autour  du  centre  de  gravité  par  Téquation 


mk^  -— J  =  —  Rfl  cosq>. 

*    La  valeur  de  x  est  donnée  par  la  première  équation, 
intégrée  deux  fois, 

d:  =  -  grf'sina  -I-  a  cos^. 


Nous  aurons  la  valeur  de  y,  si  nous  éliminons  R  entre 
la  seconde  équation  et  la  troisième.  Il  vient 


a}  ces  7 


di^ 


d*o 
=  —  X'^  -j-^  —  ag  cosa  cos^, 
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et  en  iDtégrant 

(V)        (fl*6os*<j>  -4-^')  -j^  =  2ag'cosa(sinp  —  siny), 


valeur  qui,  avec  celle  de  x,  détermine  complètement  le 
mouvement  de  la  tige. 

La  réaction  R  est  donnée  par  la  formule 

/wX'    d\ 
acos^  at^ 

d^9 
dans  laquelle  il  faut  remplacer  — —  par  la  valeur  finie  que 

Ton  obtient  en  différentiant  Téqualion  (V).  On  trouve 

«            mPgcosa      ^,  ,  .  .    «   .      vn 

K=z  -— f — -  [A^-haUi  -h  sin'©  -^  ^«môsm»)]. 

(/i^cos^<j) -f-X-')*"-  ^  ^  r       T/j 

Fuss,  Nom  Jeta  Petrop.,  t.  XIII,  p.  70;  1797. 

2.  î7/ie  tige  pesante^  homogène  et  partout  d'égale 
épaisseur^  suspendue  dans  une  position  horizontale  par 
deux  fils  veHicaux  d^ égale  longueur  attachés  à  ses 
extrémités,  a  été  légèrement  dérangée  de  sa  position 
d* équilibre,  uéssigner  la  durée  des  petites  oscillations 
que  cette  tige  exécute  ^en  restant  horizontale  et  conser- 
vant son  centre  de  grav^ité  sur  une  même  verticale.  Les 
fils  sont  assez  légers  pour  qiJon  puisse  négliger  leur 
inertie. 

Soient  m  la  masse  de  la  tige,  2a  sa  longueur,  B  l'angle 
qu'elle  fait  avec  sa  position  d'équilibre,  l  la  longueur  de 
chacun  des  (ils. 

Pour  de  très-petites  oscillations,  on  peut  négliger  le 
déplacement  vertical  de  la  tige^  à  moins  que  le  rapport 
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-ne  soit  une  très-petite  fraction,  ce  que  nous  ne  suppo- 
sons point.  Il  en  résulté  que  la  tension  de  chaque  fil  est 
constamment  égale  a  — ^  ;  en  sorte  que  cette  tension,  es- 
timée suivant  une  horizontale  perpendiculaire  à  la  tige, 
a  pour  valeur 

m  g  aB 

Si  donc  on  observe  que  le  rayom  de  gi ration  de  la  tige 
autour  de  son  axe  de  rotation  est  — =  j  on  voit  que  les  os- 
cillations  sont  régies  par  Téquatipn 

a'  d^9  mg  aB 

OU,  simplement, 

d^B  _       3g 

L'intégration  donne,  en  désignant  par  a  la  plus  grande 

valeur  de  6,  *^ 

dB^        3<' 

Il  en  résulte  que  la  durée  d'une  oscillation  est  exprimée 
par  Tintégrale 

Celte  durée  ne  dépend  point  de  la  longueur  de  la  barre  ^ 
elle  est  la  même  que  pour  un  pendule  simple  dont  la  lon- 
gueur serait  le  tiers  de  la  longueur  commune  des  deux 

fils. 

Lady  *  s  and  gentleman  s  Diary^   i84^,  p.  5i. 
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3.  Une  sphère  creuse^  homogène  et  remplie  de  liquide 
de  même  densité  que  la  paroi ^  descend  sans  vitesse  ini* 
tiale  sur  un  plan  inclinés  qui  exerce  assez  de  frottement 
pour  déteiminer  la  sphère  à  rouler  sans  glisser.  Compa- 
rer le  temps  quelle  emploie  pour  parcourir  un  espace 
donné  à  celui  qu'emploierait  une  sphère  pleine^  de  même 
rayon  et  de  même  densité. 

Soient  : 

a  rinclinaison  du  plan  sur  Thorizon  5 

m  la  masse  de  la  paroi  solide  ; 

a  son  rayon  extérieur; 

A  son  rayon  de  giralion  autour  d'un  diamètre; 

m',  a\  k'  les  quantités  analogues  pour  la  sphère  li- 
quide ; 

X  Tespace  parcouru  par  le  centre  parallèlement  au 
plan; 

0  l'angle  dont  le  solide  a  tourné  autour  de  son  centre  ; 

F  la  force  de  frottement  qui  s'opjfose  au  glissement; 

x^,  6',  F^  les  quantités  analogues  dans  le  cas  d'une 
sphère  pleine. 

Pendant  le  mouvement  de  la  sphère  creuse,  le  fluide  ne 
tourne  pas,  mais  ses  molécules  sont  toutes  transportées 
parallèlement  au  chemin  parcouru  par  le  centre  de  figure. 
Il  en  résulte  que  les  équations  du  mouvement  de  l'enve- 
loppe sont  les  suivantes  : 

(m  -+-  /«')  -— -  =z(^m  -+-  m')g  sina  —  F, 

desquelles  on  tire,  en  observant  que  9  =  -j 

d'^x 

[ii#A'-|-(/w  -h  m')  a}'\  •-—  =(/?!-+-  m')à^gûï\Qi. 
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L'intégrale  est  a 

[/w^'-|-(/w-h  m^}a^]x  = a^ g  sin ci.t\ 

Si  maintenant  on  considère  la  sphère  pleine,  on  a  les 
équations 

(m-hm^)  -— ---=(w -hOT')^sina  — F', 

»» 

d'où 

d^x' 
[ntk^-{-  m'  k'^-\-[m  -h  m')a^]  -— -  =  (m -h  w'jfl^g-sina, 

[/w*»-f-  m' k"^-^{m  -{-  m')a^]x':=i —  a»g'sina.r^ 


D'après  ces  formules,  les  espaces  parcourus  par  les 
deux  mobiles  pendant  le  même  temps  sont  dans  le  rap- 
port , 

x'  ink^-\-[m  H-  m')à^ 

Si    l'on    remplace    /nA*    et  rnlh'^  par  leurs    valeurs 

2  2  2 

-z(m-^wl)c^  —  -zwlol^  el-=m!a'^^  puis  les  masses  par 
leurs  expressions  en  fonction  des  rayons,  et  que  Ton 
nomme  n  le  rapport  -7  du  rayon  extérieur  au  rayon  in- 
térieur, on  trouve 

X  ^«^ 


,  x'        ^n^ —  2 

Dans  le  cas  de  ai  =  2,  cette  formule  donne 

X  112  j 

x'  I  1  I 

Ladys  and  gentleman' s  Diary^  184^»  p.  5i. 
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4-.  Une  sphère  pesante  et  homogène  est  posée  sans 
^vitesse  initiale  sur  un  plan  incliné.  Déterminer  le  mou^ 
uement  quelle  prendra^  en  tenant  compte  du  frottement 
de  glissement  et  de  la  résistance  au  roulem^ent. 

Soient  : 

m  la  masse  de  la  sphère  \ 

a  son  rayon  ; 

k  son  rayon  de  gi ration  ^ 

a  Tinclinaison  du  plan  sur  Thoriz^n  \ 

fx  et  [L  les  coeflScients  de  frottement  au  'départ  et  pen- 
dant le  glissement  ; 

V  et  v'  les  moments  du  couple  de  résistance  au  roule- 
ment pour  Tunilé  de  pression  au  dép^t  et  pendant  le  Rou- 
lement (vo/rp.  ni). 

Nous  admettrons  que  |:;/et  v'  sont  respectivement  un  peu 
fioroindres  que  a  et  v,  ce  qui  est  conforme  aux  observa- 
tions. 

Nomitions  encore  or  l'espace  J^arcoiiru  par  le  centre  de 
la  sphère,  et  0  l'angle  dont  elle  a  tourné  autouV  du  dia- 
mètre parallèle  à  l'horizontale  du  plan. 

Quand  la  sphère  est  posée  sans  vitesse  sur  le  plan,  son 
poid^tcnd  à  la  faire  tourner  autour  du  point  de  ccutitact, 
tandis  que  la  résistance  au  roulement  agit  en  sens  con- 
traire. Le  moment  du  poids  est  mga  sina;  le  moment  du 
couple  â|g  résistance  au  roulemeiit  pèqt  prendre  toutes  les 
valeurrs  inférieures  à  v  mg  éosa. 

Premier  cas.  -2-  Le  moment  du  couple  de  résistance 
au  roulement  pour  le  départ  est  sfipérieuk*  au  montent  du 
poids: 

tangûf<C.-» 
a 

Dans  ce  cas,  le  couple  de  résistance  au  roulement  fait 
éqailibre  au  poids  autour  ^u  point  de  contact  5  la  sphère 
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ne  roule  pas  dans  le  premier  instant.  Elle  se  trouve  dans 
les  mêmes  circonstances  qu'un  corps  plat  couché  sur  le 
plan. 

1**  Si  tanga  est  inférieur  à  fx,  la  sphère  reste  immo- 
bile ('Voi/' 1. 1,  p.  70). 

a^  Si  tanga  est  supérieur  à  jx,  la  sphère  commence  à 
glisser^  le  mouvei|ient  de  son  centre  est  régi  par  Téqua- 
tion 

m  -—  =  m^  sma  —  /*  m^  cosa. 
«.  "^' 

Elle  ne  tournera  jamais  autour  de  son  centre,  et  par 
conséquent  elle  ne  roulera  point.  En  effet,  les  forces  qui  la 
sollicitent  à  tourner  sont,  d'une  part,  la  force  de  frotte-- 
ment  dont  le  moment  autour  du  centre  est  a\)!.Tng  cosa, 
d'ijutre  part  le  couple  de  résistance  au  roulement,  qui 
agît  en  sens  contraire  avec  un  moment  susceptible  de 
prendre  toules  les  valeurs  inférieures  à  v  m  g  cosa.  Or, 
dans  le  cas  où  nous  sommes,  ce  moment  vmg  cosa  est  su- 
périeur à^celui  de  la  force  de  frottement^  car  des  inéga- 
lités ^ 

tanga  <  -, 
a 

et 

tanga  >fx, 

il  suit  fx  <^  -j  et  à  ptus  rorte  raison  p'<[  -5  d'où 

a p'  mg  cosa  <^  v  mg  cos  a. 

Le  couple  de  résistance  au  roulement  fera  donc  con*^ 
stamment  équilibre  autour  du  centre  à  la  force  de  frotte-' 
ment  développée  par  le  glisse«nent.  La  position  du  mobile 
à  une  époque  quelconque  est  donnée  par  les  équations 

(i)  x  =  -(sina.  — p'cosa);*,     Ô  :==  o. 
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Deuxième  cas.  —  Le  moment  du  couple  de  résistance 
au  roulement  pour  le  départ  est  inférieur  au  moment  du 
poids  autour  du  point  de  contact  : 

{2)  taDga>-» 

Au  premier  instant  le  couple  de  résistance  au  roulement 
n'est  plus  assez  puissant  pour  empêcher  directement  la 
sphère  de  rouler  en  vertu  de  son  poids.  Cependant  nous 
ne  sommes  pas  en  droit  de  conclure  que  le  roulement 
aura  toujours  lieu,  et  beaucoup  moins  qu'il  aura  lieu  sans 
glissement  simultané.  Car  en  considérant  lepnouvement 
de  la  sphère  autour  de  son  centre  de  gravité,  nous  voyons 
que  ce  mouvement  de  rotation,  nécessairement  dirigé 
dans  le  sens  de  la  descente,  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant 
que  le  moment  du  couple  de  résistance  au  roulement 
v'mgf  cOsa,  est  inférieur  au  moment  de  la  réaction  tângen- 
tielle  de  frottement  relatif  au  centre  de  la  sphère.  D'ail- 
leurs cette  force  de  flottement  dépend  en  partie  du  roule- 
ment lui-même,  et  elle-, ne  peut  en  aucun  cas  surpasser 
[irrig  cosa\  delà  une  nouveUe  condition.  Le  calcul  de  la 
force  de  frottement  est  nécessaire  pour  distiijgaer  les  dif- 
férents cas. 

Supposons  donc  que  la  sphère  roule.  Nommons  F.  la 
force  tangentielle  de  frottement  :  le  mouvement  d|^  son 
centre  de  gravité  et  le  mouvement  autour  dexe  centre  se- 
ront représentes  par  les  deux  équations 

(3)  ,  m^^z=mg9Mi(x.—  Y, 

(4)  /wA'— -rrzflF  — v'/W^COSa. 


Si  le  roulement  a  lieu  sans  glissement, 

d^x_     d^B 
'dF'~^'dt^' 


^      d^x  d^B 
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et^a^  suîle 


„        a^F  —  av'  mg  cosa 


d'où 


■^(5)    •  "■  F= -^^{^'sina-hav'cosa). 

V    /  •   û»  -h  ^-  ^  ' 

I**  Celte  valeur  de  F  est  moindre  que  fimgcosa^  ou, 
ce  qui  exprime  la  même  condition, 


tanga<fA. 


!(-■.)■ 


Alors  ausgi  le  moment  du  couple  de  résistance  au  rou- 
leipent  v^mgcosoc  est  infe'rîeur  à  celui  de  la  réaction  lan- 
Çentielle  j  car  en  substituant  la  valeur  (5)  de  F  dans  l'iné- 
galité 

v'/wg^cosa  <;aF, 

et  faisant  les  réductions,  on  arrive  à 

tanga>>-5 

ce^qui  est  exact  en  vertu  de  la  condition  (2),  puisque  v' 
est  moindre  que  v.      • 

Ort  voit  dès  lors  que  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  la  sphère 
roule  sans  glisser. 

Les  équations  (3)  et  (4)  deviennent 

^  d^Q  _     d^x 

fil  X       d^B 

-JT  ^^ 'Jl  ^^^*  positifs.  Oi$  a^pour  une  époque  quel- 


^--1 
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conque 

2  ûr'  -f-  X-2  \  ^  y 


Remarquons  ici  que  la  résistance  au  roulement  ralen^ 
tit  la  descente  du  mobile  en  influant  sur  la  réaction  tan- 
gentielle,  bien  que  cette  résistance  nejigure  pas  dans 
V équation  (Z)  du  moui^ement  du  centre. 

a»>  On  a 

(6)  .  tanga>p-f-2^^f*~ij, 

c'est-à-dire  que  4a  valeur  de  la  force  de  frottement  F, 
calculée  en  supposant  que  la  spbère  ne  glisse  point,  est 
Impossible.  Il  s'ensuit  que  le  corps  ne  pourra  mojns  faire 
que  de  glisser.  AJors  la  réaction  tangentielle,  on  le  sait, 
prend  nécessairement  la  valeur  ^mg  co&a. 

Si  le  moment  de  celte  force  de  frottement  relatif  au . 
centre,  a^^mg cosot,  est  inférieur  au  fnoment  du  couple 
de  résistance  au  roulement,  vmg  cosa,  ou  si  l'on  a 

la  sphère  ne  pourra  pas  rouler  ^  elle  descendra  en  glissant 
sans  rouler,  comme  nous  Tavons  expliqué  au'  premier 
cas  (!2^).  S^  position  sera  donnée  à  toute  époque  par  les 
équations  (i). 

Enfin,  si  l'on  a  *  , 

(7)  f*'>j' 

le  roulement  et  le  glissement  auront  lieu  en  même  temps, 
le  rapport  des  accélérations  de  ces  deux  mouvements  si- 
multanés sera  tel,  que  la  réaction  tangentielle  de  frotte- 
ment ait  constamment  la  valeur  ii^mg  cos«.  Calculons  ce 


r 
t 
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rapport.  Soit  ia  le  rapport  de  raccélération  du  pentre  à 
raccélér^ttion  de  la  rotatioa.  Nous  avons 


(8)  ^  =  ia 


d^x  _.,    d^B 
'dF'~^^dP^' 


Remplaçant  les  accélérations  par  leurs  valeurs  tirées  des 
équations  (3)  et  (4),  il  vient 

mgsinoL  —  ¥  = — — » 

d'où 

F  =  .    ^^  ,,  (A'  sina  -h  iav'  c6^a). 

Cette  expression,  égalée  à  ^mgcoscx.^  nous  donne 
. /^(tanga  —  il') 


(9l 


"■(^'-^) 


Ce  nombre  i  est  évidemment  le  rapport  du  chemin  par- 
couru par  le  centre,  au  chemin  parcouru  dans  le  même 
temps  sur  la  surface  de  la  sphère  par  son  point  de  contact 
avec  le  plan.  Il  est  toujours  positif  et  plus  grand  que 

Tunité,  car  le  dénominateur  a^  {[k 1  est  positif  (7), 

et,  d'après  l'inégalité  (6), 

A'(tanga  — u)>fl'  (p \i 

OU,  à  plus  forte  raison,  fx'  étant  moindre  que  /Jt, 

AHtang«-p')>«^^p'^^'^, 

en  sorte  que  le  numérateur  est  plus  grand  que  le  déno- 
minateur» 
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Le  mouvement  est  régi  par  T équation 

m  -TY  ==  ^g  sin a  —  p'  mg  cosa 


♦ 


et  par  l'équation  (  8  ) .  ^ 

On  a  pour  une  époque  quelconque 

x=r:-(sina — w.'cosa)^%     Qz=aix. 

Cette  expression  de  x  est  celle  que  nous  avons  obtenue  (i) 
dans  le  cas  où  le  corps  glisse  sans  rouler.  La  résistance 
au  roulement  n'a  donc  aucune  injluence  sur  la  ^vitesse 
du  centre  y  dès  que  le  roulement  est  accompagné  d'un 
glissement,  quelque  petit  qu'il  soit. 

La  vitesse  du  centre  est  la  somme  d'une  vitesse  due 
au  glissement  et  d'une  vitesse  due  au  roulement.  Le  rap- 
port de  la  première  vitesse  composante  à  la  seconde  est 
/ — I.  Ce  rapport  augmente  avec  l'inclinaison  du  plan 
sur  l'horizon  (9)  ^  il  devient  infini,  c'est-à-dire  qu'il  n'y 
a  plus  de  roulement^  quand  le  plan  devient  vertical. 

En  résumé,  si  les  trois  conditions 

taDga>-,       -<f*'       ^a°g«<f*-^^  (P  — -  )' 

sont  satisfaites,  la  sphère  roule  sans  glisser.  Si  les  deux 
premières  conditions  sont  seules  vérifiées,  la  sphère  roule 
et  glisse  en  même  temps.  Si  la  première  condition  seule 
est  satisfaite,  la  sphère  glisse  sans  rouler. 

Enfin,  si  la  première  condition  n'est  pas  satisfaite,  la 
sphère  se  comporte  comme  un  corps  plat  incapable  de 
rouler. 

Il  est  presque  inutile  d'ajouter  que  la  discussion  et  les 
formules  précédentes  se  rapportent  également  à  la  sphère, 
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au  cylîn.dre  et  à   beaucoup  d^autres   corps.  Pour  uue 

2  I 

sphère,  A'  =  ^  «'5  pour  un  cylindre  de  rayon  a,  A:'  =  -  a*. 

5.  On  lance  une  sphère  homogène  le  long  d'un  plan 
incliné j  dans  Une  direction  perpendiculaire  à  r horizon^ 
têUe  du  plan,  en  même  temps  qv^on  lui  imprime  une  ro- 
tation de  même  sens  que  celle  qui  aurait  lieu  si  la  sphère 
roulait  sans  glisser^  mais  plus  rapide.  Déterminer  la 
maus^ementy  en  tenant  compte  du  frottement  de  glissa^ 
ment. 

Soient  : 

a^'înclinaison  du  plan  sur  l'horizon  ; 

m  la  masse  de  la  sphère  ; 

a  son  rayon  ; 

k  son  rayon  de  giralion  autour  d'un  diamètre*, 

X  l'espace  que  son  centre  a  parcouru  parallèlement  au 
plan; 

0  l'angle  dont  la  sphère  a  tourné  autour  de  son  centre; 

jui  le  coefficient  de  frottement  entre  les  deux  surfaces  en 
contact,  pour  l'état  de  glissement. 

Dans  les  premiers  instants,  le  mouvement  est  régi  par 
les  équations 

—  =  ^  sm a -h  f*^  cosa, 

P  —  =z  —  iiag  cosoL. 

dx  </0 

Si  l'on  nomme  c  et  w  les  valeurs  initiales  de  -—  et  de  — -  i 

dt  dt 

on  obtient,  pour  intégrales  premières  et  secondes, 

dx  ,  ,  ,  d%  uagcosoi 

—  =:g'(sma-hfxcosa)/-f-r,        —  =z  —  C_^^^ 1  +«5 

x  =  -  ^'(sinaH-  fi  cosa)  t^  -h  et,     0  =3:  —  ^--^;7^ —  /*  -f-,«r. 
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Ces  formules  sull^istenl  tant  que  la  sphère  tourne  plus 
rapidement  que  si  elle  ^roulait  sans  glisser,  c'est-à-dire 

tant  \[|ue  —  n'est  pas  dévenu  ^gal  à  a  -y»-  Or  cçtte  égalité 

a  lieu,  et  »par  suite  le  glissement  cesse,  à  1  époque 


p^  (ûr'  4-  k^)  cosoc  H-  ^^^'sin'a 


A  cette  époque  le  frottement  change  de  sens,  et  devient 
statique,  de  dyifamique  qu'il  était.  Par  suite  (t.  I,  p.  69), 
\€  coefficient  d^  frottement  prend  une  nouvelle  valeur 
plus  considérable  que  la  première^  cette  valeur  peut 
même  être  telle,  qtie  tout  glissement  soit  désormais  im-. 
possible. 

Supposons  d'abord  qu'il  en  soit  ainsi.  Alors,  en  dé- 
signant par  c\  x'^  9  dfs  constantes  déterminées  par  le 
mouvement  antérieur  à  l'époque  t,  nous  aurons  depuis 
cette  époque,  de  là  même,  manière  qu'au  problème  pré- 
cédent, • 


Dans  cet  état,  la  force  de  frottement  qui  s'oppose  au 
glissement  a  toujours  la  même  valeur,  savoir 

a     di^  a}  -^  k^  a^ -h  /'     ^ 

Cette  valeur  montre  que  la  sphère  roulera  en  eflfet  sans 

glisser,  si  le  coefficient  de  frottement  au  départ  est  égal 

,  X»  tanga 
ou  supérieur  a  5— — ~  • 

Supposons,  en  secçnd  lieu,  que  le  coefficient  de  frotte- 
ment au  déport  ne  soit  pas  assez  considérable  pour  em- 

II.     a«  ÉDIT.  I  I 
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pêcher  la  sphère  de  glisser  de  suîie^près  Tépoque  t, 

ce  nui  a  lieu  quand  ce  coefficient %sl  inférieur  k -~  • 

Alors  les  équations  qui  régissent  le  mouvement,  après 
Tépoque  r,  sont  les  suivantes  : 

À'  —  =  fiagcostL. 

« 
Une  double  intégration  donne         ;;>      ^    ► 

X  zrz  -g'(sina  —  fACOSa)  (/  —  t)-  -h  ^{t  —  Tj  -h  x\ 

0  = --Ip- (*  -  Tp  +  -  (r  -  t)  +  9', 

les  constantes  c',  x'^  B'  ayairt  ici  les  mèmetf  expressions 
que  dans  le  cas  précédent.  Il  faut  observer  que  l-a  quan- 
tité sin  a  —  fx  cos  a  est  positive  5  car  le  coefficient  de  frot- 
tement est  moindre  pendant  le  moi^^ement  qu'au  départ, 
et  au  départ  ce  coefficient  est  moindre  que  tangûr. 

Dans  l'état  qui  nous  occupe,  il  y  a  à  la  fois  glissement 
et  roulement.  Il  nous  est  facile  de  Irouvçr  lespace  par- 
couru par  le  seul  effet  du  glissement. 

En  effet,  nommant  ^  Uespace  parcouru  par  glissement, 
depuis  l'époque  t  jusqu'à  l'époque  f,  nous  avons 


d'où 

i='-gi^—'^)    (sma  — fxcosa — j^ — j- 
EuLKR,  Jeta  Jcad,  Petrop,,  1781,  P.  II,  p.  i3i. 
6.   Un  cjUndre  est  placé  horizontalemerit  sur  la  sur^ 


Fig.  66. 
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fach  (^ncauG  d'un  grand  cylindre  crsnx,  pareillement 
hx^pizontal,  et  dans  lequel  une  fente,  pratiquée  suivant 
une  section  drdîte.  donne  passage  à  un  corps  solide  de 

forme  quelconque^  inva- 
riablement lié  au  petit 
cylindre.  1! ensemble  de 
ces  deux  derniers  corps 
forme  une  sorte  de  pen- 
dule composé.  On  pro" 
pbse  de  déterminer  la 
longueur  du  pendule  sim- 
ple qui  oscille  dans  le 
même  temps  que  ce  pen- 
dule composé^  en  ne  con- 
sidérant que  de  petites 
oscillations,  et  admet- 
tait^t  que  le  cylindre  intérieur  roule  sans  glisser  sur  le 
cylindre  concave. 

Considérons  ta  section  faite  par  un  plan  perpendicu- 
laîre  aux  cylindres,  et  contenant  le  centre  de  gravité  G 
du  pendule  composé. 

Sorent  O  et  C  les  centres  des  sections  du  cylindre 
creux  et  du  cylindre  mobile  ; 

OAX  un  rayon  vertical,  dirigé  dans  le  sens  de  la  pe- 
santeur, et  qui  sera  Taxe  des  0:5 

OY  un  rayon  horizontal,  qui  sera  Taxe  des  y^ 

x,  y  les  coordonnées  du  centre  de  gravité  G; 

Q  l'angle  AOC; 

(f  Fangle  que  CG  fait  avec  la  direction  de  la  pesanteur  5 

E  le  point  de  la  section  du  petit  cylindre  qui  vient 
toucher  le*cylindre  extérieur  sur  Taxe  des  x,  quand  on 
fait  rquler  convenablement  le  premier  corps  -, 

[3  Fangle  constant  ECG  ; 
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a  et  h  les  rayons  du  grand  et  du  petit  cylindre;  .     ^ 

c  la  distance  CG  ; 

7/1  la  masse  du  pendule;  *       > 

k  son  rayon  de  giration  autour'd'une  parallèle  aux  cy- 
lindres, menée  par  le  centre  de  gravité;' 

R  la  réaction  normale  du  grand  cylindre  sur  Je  cylindre 
mobile;        • 

F  la  force  de  frottement  qui  s'oppose  au  glissement  du 
second  cylindre  sur  le  premier. 

Les  équations  rigoureuses  du  problème  sont,  pour  le 
mouvement  du  centre  de  gravité, 

m  -—-  =z  m§  —  R  cosô  —  F  sin Ô , 

m  — -  =  — RsinÔ  H-Fcosô, 

et  pour  la  rotation  autour  du  centre  de  gravité, 

mA^  -jf  —  —  Rcsin(9  -f-<p)-}-F[ccos{^  -f-ç)—  ^]^ 

Puisque  nous  avons  en  vue  seulement  le  calcul  des  pe- 
tites oscillations,  nous  pouvons  négliger  les  term^  du 

d  *  .TT       d^  Y 
second  degré  par  rapport  à  ô,  y ,  -^  et  — -•  Ceci  réduit 

nos  équations  aux  suivantes  : 

d^x 
m  — —  =  wfi'  —  R  —  F  0, 
dt^  ^  ' 

d'^Y 

m  n^  =  — Re-f-F, 
dt" 

mk-^  ^  ^  —  Rc  (Ô  -H  (p)  -4-  F  (c  —  ô). 
Si  nous  éliminons  les  forcés  inconnues  R  et  F  entre 
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ces  trois  équations,  il  vient,  au  mêmcdegté  d'approxi- 
rnation,  h 

Les  relations  géométriques 

y=:[a  —  ^)sinô  —  csintp 

nçus  permettent  d'éliminer  encore  les  variables  j^  et  6  de 
la  dernière  équation.  Nous  obtenons  ainsi  l'équation  li- 
néaire  *»  *»      i 

Faisant  disparaître  le  te^^pae  tout  connu,  en  posant 
il  vient  finalemenFPéquatîor\ 


b^-{-ac—  bc  dt' 


-hg-i^  =  o. 


Elle  coïncide  avec  Téquatiôn  qui  détermine  le  mou- 
vement d'un  pendule  siniple  dont  l'angle  sur  la  verti- 
cale Sériait  j{/,  et  dont  la  longueur  serait  égale  à  la 
fraction  * 

^  (a-b)[A2^(c'^by] 

b^  -^ac—  bc  '     • 

Or  les  angles  c^eU^  ne  diffèrent  que  d'une  quantité  con- 
stante^ donc  la  |*raction  précédente  mesure  la  longueur 
du  pendule  simple  qui  oscille  dans  le  même  temps  que  le 
pendule  donné.      '  *    • 

ËULER,  Jeta  Acad.  Petrop.,  1780,  P,  II,  p.  1*64. 
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7.*  Un  cylindre  homogène  est  placé  horizontaleménl 
sur  un  plan  incliné  parfctiteihent  uni.  Un  fil  sans  niasse^ 
p.    g  fixé  nar  une  de  ses  extrémités 

aii  cojîtour  du  cylindre^  s'en- 
roule sur  ce  corps  suivant  la 
section  droite  qui  contient  le 
centre  de  gravité^  et  s^ attache 
par  Vautre  ^extrémité  à  un 
point  fixe  situé  dans  le  plan 
de  cette  section,  à  une  hqji- 
teur,  au-dessus  du  plan  incliné^  égale  au  rayom  du 
cylindre.  Le  fil  étant  complètement  enroulé,  on  aban- 
donne le  cylindre  à  son  po^ds,  Déterptiner,  pour^une 
position  donnée  y  la  tension  T  du  fil  ^  et  la  yit  esse  avec 
laquelle  décroît  V angle  9  que  le  fib" fiait  avec  le  plan 
incliné. 

Soient  a  le  rayon  du  cylindre,  m  sa  masse,  k  son  rayon 
^  giration  autour  de  Vmxe  et, a  l'inclinaison  du  plan. 
On  trouve  '  .  ** 

dB^        2g'ârsina(i  —  sinÔ)sin^9 
"^  ""      cos^  Q{a^-h  A^  ces' 9  )      ' 

ï  z=z /wX^o^sina  — ^^ —- — — — -TT72 • 

^  cos9(a2-4- A»cos^^)» 

EoLER,  Noi^à  Jeta  Acad.  fetrop.^  1795-6,  p.  64. 
*» 

8.  Un  cylindre  homogène  est  couché  en  équilibre  sur 
un  plan  horizontal  indéfini.  Déterminer  le  mouvement 
que  prend  cç  corps,  lorsqjfe  le  plan  vient  à  tourner 
uniformément  autour  de  la  ligne  de  contact  primitive, 
en  supposant  que  le  plan  mobile  exerce  assez  de  frotte- 
ment pour  empêcher  le  corps  de  glisser*. 

Soient  Cl)  IsP  vTtesse  angulaire  du  pian,  a  le  çayon  du 
cylindre,  m  sa  niasse,  k  son  rayon  de  giration  autour  cfe 


• 
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^kixe,  X  le  chemin  parcouru  sur  le  plan  par  la  ligne  de 

contact* 

* fc  • 

Tant  quele  cynndre  reste  en  contact  avec  le  plan,  on  a 


V^^io»' V 


5a>' 

et  la  pression  normale  qu'il  exerce  sur  le  pbin  est 


,^(/h^.-vi"'): 


^  gm  côs  (ùt  —  am  «'  — 

Le  cylindre  abandonne  le  plan  à  l'instant  où  cette  pres- 
sion "Revient  nulle.  ^  •  ' 

»  • 

9.  On  'dépose  rsur  un  plan  inclues  et  dépoli  une 
sphère  homogène  y  animée,  autour  d^un  dianfètre  hori- 
Z(Pitaly  d^une  rotation  contraire  à  celle  qui  la  ferait 
rouler  en  bas  du  plan.  Déterminer  lé  mouy^ement  de  la 
sphère,  e^ supposant  le" (^efficient  de  frottement,  pour 
J^état  de  glissentknt;  ^al  à  la  tangente  de  r inclinai^ 
son^du  plan. 

Conservant  la  notation  du  problème  S,  *et  posant 

f*  =  tanga, 

K 

on  arrive  a|fx  coiylusions  suivantes. 
^  Jusqu'à,  l'époque  # 


l/.ag  COS  a        5^  sina 
>  •         • 

le  centra  de  1^  sphère  reste  immobile,  bien  que  le  corps 

tourne  sur  lui-même  avec  une  vitesse  donnée  par  la  for- 

li^le 

dQ  ag  sin  a 

dt  A^ 
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A  partir  de  l'époque  r, ,  la  sphère,  roule  en  bas  d*i  plan 
sans  glisser,  comme  si  elfe  étafl  partie  sans  vitesse  ini- 
tiale. « 

EuLER^  Jcta\^ad,  Pôtrop,^  ïjSi',  P.  IF,  p.  i3i. 

'  iO.  Un  cj'Undre  non  homogène,  mais  dor^t  tous  les 
points  situés  sur  une  mente  parallèle  à  Vàxe  ont  la 
même  densité,  est  posé  sur  un  plan  horizontal  et  par- 
faitement uni.  Déterminer  Icfi  durée  des  petites  oscilla^ 
tioi^s  que  ce  cylindre  exécute  sous  Vaption  de  la  pesan- 
teur, quand  lecemtje  de  gravitéf^a  été  légèrement  écarté 
du  plan  "vertical  ëfui  contient  y  axe. 

On  peut  sebornei^à  considérer 'le  mouvement  d'une 
tranche  du  cj^indre,  compfise  entre  deux  plans  perpen- 
diculaires à  Taxe  et  (infini  ment  rapprpohés. 

Soient  c  la  disTance  du  centre  de  gravité  au  centre  iie 
figure,»/:  Ife  rayon  de  giratîon  autour  d 'on  axe  mené  fâr 
le  centre  de  gravité  perpendiculairement  au  plan  de  la 
tranche,  a  T^ngl^  qui  mesure  le  plus  grand  écart  entrf 
la  verticale  et  la  ligne  qui  joiil^  les  deu^  centres. 

La  durée  d'une  petite  oscillation  est'   *         ^.; 

On  peut  observer  que,  quelle  que  soit  ramj^it^ude  des 
oscillations,  le  centre  de  gravité  se  me%t  toujj^urs  sur  une 
mêrAe  verticale^  en  sorie  que  la  droite  qi^Joint  le  ceiï&?e* 
de  gravité  au  centre  de  figpre  se  meut  en  conservant  ses 
extrémités  sur  deux  droites  fixes,  Tune  hqrizontale, 
rautr€r*verticale.  Il  en  résulte  que  tout  point  deja  iran* 
che  situé  en  ligne  droite  ai^cc  le  centre  de  grai^ité  et  le 
centre  de  Jîgure  décrit  dçns  V espace  une  ellipse,  dont 
les  axes  sont  P horizontale  et  la  venicale  qui  se  cqu- 
pent  au  centre  de  Jîgure  dans  la  position  d'équilibre. 
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Les  longueurs  des  demi- axes  sont  les  distances  du  point 
considéré  au  centre  de  gravité  et  au  centre  de  figure. 
EcLBR,  Nova  Acta  Jcad,  Petrop,^  1788,  p.  119. 

H.  Le  cylindre  considéré  dans  le  problème  pjécp^ 
dent  est  maintenu  sur  un  plan  horizorttat  e%  pwfaite- 
metit  uni,  dans  une  position  telle,  que  le  rayon  mené 
au  centre  de  grav^ilé  fait  un  angle  a  avec  le  rayoï^  mené 
au  point  d" appui.  Dans  cet  état^  on  lui  imprime  une  vi- 
tesse angulaire  w,  autour  d^ un  axe  mené  par  le  cenUte  de 
grai^ité  parallèlement  aux  génératrices.*  Quf^lle^  doit 
être  cette  vitesse  angulaire  pour  que  le  centre  de  gras^ité 
monte  au-dessus  du  centre  éle  figure  sur  la  verticale  du 
point  d^  appui,  et  s  y  maintienne  en  repqs? 

Conservant  la  notation  du  problème  précç^ent,  on 
trouve  .     '       •  .     » 

*  4  /         S^ 
w  =  2  cos  -  *  ' 


1\/^ 


c^sin^a     \ 

EuLEK^  ihid^ 

12.  Un  cylindre  non  hom^ogène  roule  ^r  uri  plan  ho- 
rissontal,  qui  exerce  assez  de  frottement  pour  empêcher 
le  corps  de  glisser.  Déterminer  la  vitesse  arfgulaire  du 
cylindre  en  un  point  donné  de  sa  course. 

•  .*  "  '   ' 

"Soient  a  le  rayon  du  cylindue-^  Q  l'angle  décrit  par  le 

rayon  mené  au  centre  ^e  gravité^  a>  la  vitesse  angulaire 

isiitiale,  ceik  les  mêmes  quantités  que  dans  les  problèmes 

précédents.  ' 

On  trouve 

('iÇ-^-hftï-KG^-^  2/iccosÔ)  —  :^[X-M-(«  -^c)2]w^—  /^cgsin^--' 

ËULER,   zî/W. 

1^.  On  introduit  friusieurs  points  ^matériels  dans  un 
tube  .recfiligne,  très-étroit  et  pesant^  libre  d§  'tourna^ 
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dans.un  plan  koritontal  autour  de  l'un  d^ses  points  qui 
est  fixe.  Les  points  matériek  étant  placés  à  des  distances 
connues  du  centre  de  rotation  y  on  imprime  au  tube  une 
vitesse  angulaire  donnée.  Déterminer  le  mouvement  du 
tube  et  âes  poiqts  matériels. 

Soient  iVl  la  masse  du  tube,  k  son  rayon  de  gi ration  au- 
tour de  Taxe  de  rotation,  6  Uangle  dont  le  tube  a  tourné, 
cô  la  vitesse  angulaire  imprimée:  m,  /n',  m!'^  etc.,  les 
masses  des  poîrfts  matériels;  r,  /,  r"^  etc.,  leurs  distances 
k  Taxe  de  rotation;  a,  a,  al\  etc.,  les  valeurs  initiales  de 
ces  mêmes  distances. 
*  On  ^rouve 


..f 


r     '  r'*  _  r"  ___ 

«/éT *  M  X'  -h  /wa'  H-  iw'  fl'  2  -4- . . . 


'  dt  r^  , 

4  0^ 


de     •  r' 

•    M/-'-f-  — (»»«'+ m'a' ^-1-...) 

Si  l'on  faisait  abstraction  de  la  masse  du  tube,-  on  aurait 

■.•••♦»■ 
,   a       a'       a' 

--=-;  =  _=r...=:cOS9, 
/  *  r         r  r 

Danie9  BeKnqulli,  ifcTi?//!.  He  V  Acad.  des  Sciences  de  Berlin^ 
19451  p-  63. 

'    "        '  »    SECTKM^  m.  •       ' 

MOUVEMEST  QUELCONQUIB    d'uW    CORPS    SOLIDE. 

.    Le  raouvenieM  k  plus  général  S'uu  /îo^ps  solide*^peut 
se  décomposer  en  lyie  translation  d'tin^  point  »inf  aria- 


I 
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irietnent  lié  avec  |e  corps,  et  en  lïiie  rbtalioo^dù  coi*ps  au- 
tour de  ce  point.  Pour  déterminer  cette  rotation,  on 
peut  considérer  le  point  autour  duquel  elle  s  effectue, 
comme  maintenu  fixe  dans  l'espace,  pourtu  que  Ton  ajoute 
«  chaque  molécule  une  nouvelle  force  accélératrice,  ^ale 
et  contraire  à  celle" qui  sollicite  réellement  le  pomt  pris* 
pour  centre  de  la  rotation.  Il  y  a  grand  avantage  h  preitdre 
le  centre  de  gravité  pour  le  centre  de  }k  rotation  ;  car  le 
mouvement  de  ce  point  est  celui  qui  aui:ait  lieu  si  toute; 
Ja  masse  et  toutes  les  forces  accélératrices  y  était^it  réu- 
nies, et  de  plus  la  rotation  autour  de  ce  "point,  §)ipposé 
fixe,  s'obtient  sans  ajouter  de  nouvelles  forces  accéléra* 
trices.  ^ 

Nous  savons  déjà  résou4re  la  première  partie  du  pro- 
blème, où  il  s'agit  de  déterminer  le  mouvement  du  centre 
de  gravité.  Il  reste  à  rious  occuper  de  Ja  seconde  partie^ 
c'est-à-dire  de  la  rotation  d'un  corps  solide  autoui*d'un 
point  fixe. 

Pendant  cette  rotation,  il  existe  à  diaque  ttista^^t  vme 
droite  fixe  dans  le  corps  »^t  -.dans  l*espace.  Cetl^  droite 
est  l'axe  instantané  de  rotation.  Elle  change  généralement 
de  position  dans  le  corps  et  dans  l'espace  d'qn  instant  à 
un^utre,  et  décïit  ainsi  deux  cônes,  donl^l'un  est  fixe  dan« 
ie  corps»^,  et  l'autre  fixe  dans  l'espace.  Par  l'effet  de  )jk 
sotation,  le  premier  cQne  roule  sur  le  second  sans  glisser; 
la  g^ératricede  contact  est  à  chaque  instant  l'axe  instan- 
taaé  de  rotation.  Il  n'est  qu'un  seul  cas  #ù  /Ces  deux 
(3Ônes  puissent  #e  réàrare  à  des  di*oitQ«,  et  TaKe  in^Sj^antatié 
^tre  fixé  5  c'est  le  cas  où,  le  corps  ajant  com'ôiencé  à  tour-< 
ner  aufour  d'un  axe  pl'incipal  d'ineçtîe  relatif  au  pc^nt 
fixe,  le  couple  accélérateur  est  dans  un  plan  perpendicu- 
laire à  cet  axe,  *  ' 

Nous*  r^rés^tèrons  les  vitesses  àe  rotaxion  par  des 
droites  proportionnelles,  l^,coup|es  par  àes  droites  pro- 
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po{*tionn elles  h  leurs  moments  et  perptff^diculaîres  à  lenis 
plans.  Ces  droîfes  seront  dirigées  de  manière  qu'un  ob- 
servatetir  dont  les  pieds  seraient  au  point  fixe,  et  qui  serait 
couché  sur  la  droite,  verrait  le  corps  tourner  devant  lui 
de  gauqbe  à  droite  (*)  par  T effet  de  la  rotation  ou  du 
couple.  On^ait  que  ces  droites  se  composeront  suivant  la 
loi 'du  parallélogramme,  comme  si  elles  représentaient 
des  forces; 

Nous  conviendrons  encore  que  les  rotations  sur  les  plans 
coordonnés  seront  positives  de  l'axe  des  x  vers  Tax^r 
des  y  y  de  Taxe*  des  j^  vers  Taxe  des  z  et  de  l'axe  des  z  vers 
l'axe  des  x. 

Soient  O  ïe  point  fixe,  qui  pe^it  être  l'un  quelconque 
des  points  du  corps;  »   « 

OX,  OY,  OZ  trois  axes  rectangulaires  fixes  5 

0X1,  OY,,  OZi  les  axes  principatix  d'inertie  du  corps 
relatifs  au  point  O; 

A,  B,  Ç  les  moments  d'inertie  principaux  autour  de 
ces  a^es  5         ,  •        » 

9  l'angle  de  OZ  ayecfOEi,  angle  qui  sera  toujours  com-  , 
pris  entre  o  et  tt;  ' 

.,  ON  celle  des  aeux  directions  opposées  de  la  trace  du 
plan'XiOYi  sur  le  plan  XOY  pour  laquelle  la  rotation  ô 
dé  OZ  vers  OZi  est  positive 5 

(p  et  ^  les  angles  que  fait  la  trace  ON  avec  les  droites 
0X1  el'OX^  ce»  aggles  étant  comptés  positifs  dans  le  sens 
direct,  le  premier  àj^j)artir  de  la  trace,  le^second  à  partir 
deOX:;  .  ,  ' 

6)  la  vitesse  angulaire,  ou  la  vijpsse  de  rotation-autour 
de  l'axe  instantané;        '  ^  * 


(*)  Cet  usage,  qui  a  prévalu  dans  les  Traités  de  Mécanique,  est  con- 
traire aux  conventions  adoptées  dans  les  ouvrages  d'Astronomie.         • 
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p^  q^  r  les  composantes  de  la  vitesse  de  rotàflon  co  sui- 
vant les. axes  OXi,  OYi,  0Z|  ;  •• 

Jj,  M,  N  les  sommes  des  mome£(ts  des  forces  motrices 
autour  des  mêmes  axesy  exprimées  en  fonction  dfe  ff,  ç,  <|^ 

Les  vitesses  angulaires  p,  9,  r  et  la  joshîon  (9,  y,  ^) 
delpaxes  mobiles  sont  déterminées  par  les  six  équations 
simultanées  ?     *.*    .  1 


(I) 


A 

dt 

+  (C- 

-B)^rz 

=  L, 

B 

dq 

dt 

♦i 

■^(A-^ 

C)./. 

::.M, 

C 

dr 
dt 

+  (B- 

-k)pq-. 

=:Ni 

smôsmcp  —- 

+  COS(J^ 

dt  " 

(II) 


1     .  ^^>t'  .  0   dB 

j  smô  cos©-r-  —  sm©  -—  zn  ^/ 

\  ^  dt  ^  dt        ^ 

\   COS0-4^  +  ^~^z=ir, 
\  dt        dt 


Ces  équatjpBS,  données  par  Euler,  renferment  toute  la  so- 
lution du  problème.  On  ne  sait  les  intégrer  que  dans  un 
petit  nombre  de  cas  particuliers  5  encorç,  dans  ces  cas^ 
l'intégration  conduit-elle  à  des  quadratures  que  l'on  ne 
peut  effectuer  en  quantités  finies.  •        ^ 

Le  problème  de  la  rotation  de»  corps  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  exercé  les  géomètres  par  les  difficultés 
qu'il  présente.  Le  premier. travail  important  sur  co-sujet 
fut  publié  par  d'Alembert  en  1749»  dans  ses  Recherches 
sur  la  pnécession  des  équinoxes.  Un  an  plus  tard,  Euler 
donna  son  Mémoire  intitulé  :  Découverte  d'un  nouv^eau 
principe  de  Mécanique  (*),  dans  lequel  il  traite  le  pro- 

(  *  )  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  d4  Berlin,  1760,  p.  i85. 
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blême  de  là  rotation  des  corps  sous  le  point  de  vue  le  plus 
général.  Msris  il  manouait  à  ces- géomètres  une  connais-^ 
sance  de  la  plus  haute  împortance  dans  cette  théorie,  noès 
vfjulons  parler  des  trois  axes  priiéùpaux  d'inertie  et  de 
leur  propriété- d'être  axes  permanents  de  rotation.  Un 
professeur  de  Goettingue,  Segner,  fit  cette  découverte  (')• 
JLuler(**),  puis  d'Alembert  (***)  en  profitèrent  bientôt 
pour  simplifier  leurs  formules.  Enfin  Euler  mit  au  jour 
son  bel  ouvrage  :  Thcoria  motus  corporum  solidâ- 
ram  (i  767) ,  qui  fut  regardé  comme iëtant  à  peu  près  le  der- 
nier mot  de  la  science  sur  cette  matière,  jusqu'en  Tannée 
1834»  où  M.  Poinsot  présenta  à  l'Académie  des  Sciences 
sa  Noui^elle  Théorie  de  la  rotation  des  corps  (****^, 
Dans  cette  théorie,  le  problème  est  traité  d'une  maiflfcre 
synthétique  et  figuré^,  qui  jette  une  vive  lumière  sur  pki- 
•  sieurs  points  restés  jusgu'alors  cachés  sous  la  complica- 
tion des  formules. 

1.   Déterminer  le  moiwement  d'un  solide  de  réi^olu- 

* 

tïon,  pesant  et  homogène ,  autour  d'un  point  fixe  situé 
sur  son  axe  défigure. 

Nos  calculs  s'appliqueront  à  tout  soUde  dont  deux  mo- 
ments dineriie  principaux  autour  du  point  fixe  auroifC 
même  valeur,  et  dont  le  centré  de  gravité  sera  situé  sur  Je 
troisième  axe  principal  d'inertie. 

Nous  conserverons  la^otation  adoptée  danç  les  préli- 
minaires. L'axe  OZ  sera  dirigé  en  sens  contraire  de  la 
pesantçur,  et  l'axe  OZi  sui^ant.le  demi-axe  de  révolution 
qui  fait  un  angle  aigu  avec  OZ  au  commencement  du 
mouvement.  Le  cedtre  de  gravité  du  corps  sera  évidem- 


(*)  Spécimen  theoriœ  turhinum ;  Halle,  lySS. 

(**)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin,  1738,  p.    i54.' 

(***)  Opuscules  mathén?ntiques,  t.};  i-jôi. 

(*♦"**)  Voir  le  Journal  de  M.  Liouville,  t.  XVI,  p.  9  et  289;  i85i. 
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ment  situé  sur  l'axe  OZi.  De  plus,  nous  notnmivons  m 
là  masse  du  corps,  a"  et  b'^  les  cosinus  des  angles  que  tes 
axfes  OXi  et  OYi  font  avec  l'axe  OZ,  et  /  la  distance  du 
centre  de  gravité  G  au  point  fixe,  cette  distance  étant 
comptée  positive  dans  la  direction.  OZi.       , 

Fig.  68.     -, 


Le  corps  «peut  être  coi^sidéré  comme  sollicité  par  une 
force  unique,  égale  et  parallèle  à  son  poids,  appliquée 
au  ^centre  de  gravité.  Le*moment  des  forces  appliquées 
relatif  à  l'axe  de  figure  est  nul;  comme  d'ailleurs 
A  =  B,  il  en  résulte  (équations  I)  que  la  vitesse  de  rota- 
tion r  autour  de  l'axe  de  fi^re  est  constante. 

Soit 


Ceci  posé,  appliquons  directement  les  principes  des 
forces  vives  et  des  aires.  Ces  principes  nous  fourniront 
deux  intégrales  prcçiières,  qui  seront  suffisantes  pour 
ramener  le  prqblème  aux  quadratures. 

Il  est  aisé  de  voir 'qu'un  point  du  corps,  dont  les  coor- 
données relatives  aux  axes  OXi,  OYj,  OZi  sont  ^1,^^15 
Zi,  a  pour  composantes  de  sa  vitesse,  suivant  les  direc- 
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lions  dé^rminées  que  possèdent  les  mèmevaxes  à  FinsUiit 
ciftisîdéré,  * 

II  s'ensuit  quo»la  somme  des  forces  vive»  est 


/' 


Egalant  cette  somme  au  doubla  du  travail  de  la  force, 
et  désignant  par  do  1^  valeur  initiale  de  0,  on  obtient  Tin- 
tégrale 

(i)     A  [p"  +  q"^  -h  C/2^  =  2/7/g'/(cosO«  —  cosô)  +  ccyjst. 

Puisque  les  forces  appliquées  olit  un  momeik  nul  au- 
tour de  Taxe  OZ,  le  principe  des  aires  est  applicable  en 
prenant  Je  plan  XOY  pour  plan  de  projection.  Or  la 
somme  fles  produits  de  la  masse  de  chaque  molécule  du 
corps  et  de  Taire  décrite  par  cette  nffilécule  pendant  l'in- 
stant infiniment  petit  dt^  en  vei^u  de  la  rotation  autour 
d'ixi  axe  quelconque,  Taxe  OXi,  par  exemple,  est  égale 
au  produit  de  la  moitié  du  qiofment  dinertie  A  relatif 
à  cet  axe  par  Tangle  pdt  décrit  autour  de  cet  axe;  et  la 
somme  des  projections  de  ces  aires  sur  le  plan  XOY  est 
égale  à  la  somme  des  aires  multipliée  par  le  cosinus  de 
Tangle  que  fait  Taxe  OXi  avec  \t%<à  OZ;  sa  valeur  est 

donc  -  Kpa"dt,  D'après  cela,  on  aj'équation 

(2)  A  (/^fl"-4-  qb")  -h  C/î  cosô  z=:  consf. 

» 

A  l'aide  des  relations  (II),  et  des  valeurs^ 
a"  =:  sin  ô  sin  ^,     b"  =  sin  ô  eps  y, 
il  est  facile  d'exprimer  les  relations  (i^  et  (2)^ar  les 
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seules  vanables  ij;,  0.  On  trouve  d'abord  . 

et,  par  suite,  on  a  les  équations  transformées 
•j3)  a  (  lln*G  "TT  ■^'  "77  )  =2w^/(cq?G,— ces 6)— C /?'-+- const., 

(4).  Asin'Ô--p==:-rCyï#os9 -^const. 

/. 
»•*.  .  ^.  .4  . 

Eliminai^t  -—  ?  on  obtiendra  une  équation  de  la  forme 

•  ^dt=/{0)dB, 

qui  fera  connaître  ôfen  fonction  de  t  par  «une  quadrature. 
Reportant  cette  valemr  aans  l'équation  (4),  on  aura  Jj  en 
fonction  de  t  par  une  seconde  quadrature.  Enfin  la  der- 
jfiière  équatipp  (Ç)  fera  connaître  *cp  en  fonction  de  f,  et 
le  problème  sera  résolu.  Toutes  lés  intégrales^  se  rédui- 
ront aux^foçctions  elliptiques.^ 

Sup[{psons,  en  particulier,  gue  le  mouvement  initial 
soit  une  simple  station  autour  de  Taxe  de  figure,  en  sorte 

qme  les  valeurs  initiales*de  -y-  et  de  —  soient  nulles. 

Les  équations. (3)  et  (4)  se  réduisent  alors  aiix  sui- 
vantes :  * 

/  </V     .  dB*\ 

(5)       'A  (sin'ô  -^  Tf-  -^j  =  2mgl (cosQo  —  cosô), 

(6)*  A  sin'ô  j-  =  C/?(co$ô,— cose). 

La  première  de  ces  équations  montre  que  l'on  a  constam- 
ment d#>  00  si  /  est  positif,  et  0  <^  do  si  /  est  négatif.  Ainsi, 

II.    2*  ÉDIT.  12 


rinclinaison  de  l'axe  de  figure  sur  la  verticale  esMonstam- 
mcnt  supérieure  ou  c<in!Aammentinfériqpfep  rinclinaison    t 
initiale,  suivant  tjue :1e  cent»  de  gravité  est  au-dessuA  ou 
au-dessous  du  poidt  fixe. dans  Vétat  iflitiaL  Oi^  voit  encoi^ 

par  la  seconde  équation,  (Aie  la  vitesse  —9  avec  laquelle 

tourne. la  trace  ON  de  l'équateur  XiOY^'sur  ïe plan  fixe. 
XOY,  est  de  même  signe  que  la  vite9se  de  rotation  n  si 
6  >  60,  et  de  sigi\e  coiUraire  si  6  <:^  0q.  Empruntât  le%^ 
termes  de  la  mécanique  céleste^  nous  dirons  que  le  mou- 
vement de  préces^on ,  *dontr  -~  mesure  la  vitesse ,  est 

Of  II 

de  même  sens  que  le  niouv*ement^e  rotation  autour  de 
Vaxe  de  figurq^  ou  bien  de  sens  cçntraire,  }uwant  que 
le  centre  de  gravité  est  au-dessus  oumu-déssous  du  point^ 
fixe  au  commencement  du  mouvement. 

Éliminant  -Centre  les  équations  (5)  et  (6)f  il  vient 

±t/(cose.-coso)p.,/-^'";<7;;--tn . 

Pour  nous  fixer,  supposons  /  positif.  Alors  le  seccHid 
facteur  du  radical  est  positif  au  commencenfent  du  mou- 
vement, qnand  0  =  ô©*,  par  suite,'  le  premier  fa.tteur  doit 
aussi  être  positif^  c'est-à-dire  que  Q  doit  commencer  par 
croître.  Il  en  résulte  qu'il  faut 'prendre  d'abord  le  radical  • 

avec  le  signe  4-.  La  dérivée  —  étanjt  unç  fonctioi\  conti- 
nue de  6,  le  radical  qui  la  représente  ne  pourra  changer  de 
signe  qu'en  s'annulant.  On  doit  donc  garder  le  signe. -h, 
tant  que  0  n'aura  pas  atteint,  en  croissant,  une  valeur  qui 
annule  le  second  facteur  du  radical.  Or  il  existe  toujours 
une  valeur  de  l'angle  0,  supérieure  à  6«,  qui  aiMiule'le 
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facteur  en  cpuesti^;  car  ce  facteur  preûd  dès  signes  con- 
traires, ^uand  on  y  pAe  successivement  Ô  «=  ôo  et  0=1:. 
So^t19i  cette  valeur.    .'.      •. 

•  ï^è  temps  T,  nécessaire  pour  que  6  atteigne  la  valeur  6^ , 
est  donné  par  l'intégrale  *  ' 


^        /         i/(cos0o— cosÔ)  I 


.       C'/g^(cos9o  — cosQ)"] 
a/wg'  —  Asin'O  J 

Ce^emps  est  fini;  bi^  que  Télémeut  de  l'intégrale  de- 
vienne infini  au?Q  deux  limites.  En  e£fet,  posant 

^  CmQ  =  Sy      COS9q=So9      cosô,=:^,, 

on  a 


s)  [nmgi  A{i  —  s^)  —  C'n^  [s^  —  s)] 


Or,  le  facteur  du  second  degré  en  5  qui  est  sous  le  ra- 
dical prenant  le  signe  —  pour  5  =  ±  i,  et  le  signe  + 
pour  s  =  5o,  il  s'ensuit  que  Si  est  une  racine  simple  de 
ce  facteur  égalé  à  zéro,  et  que  par  suite  les  facteurs  s  —  s^ 

et  Si  —  s  n'entrent  sous  le  signe  /  qu'à  la  puissance • 

Mais,  généralement,  f  {s)  étant  une  fonction  continue 
dans  le  voisinage  de  5  =  a,  et  e  étant  un  infiniment  petit 

Xfl+fi       f(s)  y 

pour  e  =  o,  n'est  point  infinie;  car  cette  quantité  peut 
s'écrire' 

a  )/s^a  '^  \  )a 

Il  en  résulte  que  d  atteindra  la  valeur  6i . 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  5^  est  la  plus  petite 
racine^  du  trinôme  de  second  degré  qui  forme  le  second 

12. 


f 


180  '     MÉCANIQUE    HAl-IONVELLE. 

facteur  sous  le  radical,  5o  est  plus  gran<{  que  %,  et,  à  cause 
du  coefficient  négatif  du  terme  eil  5*,  le  trinônie  est  po- 
siiîf  pour  toute  valeur  de  5  cdlupr^e  entre  s^  eti^j,  et  |ié- 
galif  poujr   toute  valeur  moindre;,' que  s^.  D'irilleurs  le    * 
premier   facteur  ^o  —  *  est  "ptositif  pour    toute   valeur 
moindre  que  ^q.  La  quaniité  comprise  s1)u#  le  r^idicâl  de-   ^ 
viendrait  donc  négatjve,  si  s  prenait  une  valeifr  inférieure» 
à  5i,  et  cela  ne  peut  pas^tre.  Donc  il  faut  que  l'angle  d  di- 
minue à  Tinstantoù  il  est  arrfvé  à  la  valeur  6].  Dans  cette 
seconde  période,  le. radical  doit  être  prts  avec  le  sign^ — 5 
l'inclinaison  0  diminue  jusqu'à  la  valeur.d^,  dans  le  même 
temps  T  qu'elle  a  mis  à  croître  de  6o'  à  61  ;  puis  le  mou-    • 
vement  recommence  de  la  même  manière.  L'axe  exécute 
ainsi  des  oscillations  isochrones  dans  le  plan  niobile  ZOZi. 

Le  plan  vertical  ZÔZ],  qui  contient  l'axe  de  révolu- 
tion, ne  tourne  pas  uniforn^ément;  mais  ^on  motA^emeflt 
est  parfaitement  identique  pendant  chacty^e  des  demi- 
oscillations  de  l'axe.  Car  la  trace  OIN  de  l'équateur 'étant 
constamment  perpendiculaire  aux  deux  droites  OZ,  OZi^ 
son  mouvement  de  rotation  est  le  même  que  celui  du 
plan  ZOZ|  5  et,  d'après  l' équation  (6),  la  vitesse  de  rota- 
tion de  cette  trace,  ou  -^?  ne  dépend  que  de  Tangle  6. 

La  vitesse  angulaire  totale. 


o  =  ^/i»  H~  ^«  -f.  ^2, 

est  un  minimum  lorsque  p  et  q  sont  nuls,  ce  qui  a  lieu 
quand  0  =  6o?  c'est-à-dire  quand  Taxe  OZi  est  le  plus 
rapproché  de  la  verticale  OZ. 

La    même   vitesse    ot)    est   un   maximum,'   lorsque  la 
somme 

A>^-i"<7'     ou     s*°*®;77  "^-»jT     ^^     2/w^/(cosÔ.  —  cosO) 
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eftt.el^-même  un  maxinAivi,  c^t- à -dire  quand  Taxe  est 
le  plus  éq^rlé  de  la  ve^icale. 

C^sidérant  le  mouvement  de  la  projeiftion  du  centre 
de  gravité  sur  le  plan  ho^zontal  XOY,  on  voit  que  cette 
projectipii  reste  toujbui^  comprise  entre  deux  circonfé- 
rences, décrites  du  poiitit  fixé  comme  centre,  avec  les 
rayons  Isinôf  et  /sfii^j.  Elle  (ïecrit,  toujours  dans  le 
même  sens,  une  courbe  formant  une  sorte  de  rosace,  dont 
les  feuilles  s'in^lan^ent  sur^Jia  circonférence  de  rayon 
/sîn^oy  et/e  termitient  siir  la  circonférence  de  rayon 
/sinOi'.  En  suivant*'la  marche  du  rayon  vecteur,  on  re- 
^  connaît  facilement  que  cette  courbe  est  tangente  à  la 
secbndlft  circonférence, At  normale  a  la  première.    En 

IV       1     j/"^  ^     1        '' ^  d.isiïïB         j       ^dB 

eitet,  Ja  dérivée  du  rajt)n,vegteur,  — - —  ou  /cos0  — > 

est  niilleipour  6  =  0,,  et  la  vi^lesse  angulaire  de  ce  rayon, 

d^^Cm  (cos9o  —  cosô) 

^  *'  ^    '*        "         'dt~         •Asin='9  ' 

/^    .      <' 
fi  est  point  nulle  pour  £  =^Bi]  en  sorte  que  le  rapport  de 

IV^roissement  du  rayon  vecteur  à  celui  de  l'angle  décrit, 

PJi  -^— — j  s'aïAule  sur  la  circobférence  dont  le  rayon 

i^st  IsinQi.  Il  s'ensuit  que  la  coifrbe  est  tangente  à  cette 
circonférence.  Gn  verrait  de  même  que  ce  rapport  de- 
vient infifii  sur  la  circonféreijée  dont  le  rayon  est  /  sinÔo  ; 
B^r  conséquent,  la  courbe  est  normale  à  cette  seconde 
oirconférence.      * 

Si  la   distance  /  était  négative,  les  résultats  seraient 
les  mêm^,^  sauf  aue  l'angle  0i    serait  plus  petit   que 

l'angle  00.* 

A  l'inspection  du  binôme 

,     ■  C^/î'(cpseo  —  cosô) 
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qni,  égalé  à  zéro,  a  pour  racine  0  =  ôi^  on  voit  ({ne,  si 
la  vitesse  angulaire  initiale  n  est  très-grande^  ou  bien 

si  le  rapport    ^^     est  très-petit,  un  petit  accroissement 

donné  à  0  depuis  la  valeur  Oq  ^ enélra  le  second  terme 
égal  au  premier  en  valeur  numérique,  la  racine  di  sera 
très-peu  différente  de  ^,  et,  par  conséquent,  rinclinai- 
son  de  Taxe  sur  la  verticale* variera  très- peu.  Dans  ce 
cas,  les  intégrations  pourrcmt  s'effectuer  par  approxima- 
tion.    •  *  "^  -, 

Cas  particulier  où  r inclinaison  de  l'aoie  varie  très- 
peu.  —  ,Soil  *   *  t  * 

u  sera  un  petit  angle;  oi^négligcra  son  <^rré. 

Portant  cette  valeur  dans  la  formule.(,^),  et  oJ)servantî 

que4'on  a,  ati  degré  d'approximation  vonlu,  ^ 

%      • 

^      ,      .    ^      »   •    cosôo  —  cosô  u  . 

cos  00  —  COS0  =  w  sm  0o     et     -. — =  -;— -  ? 

sm'0  'Js\n9^^, 

il  vient 

Adu  v'- ' 

±  V'*(2/wg'/Asinô.  —  On^ii) 
Soient  encore,  pour  abréger,     •  ^  i 

L'équation  devient  '  » 

du 

.       A'dtz: 


Son  intégrale  est 


±Kt  =  arc.  cos -v 

a, 


sans  constante,  car  u  est  nul  à  Torigine  du  mouvement. 
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Si  l'on  pose  * 


^'    veo-f-w,  =  9', 


cette  intégrale  pourra  s'écrire 


» 


0'=e'«—  uicosÂ't. 


L'écjuatipn   (6)   devient^  .au  même   degré  d'approxi- 
mation, ^ 

7i^         Au        •  A-tti  /a,    ^ 

de        s^nôo        smôo        sinô^ 
On  en  tine    *    .       *  *  *      »    ' 

^  rc  const  -K  -r—r  t r— r-  Sin/^/, 

sio^o         smOo 

ou  bieil,  e^  négligeant  ii]^  qui  eA  de  même  ordre  de 
grandeur  que  m', 


il  =  const  H-  -— —  t ; — j  sinkt. 

^    siifô'         smô' 

Enfin  la  dernière  éguation  (II)  donne 


d'où  •     .  ^ 

(f  =  const -\- ne  —  cosô'.xp,* 


<p  ==  const  -f-  («  —  Aui  cotB^}e  -^  a,  cotO*'sin^/. 

Le  mouvement  de  l'axe  est  susceptible  d'une  repi^ésen- 

tation  géométrique  assez  simple.  Imaginons  un  axe,  pour 

*  '     .   *  Au 

fequel  on  aurait  constamment  6'=ff^  ett|/  =  consl-4-  -^-h^' 

*  Cet  axe  fictif  décrira  autour  dé  la  verticale  un  cône  cir- 
culaire, (J'un  mouvement  uniforme,  tandis  qqe  l'axe  vrai 
tournera  autour  de  cet  aie  fictif,  avec  un  «tiouvcment  re- 
latif r  présenté  par  les  termes  périodiques 

—  M,  cosX-^     et     -\-: — —f  sm  Ae, 
•smô' 

*  qui  doivent  être  ajoutés  respectiveftient  aux  valeurs  de  9 


f84  •     MÉCANIQt7E    RATIONNELLE. 

* 

et  de  ^  relatives  au  premier  axe.  Ces  termes  étant  très- 
petits  et  périodiques,  il  en  résulte*que.rax^.  actif  peut 
être  considéré  comme  occupai^t,  à  chaque  instant,   une 
sorte  de  position  moyenne  entre  les  pétitions  successives 
cjue  prend  l'axe  vrai  aux  environs  de  l'époijûe  considérée. 
Décrivons  une  sphère  du  point  fixe  coifime centre,' avec 
un  rayon  égal  à  l'unité.  Considérops  les  points  où  l'axe 
vrai  et  Taxe  moyen  percent^etfe  surface,  et  nommoii^  ces 
points  le  pôle  vrai  et  le  pôle  moyen.*  Nous  verrops  sans 
peine  que  le  pôle  vrai  décrit  mit^our  au  pôlq  moyen-, 
supposé  fixe  y  un  petit  cercle,  dont  le  rayon  sphérique 
est  égal  à  u^  en  valeur  abfolue.  Ce  nnoui^er^ient  cirtu- 
laire  est  toujours  untforme.  Il  est  de  même  sen^  que  la 
rotation  du  paie  moyen  autour  de  la  verticale j  ou  bien 
de  sens  contraire^  suivant  que  la  ^tesse  angulaire  n  est 
positive  ou  négatwe,  quelle  *què  ^oit  (tailleurs  la  posi- 
tion du  centre  de  grai^ité  dans  Vétat  iîÀtial,  au-dessus 
Ou  au-dessous  du  point  fixe.  En  enet,  la  distance  dès  deux 
pôles  étant  de  même  ordre  que  m,  nous  pouVorjjf,  dans 
l'étude  de  leur*  mouvemëi^l:  relaij^,  confondlre  la  surface  . 
de  la  sphère  av^c  celle  du  plan  tangent  auilpôle  mo^fen. 
Ragportons4^  position  duopole  vrai  à  deux  axes  ëbopdon- 
nés  des-Ç  et  des  ^,  ayant  leur  origine  au^ôle  moyen,  et 
dont* le  premier  sera  dirigé  suivant  la  tangente  au  mérî- 
diei\  du  pôle  mdyen  du  côté  de  la»  verticale  QZ,  et^Ie  se- 
cond suivant  la  tangente  «au  parallèle  ^u  pôle  moyen  €n 
sens   contraire  du  mouvement  sur  ce   parallèle.    Nous 

aurons  ,      , 

•     •        •  Ç  =^  «j  cos/:^,       '  • 

*  *  *     • 

et  m  sera  le  produit -de  -r-^7  sinAf  par  le  rayon  dii  parai-, 

'.» 
lèle,  sinô'^  c'est-à-dire  que  nous  aurons 

\. 

*   >3 -=:  w,  sin kt^'  " 


•         ""  ...iDYMAMIQIIS.  •     *      -    ^   l85 


et,  par  suite 


Ç^H-rj2  — «;,      -j^ —  ku\  =  -^n.. 

Ces  valeurs  justifient  tout  ce  que  no^s  ft¥<iji8  annonce  :* 
carie  mouvement  relatif  du  pôle  vrai  est  de  mêine.sen^ 
que  le  mouvement  du  pôle  moyen,  quand  le  premier  pôle 
se  meut  de  l'axe  des  $  vers  l'axe  des  y?  5  et  ceci  a  Keu, 

comme  ou  sait,  lorsque  la  quasitîté** — est^posi-*  , 

tive. 

Ce  mouvement  de  l'axe  vrai  autour  de  l'axe  moyen'' 
constitue  la  nutation  de  l'axe.  Son  amplitude  e^ 

'  7.mglk  sinOo    • 
et  la-durée  de  sa  période,  ,       -  ; 

Le  mouvement  angulaire'  tie  nutation  >«era  d'amtao^ 
plus  rapide  que  la  vitesse  de  rotation  autour  de  l'axe  s§ra 
plus  grande.  Lorsque  V inclinaisqfi  moyenne  d^  Vaxe  sui^ 
la  verticale  ri est^as  très-petiteÇle^mmiuementi angu- 
laire de  nutation  est  bien  plus  rapide* q^ie  gtdid  dêpréces- 
'sion;  car,  pour  la  précession  moyenne^  la  durée  de  la 

pério^est  *  »       *^'*.*"  ^  % 

*2îr  sinS'  *"        i* 


% 


tenlle  ( 


roljs  ces  résultais,  relatifs  au  cas  où  le  Cenfte  de  gravité 

•est  situé  au-dessous  du  point  fi\c,  concardent  a  peu  tle^ 

t^liose  prés  avec  les  phénojuènes'que  l'ohÊerVâtion  et  Tana-* 

<      lyse  ont  faït  déi^ouvrir  dans  le  mouvement  de  la  terre 

autour  de  son  ceuire  de  giavité.  La  dîfVérence  la  plus  skt^ 

,    sible  consiste  eu  ce  gue  le  pôl^  vrai,  dans  son  moMvemeqt 
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*  a^Utour  da  pôle  moyen,  ne  décrit  pas  un  petit*  ccftle, 
niais  Une  petite  ellipse  dont  le  grand  axe  est  situé  dans  le 
méridien  du  pôle  moyen.  ♦Encore  faut-il  ajouter  que 
l'excentricité  de  cettiî  ellipse  est  assez  faible  pour  avoir  • 
*écl\ap|0  à  Bradley,  le  premier  qui  signala  le  mouvement  * 
de  npitatiou.  « 

Lagrange,  dans  la  Mécajiique  analytique  (part.  Il,- 
sect..  IX,  n°  3o),  a  ranoené  aux  quadratures  la  délermi- 
natiojj  du  mouvement  d»un  solide  de  révolution,  pesant, 

.    et  retenu  par  un  point  quelconque  de  son  axe  de  figure. 

'^11  ne  parait  pas  que  ce  résultat  ait  été  obtenu  avant  lui. 

♦  #  i  . 

2.  Déterminer  le  mouvement  d'une  toupie  lancée  sur 

un  plan  norij^ontalj  qui  n^ exerce  aucun  frottement, 

Larjtoupie  est  un  corps  de  révolution,  qui  s'appuiesur 

le   plan    horizontal    toujours  *' 
par  un  même  point  P  de  sa 
'     surface.  Nous  supposerons  le 
çqntre  de  gravité  O  situé  ^uc    ^ 
'•'  Vame  de  figure.  Cet  axe  sera  un 
axe' principal  d'inertie  relatif 
au  centre  de  gravité;  et  nous 
admettront  que  les  deux  autres  . 
moments  d'inertie  principaux 
^  *  autour  , du.  centre  de   gravité 
.  soien^  égaux. 
V      Nous  conserverons  la  même  •nota tjpn  que  dan^  le 
^blème  précédetit,  si  ce  n'est *que  T origine  des  axes,^ 
sera  le  cenfte  dte  gravité,  et  que  la  clistance  L  ser^  cj 
•qui  sé(]^re  lé  centre  de  gravité  et  la  .pointe  P.  *^       » 

•  Les  deuxVorces  ^ui  agis^iit,sur  le  corjJs^  considéré^ 
c^mme  libre,  ssM^oir,  son  poids  et  la  réaction*  dn  plan  • 
-];iq\;izoQtal,  sont^eux  forces  vertjo|le$;  donc,  s\y  vaut  le 
prindip#  du  mouvement  du  centre  ^e  gravité,  ce  centre 
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se  meut  enr  projection  hcfrîzontale,  d'un  mouveoMnt  rec* 
tiligne  et  uniforme  dépendant  unk^iïèmeiit  de  Itmpulsion 
initiale.  Le  même  principe,  appliqué  au  mouvement  nier- 
tical  du  centre  de  gravité,  fait  condaitré  T^fteiisité  de  la  ^ 
réaction  du  plan  fixe  sur  la.pointe  de  la  toupie;  car  (pMte 
«réaction  n'est  autre  que  la  forcé  perdue  aans  te  mouvîB-' 
ment  .vertical.  Si  donc  on  obserye  (|iti6f  td  hauteur  du 
centre  de  gravité  au-dessus  du  plan  liohrf^ntal  est  /co$0, 
on  trouvera  pour  la  mesure  de  cette  réaction  ^  ' 

ihgp-m—- î 

Il  reste  à  déterminer  le  ifiouvemeiii;  du  corps  autour  de 
son  centre  de  gravité.  Le  calcul  est  tou4  semblable  h  celui 
de  la  question  précédente;  c'est  pourquoi  ilyisuffira  de  le 
tracer  r^idement.  >        * 

Le  moment  dea  forces  appliquée^  aut()ur  deu  Faxe  de 
figuré?^  étant  nuK  on  a      «  .'  V 

,   lie  principe  des  forces  vives  donne  rintégytale  preiAièra» 

^(p*-f-y^)H-  C/2^=:;^/7i§:^c(i^o7-  cosô)^—  w/'Sn^Ô  -^  -f-  const^ 

Be  principe  des  aires,  quai^d/)n  preijd  le  plari^de^p^q.-   , 
jectlon horizontal,  doni^  ;  »'  ,       ^ 

^  .A  (pft''  -f-  f^")  -f-  C«  COSe  zr:  COpSt.  # 

Ces.  deux  oei^nières  intégrales  peuveiit  s'écrire  •       ^  * 

•.*  =  2  w^/(cosôt  — ^osô)  —  Cfi^  -4-  const., 
t^}       ,  A  sm^ô  -i  =  -—  C«  cos^ -f-  const. 


«. 
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Elles  suffisent  ppur  ramener  le  problème  atfK  quadra- 
tures.      '  '  ,  ^  ' 
Supposons,  en  pat'ticuHer,  que  les  valeurs  imtiales  d^p 

et  de  Çy  et,  par  Juite,  «celles  de  3-  et  de  -^  soient  nulles, 

Tîe'qui  reViçnl  à-  supposer  que  le  mouvement  initial  soit 

une  rotalion  autour  dç  1  axe  de  jBgure,  accompagnée,  si 

Ton  veut,  d'une  translation  horizontale.  Ceci  détermine 

les  constantes,  ^  il  vient'  * 

'  *  , 

*-  r  * 

Asm^ft-^mCnfcosÔo—cosô). 

*;,  ^*     ' 

',     Élimina/it^^î  on  arrive  à  l'équation 
^dt-- 


dt' 

f        -     _ç 

i  s/A-hmPsm^B^B' 


^^   Raisoni>ant  sur  ce^ formules  comme  on  l'a  fait  dans  ie 

•    problème  précéd£;nt  sur  les  fcg:*qpi^les  analogues,  on  arri- 

tera  à  dç^onclusions  toutes  semblable^. 

L'axe^e  la  toupie  commence  par  s'incKhér  sur  la  j^- 

tîcale,  puis  il  se  ip^ève  jusqu'à  reprendre  son  inclinaison 

première,  s'in^linede  nouveau,  et  ainsi  de  suites  Toutes 

•  ces  xlemi-oseillagUonS'Ont  la  même  durée. 

*  .  •  .•  » 

^     La  .vitesse  toMe  de  rotation  .€st  un  miijimum  au^om- 

^lencement   d^  ^^^^  osçMlaiion  descecîda]||te,  let  un 

maximum  à  la*fin/    ''  *       t 

4j'inter^ctiqp  ONjdu  pUu  de^  réqii«iteii*jetjtdu*plan 

horizontal  XOY  toujne  coi^tamment  dans  ïe  Stîis  de  la 

rotation  autour  de  l'axe»  de  figure.  Ce  mouvementèuesl 

point  uniforme  ;  «nais  il  se  rwrd^uit  përio4iqueaient  le* 


même  sPc||||]i|0  demNpscillatioD  A«;ra9;e,;desceR4ante^u    ' 
ascendaftite.  ^'  "^  . 

^  Regardant  connue  fixe  la  projeètioa  du  dkntre  de  ^ra^^ 
vite  sur  le  plan  horizontal  qui  porte  laitoupie;  on  v^rra 
la  pointe  de  J[a  toupie  tracer  sur  ce  pian  une  oourbe  formée 
(Vunei^uîtê  jndéfiaie  d'arcs  «égaux,  tangents  à  un#  même 
circonférence  do|it  le  centre%st  la  projection  du  centre^dç 
gravité,  et  normaux  à  une  circoq^érga^  concentrique,  de 
rayon  moindre. 

Po&o«,  Traitê^de  Mecani^ite^  t.  II,  p.  ^2(^7;  2*  édit. 
FiNCK.,  4Vowp.  Annales  de  Mathémaâ^uêB^  i,  IX>  p.  3 10;  i85o. 

3.  Imaginons  qui  un  solîrle  de  féi^olation,  pesant  et 

homogène  y  soit  posé  sua*  un  plan  horizontal  narfait^^ment 

uniy  et  quon  lui  irftprfme  un^ouvetnent  quelconque.  Si 

la  vitesse  de  rotation  impràn^ée  autour  de  Vhxe  défigure 

est  suffisamment  grande,  Pinclinstfison^de  VaûQe  sur  la      * 

verticale  J^d^a  toujours   aussi  peu  , différente  quon     * 

voudra  de  sa  'valeufj.nitifilg^  quelles  tjufi  soient  d'aUlSur s 

les  autres  circonstarsces  du  mouy^ement  communiquât 

%>  y       ,    •"    «^ 
*  Conservpns  la  notation  du  problème  précédent. 

La  réaction  du  plan  étant  constamment^  normale  à  la 
surface  du  corps,  le  moments  de  cette  iWce  ai^tour  de 
l'axe  de  figure  est^nulj  par  sujtç,  la  vitesse  de  rotation 
autour  de«<;et  axe  reste  constante.  Il  y  a  plus  :  tous  les 
raisonnements  qui  nous  ont  conduit  aux  équations  (1) 
et  (2)  de  la  question  précédente  subsistent  ici,  âauf  que  la 
hauteur  du  centre  de  gravité  au-dessus  du  plan  horizon-  , 
tal  n'esj  plus,  proportionnelle  à  cosô.  » 

ReprésantOtts  œtte  hauteur  par  (l*.  La  réaction  du  plan 
sur  le  corps  sera 


p 
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et^e  travail  de^tfue  fo/ce  aura  povii^  expressh^  ^ 

Repré|entanf  pa(  hei^  deux  constantes^leséquatiout  (i) 
^t  (2)  pourront  s'écrire  «  ^  '         ^       \. 

(2)  Asin'ôr;^ -4-C/z(cosÔ-- cese,)i=>î.  ^ 

dp  y  ♦ 

*  •  » 

•  *  *  ' 

*  Ces  écpiations,  jointes  à  Téqu&tion'de  la  surface  du 
corps,  suffisent  pour  déterminer  le  mouvement  autour  du 
centre  de  gravité.  ♦  '^      *  *  • 

Pour  cjndlure  de  là  le  théorème  que  nous  avons  en 
vue,  il  faut  fai'r^  quelques  remarques  préliminaires  sur 
'     les  constantes  qui  déterminent  Tétat  initial.    •  * 

So>entpo9  9^09  f  09  «te,  les  valeurs  iyitialeç  dep,^,^ ,  e\c. 
Notfe^pouvons  prendre  à  volonté  les  constantes  ©oj  9oj  ^0; 
alors  ^0  sera  déterminé,  en  (^n^^qûence  à^  la  valeur  prise 
pour  0^,  par  k  condition  que  la  surface  soit  tangente  au 
plan-,  la  position  initiale  sera  fixée.  De  plus,  nous  pou- 
vons prendre  à*volonté  lest^onstantes^o»  ^oj  w,  qui  repré- 
sentent les  vitesses  angulaires  initiales;  alors  la  position 
qu'aura  le  corps,  à  la  fin  du  premier  instant  dt^  sera  dé- 
terminée par  les  rotations  p^dt^  (fodtj  ndt^  et  par  «la 

condition  que  le  corps  touche  le  plan.  La  valeur  de  [  —  ] 

sera  donc  déterminée;  et  il  importe  d'observer  que  la  ro- 
tation ndt  autour  de  l'axe  de  révolution  n'aura  aucune 
itifluence  sur  cette  valeur,  puisque  ^  reste  le*  même 
lorsque  le  point  de  contact  se  déplace  sur  un  même 
parallèle. 


• 
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.  "f  .En  rësuiué,  nos  cônstanteaiarbitraires  seroilt  do?  cpo,  f 09* 
Pq9  <7o  «t  7»»;  les  valeurs  de.^o  ^'^  ^^  (  :f-  )  s'ensit^yront,  et 
seront indépcudan tes  de/».  **  f  •    ^ 

Venons  fnaÎD tenant  à  la  question.        .    * 

Sî  nous  éliminons  —l-entre  les  équations  (i)  5;t'{2),  il 
Vient  ^  * .  '  ^  ^ 

'     \  i?ô»  ^Ç*   \  .  l      1^*  — C/i(co*s0'— cosô/i? 

'  'Le  premier  ^embre  dé  cette  équation  étant  positif  de 
^naHire,  le*  second  membre  devra  rester  positif  pendant 
toute  hi  durée  du  mouvemen^t.  Noos  aurons  donc  con- 
stamment 

. ft 1 

A  —  C/î(cos9»—  cosôoX  VA(^  —  2/j^Ç)sin»d,* 

*   A  — C/ï(cosÔ  —  £0s9.)  >  —  v^A(y*-i2%i|rÇ)sin»e,  " 
ou  encore,  supposant  n  positif^ 

cosô  —  cosOo  > ^^-^^ — j^ ^^ , 


*      ces  Ô  —  cos  00  < — ^^ — ^ ^—^ 

tl/î 

Or,  en  appliquant  les  équations  (i)  et  (2)  à  Tétat  ini- 
tial, après  y  avoir  remplacé  (/brmulesll)  sin*©  "^  "*~  ^x 
•  *  • 

.    ^  d^ 
•-par    p^  +  q^f  et    sin0 -7^  par    p  smqp  4- ycosy,    nous 

voyons  que  les  constantes  h  et  k  ne  dépendent  que  de  p^^ 
9o>  ^o>  ?oî  Co»  (5-)  'tel,,- par  conséquent,  ne*  dépendent 
pas  (le  /2.  Il  en  résulte  que  les  numérateurs  des  seconds 


iga  ^      méca»ique".Ïiat<5h;»elle.       ^  ^ 

^nembres  denos  inégalités  conserveront  des  valeurs  fiiAs,'^ 
quelle 't^ue  soit  la  vitesse  angulaire  n** 

NowidJbns^'  la  valeur  numérique  <te  /:,  p  lé  plus  petit    » 
rayohque  l'gn  puisse  mener  du  centre  de  gravité  à  la 
surface  du  corps,  et  e  un  nombre  donné  aussi  petit  qu'on 
voudrifc*        *  ^ 

NofS^  serons  sûrs  que  la  i^leur numérique  de  Técart 
cosô  -^(*os0Q  rastera  constamment  inférieure  à  e,  linbus 
prenons        •    '  •     >^  '    ^ 

-^   ">.      ,c. — :;    --.  *    . 

sans  rien  changer  aux  autres  ci  inconstances  écJ'état  initial. 
PuiSEUx,  Journal  de  M,  LiouvcHe^  t.  XHI,  p.  249;  1848. 

4.  Déterminer  le  moui^ement.  d'une  sphère  homogène 

sur  ug  plan  horizontal, 
en  ayant  égard  au 
/nettement,  " 

Nous  allens  traiter 
directement  ce  pro- 
blème, au  lieu  d'en 
ramener  Fa  solution  à 
l^i|it€g;ration  des  équa- 
tions  générales    d'Eu- 

1er. 

• 

Soient  :  •     •  , 

p  le  rayon  de  la  sphère  ;    • 

fx  Je  coefficient  du  frottement  d«  glissement  ; 

OX,  OY  deux  axes  fixes  tracés  dan^le  plan,  et  OZ  une 
verticale  dirigée  en  sens  contraire  de  la  pesanteur*; 

p^  9,  r  les  vitesses  angulaires  autouf  de  parallèles  aux 
axes,  menées  par  le  centre  ;  *   * 

Xj  y  les  coordonnées  du  point  d'appui  ;  • 
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îi,  i*  les  ^i liasses  duAcentre  estimées  suivant  les  axes, 
dt     dt  * 

X,  Y  les  composantes  suivant  les  axes  de  la  force  accé- 
lératrice due  au  frottement.  * 

^       '  %  .  '  "  . 

Le  mouvement  de  translation  du  centre  de  figurç,  qui 

,  est  aussi  le  centre  de  gravité,  est  régi  parles  équations 

« 

»  du        *  dv      ^ 

Les  équations  du  mouvement  de  rotation  autour  du 
centre  s'obtiennent  en  exprinîant  que  les  forces  appli- 
quées font  équilibre  aux  fcfrces  effectives,  autour  du 
<^n|re  considéré  comme  un  point  fixe.  Si  l'on  observe  que 
"le  rayon  de  giralion  d%  la  sphère  autour  d'un  diamètre 

est  K/Tp^  ^^  ^oit  que  les  éf^uations  dont  il  s'agit  sont 
les  suivantes  : 

!i     dp  2      dg  ^       ^r 

)  « 

Substituons  ici  —y  —  aux  forces  égales  X,  Y^  puis  in- 
tégrons, en  msrquaiit  les  valeurs  initiales  de  l'indice  o. 
If  vient 

(2)    g  p(/?— A)  =  *'  —  «'•>    5p(^  — yo)  =  «.  — W,    /•-/•o=:0. 

t 

Ces  équations  sont  susceptibles  d'une  interprétation 
assez  remarquable.  En  effet,  considérons  le  centre  d'oscil- 
Jation  ou  de  percussion  de  la  sphère  par  rapport  à  un  axe 
de  suspension  qui  passe  au  point  d'appui.  Ce  centime  est 

situé  au-dessus  du  centre  de  figure  à  la  distance  -r-p.  Ses 

11,    !•  ÉDIT.  î3 
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vitesses  relatives  au  centre  defigare,  diifg^s  suivant  léS 
axes  OX,  OY,  sont  *  ^ 

et  sa  vitesse  verticale  est  nulle.  D^apgès  ces  Ydleucs,  les 
équations  (a)  peuvent  s'écrire 

(4)       P-+- V  =  *'«-+- V«,     a-f-U  =  tf.-f-U#,     r=:r,. 

Sous  cette  forme,  elles  nous  montrent  qa^fla  vitesse  du 
centre  et  la  ^vitesse  relatiy^e  du  centre  de  percussiûm  su- 
périeur par  rapport  au  centre  de  figure  éhk  ^«0  résul-* 
tante  im^riable  en  grmndeur  et  en  direction^ 

Pùursuivoas  rintégratidn. 

La  force  motrice  eat  dirigée  en  sens  contraire  dn  glis- 
sement ;  par  suite,  les  C(Hnposantes  de  6ett9 force,  'Suivant 
les  axes,  sont  proportionnelles  aux  composantes  de  la 


vitesse  de 

î  glissement,  u  — 

P<7.  v-^pp. 

Delà  ks 

équa 

lions 

5, 

• 

X 

du 

ou     — 

dp 

«+-(«- 

-•«.)— py. 

Y 

.  +  -(.- 

-  •-.)  +  p/». 

Si  l'on 

pose 

(5)          a 

=  1(1 

7\2 

U,-+-fq,y 

b  =  -.\-P 
7  Va 

'-P^j' 

• 

il  vient 

du 

dp  ~~ 

u  —  a 

» 

v^b' 

d'OQ 

u  —  a 

=  const. , 

P  —  b 

et  par  conséquent 

X 

-  =  consi 

«0  —  a 

•^p^-V 

Ceèl.nons-wtpreiidque  la  force  àt  frottement  n'est  pas 
seillèmént  constante  en.inteusiié,  mais  encore  constante 
en  direction.  Il^n  insulte  que  la  sphère  décrit  une  pa-^ 
rabole,  comme  tm  projectile  pesant^  tant  tfu^elle  ne  cesse 
pas  de  kgiisser  (*  ) . 

ÂctueUeme^til  nous  est  facile  d'oIxeiiirJies  valeurs  des 
f(»r«e3.X^il^ 'lesquelles,  il  nefaurpasToubUer,  sont  «de 
sens  contiaire  au  glisseineut^  Nous  troièvons 

en.'p^sant,  pour  abréger,  • 

Portant  ces  valeurs  dans  les  équations  (1)^  et  intégrant,  il 
vient 

(6)        a— Mo  =  i*g'-— — r,     ».— .po  =  ftg'— -— r. 

Ces  expressions  des  vitesses^  substituées  dans  les  équa- 
tions (2),  nous  feraient  coniydtre  les  vitesses  angulaires 
jp^  ,(j/,  r  (Bnianotion  du  Demps. 

Remplaçons  m,  i^  par  —  >  —  dans  les  intégrales  que  nous 

«vevQns  d^x>btemr,  etinlégroQS'de  nouveau,  en  supposant 
que  l^spbère  «parle  ée  lk>mgine.  Il  vient 


1  .      m   tta      .  I 


±Z1^,.^ 


(7)    a:z=u,t-h^iig—^t',     y=2P,t-h-^iig—^ 

Cgs  formules  achèvent  de  déteraviiner  le  mouvement  de 


(*^)  Ce  théorème  est  de  J.-A.Euler,  file  du  célèbre  L.  Euler,  Mémoires 
de  l'Académie  de  Berlin,  1758,  p.  284. 

i3. 


iq6  mécàni<^u#  b^tionnelle. 

translation.^  par  Télimination  de  /,  £lleS|pous  ^^nnent 

l'équation  de  la  trajectoire,  '  • 

[{à  —  Po)a:  —  (a  —  «o)  r? («'o^  —  «0  j)  (^0«  —  ttt^)  =  o. 

•  .  •*         * 

Cette  parabole  se  réduit  à  une  ligne  droite,  qiT&nd-i/o,  i^o 

sont  proportionnels  à  a,  £,  et  diij^rents  de  0ét  quantités. 

Ces  conditions  reviennent  à  •celles-ci  :  * 

"*/>•  -f-  «'^g'o  =  o,     et  p/?«  ^  ~  p«     ou     p  ço  ^  «0. 

La  première  exprime  qu  à  Torigine  du  mouv^m^nt 
Taxe  instantané  de  rotation  est  dai^  un  plan  vertical  per- 
pendiculaire à  la  translation;  les  dernières  expriment 
qu'il  y  a  glissement.  Daùs  ces  conditions,  la  sphère  se 
meut  en  ligne  droite,  d'un  mouvement  uniformément  re- 
tardé. 

Ceci  ne  s'applique  qu'à  Tétât  de  glissement  •,  or  cet  état 
cessera  dès  que  l'on  aura 

ur=qp^      i^=pp. 

Les  valeurs  de  iz  et  de  t»  qui  satisfont  à  ces  relations  sont 
précisément  les  quantités  constatites  représentées  jusqu'ici 
para  et  i.  '    '. 

En  effet,  si  l'on  se  reporte  aux  équations  (3),  o»voit 
que,  à  l'instant  où  la  sphère  cesse  de  glisser,  * 

D'après  les  équations  (4),  ces  dernières  relations  peu- 
vent s'écrire 

PC  f\     ' 

«  =  -(«,  4- U,),    ç  =  -(ç,+y,), 
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et  puisque  (3)  *       * 


on  a 


2/2  *\  2/5  \ 

ou  bien  (5) 

Ces.  dernières  valelirs,  sij^bsti tuées  dans  Tune  ou  Tautre 
des' équations  (6),  nous  font  connaître  Tépoque  à  laquelle 
cesse  ra  le  g\i  ssemen  t , 

K  A 

Cette  valeur,  substituée  à  soJi  tour  dans  les  équa- 
tions (^),.  nous  fait  connaître  le  point  où  ce  changement 
aura  lieu,  ^  '• 

ûr  -4-  1*0  .                    ^  -^  ''o  ^ 
X=:  A,        X=^  ^• 

A  «partir  de  ce  point  le  mouvqpent  est  l^ectiligne  et 
uniforme^  car  X  et  Y  étant  devenus  nuls,  u  et  ^  ou 

-7-\  ~  restènt^constants  d'après  les  équations  (i). 

La  droite  'décrite  par  le  point  d'appui  est  représentée 

par  Téquation 

»         '  *  b         *av^  —  bu^       • 

Y  z=z  -  X  A A. 

I 
Il  est  aisé  de  vérifier  que  cette  droite  est  tangente  à  la  pa- 
rabole au  point  où  cesse  le  glissement.  « 
Si  Ton  avait,  à  l'origine  du  mouvement, 

le  mouvement  serait  dès  le  principe  recti ligne  et  uni- 
forme. * 

CoAiOLis,  Théorie  mathématique  des  effets 
du  jeu  de  billard^  chap,  1. 
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5.  Déterminer* le  moui^ement  de  la  terre  autour  de 
son  centre  de  granité  y  en  étjrant  égard  êmx  actions  du 
soleil  et  de  la  lune^  et  négligeant  tes  excentricités  des 
orbites.  ^ 
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Dans  le  caleul*  du  mouTement  de  la  tewe  autouk*  dfe  son 
centre  de  gravite,  on  peut,  Sans  aucune  Qrrënp  appré- 
ciable, considérer  les  masses  du  soleil  et  de  la  lune  conihie 
réunies  à  ieur  centre  de  gravité  respectif^  car  le*  di- 
mensions de  ces  <;orps  sont  fail>les  en  comparaison  de  le^rs, 
distances  à  la  terre  j  en  outre,  leur  figure  diffère, peu  de 
la  figure  sphérique,  et  Ton  sait  qu'une  sphère  homogène 
attire  un  point  extérieur,  comme  si  elle  était  tout  entière 
condensée  6  son  centre.  Nous  sommes,  donc  conduits  à 
calculer  les  moments  de  l'attraction  d^un  point  matériel 
fort  éloigné  autour  des  axes  principaux  d^jnertie  du> 
corps  attiré  relatifs  au  centre  de  gravité. 

Dans  ce  calcul,  le  corps  attiré  pourra  être  un  corps/ 
quelconque;  ma}S)  poumons  fixer,  nous  supposerons  de- 
?ruile  qu'il  s'agisse  de  la  terre.. 
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Afin  de  noi^s  conformer  à  Tusage  des  astronomes,  nous 
regafderons  comme  posîtH^es  les  rotations  qui  s'effectuent 
de  droite  à  ^ayche* 

Soient  :  , 

OX,  OYy  OZ  trois  axes  coordonnés,  dirigés  suivant  les 
a^es  principaux  d'inertie  de  la  terre  autour  de  son  centre 
de  gravité; 

x\  j'^  z*  les  coordonnées  d'une  molécule  de  la  terre; 

dni^^  masse  de  cetft  molécule; 

a;,  jf  z  les  coordonnées  d'un  pdlnt  matériel  très-éloi- 
gné  :  ce  sera,  par  exemple,  le  soleil  ; 

r  la  distance  de  ce  point  au  centre  de  gravité  de  la  terre  ; 

r'  li  distance  du  même  point  à  la  molécule  dm'\ 

m  le  produit  de  k  masse  de  ce  point  par  la  constante 
qui*inesuiie  Tattractidii  de  l'unité  de  masse  sur  l'unité  de 
masse  à  Tunilé  de  distance; 

X,  Y,,Z  les  composantes  de  l'attraction  de  ce  point  sur 
Ja  terrt,  dirigées  suivant  les  axes  ; 

L,  M,  N  les  moments  de  cette  attraction  autour  des 
axe^OX,  OY,OZ. 

Nous  avons  d'abord,  quelles  que  soient  la  forme  et  la 
constitution  de  la  terre, 

/z—  z' 

lès  intégrales  s'étendant  à  toutes  les  molécules  de  la  terre. 
Il  s'ensuit 

L  =  Z/  —  '¥«„=  mz  1  i?l  dm'  —  my  j  —  dm\ 
M  =i:Xz  —  JiXzzz  mx  1  —  dm'  —  mz  j  —  dm'^ 

N  nz  Yx  —  Xjzn  my  j  4;  dfn'  —  mx  j  ^  dm'. 
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Or  .  *,  .       • 

I  I   r         (    X  3c'  .  r  ♦"'  z  z' 

r  '       r^  L         \    '*   '*  '"    '*  '*  '* 

r-  H         H  jj,    \ 

si  nous  développons  le  radical  par  la  formule  du  binôme, 

el  que  nous  négligions  dans  ce  développement  les  termes 

qui  contiennent  les  secondes  puissances  des  rapporta  très- 

X      Y     zJ  X     y     3f 

petits  —  T  —  >  - >  vis-à-yis  des  rapports  -î  —  »  -?  qui  sont 

comparables  à  l'unité,  il  reste 


I 

=■■ 

I 

7^ 
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^xx'-^ 

yy 

H-zî' 
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r* 

^ 

Substituant  celte  valeur  dans  les  expressions  des  mo- 
ments L,  M,  N,  et  nommant  A,  B,  C  les  moments  d'i- 
nertie principaux  de  la  terre  autour  des  axes  OX^  OY, 
OZ,  il  vient  .     ^ 

3/w(C— B) 

.  ï^  =  - — y. —  y^^ 

Actuellement,  ayons  égard  à  ce  que  l'observation  et  la 
théorie  nous  apprennent  sur  la  constitution  de  la  te/re. 
Le  centre  de  gravité  delà  terre  étant  supposé  fixe,  le  mou- 
vement de  la  sphère  céleste  nous  apprend  que  la  terre 
tourne  autour  d'un  axe  qui  paraît  absolument  fixe  dans  ce 
corps.  De  plus,  nous  savons  que  la  forme  de  la  terre  dif- 
fère peu  de  celle  d'une  sphère,  et  rien  ne  nous  porte  à  croire 
que  la  densité  soit  fort  inégalement  répartie  autour  du  cen- 
tre. Nous  pouvons  donc  admettre  que  les  différences  des 


moments  d'inerUiB)  et,  par  mite,  Jes  moTxtenis  L,  M,  N, 
sont  peu  considér^les  vis-à-^vis  ^e  la  masse  de  la  terre. 
Or,  si  Taxe  de  rotation  de  la  terre  était  réellement  fixe  daps 
ce^corps,  et  les  moments  L,  M,  N-rtout  à  fait  nink,  Taxe; 
jàe  rotation  serait  un  axe  principal  d'iner4^  selon  la  pro- 
priété caractéristique  dont  jouissent  ces^axes,  d'.ètre  axes 
permanents  de  rotation.  D'après  cela,  Terreur  commise, 
en  admettant>que  la  rotation  de  la  terre  s'effectue,  autour 
d'un  axe  principal  dMnertîe,  sera  fort  petite.  Un  calcul  ap- 
profondi montre  que  cette  erreur  est  tout  à  fait  négligeable. 
Les  mesures  géodésiques.nous  ^prenfient  que  la  figure 
de  la  terre  est  celle  d'un  solide  de  révolution  autour  de 
son  axe  ifle  rotation.  Ceci  et  plusieurs  autres  considéra- 
tion»; portent  à  croire  que  les  deux  axes  principaux  dHner- 
tie  relatifsi^au  centre  de  gravité»  qui  sont  situés  dans  Iç 
plan  de  réquate]i^r,  ont  des  oioments^ égaux.  Nous  pren- 
droi^s  le  plan  XOY  pour  celui  de  Féquateur,  et  nous  pose- 
rons 

B  —  A. 

* 

L'aplatissement  de  la  terre  vers  les  pôles  nous. porte  à 
admettre  que  Taxe  OZ  est  l'axe  du  plus  grand  moment. 
Nous  supposerons  donc 


C>A* 


Ainsi,  npus  aurons 


Lrr:  '— yz,       Mi= :—y; ^  &r,^     »  =  C 

Mettons  de  suite  ces  valeurs  sous  une  forme  qui  se 
prête  mieux  au  calcul  numérique. 

Soit  n  la  vitesse  apgulâire  moyenne  du  mouvement  de 
la  terre  autour  du  soleil.  D'après  les  formules  du  mou- 
vçment  elliptique,  la  force  accélératrice  qui  relient  la 
terre  dans  son  orbite,  rapportée  ci  Tunilé  de  distance,  est 
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m 
mesurée  par  le'produil  n*r^.  D'un  autre  côlé,  efelte  même 

force  a  pour  mesure  le  produit  de  la  âomin#  des  masses 

da'êoheil  et  de  la  terre,  par  Tattraction  de  l'unitéde  masse 

•m*  l'unité  d«  masse  àl'unité^de  distAUce.^i  dofic  no|îs 

gommfons  h  \e  Bappoi^t  de  la  masse  de  l'a  tente  à  pèlfe  du . 

soleil,  nous  aurons 


TTÂ' 


et,  par  suite, 

,.^        3«nC— A)         \^  3/2^(G—A) 

^  ^  (i  -l-/i)r='    -^  (i-f-A)/-^ 

Le  rapport  A  étant  fort  peiU,   -^ ^(uplus,  nous  le 

négligerons  *dans  le  présent  eal cal.  Mais,  quand  il  s'agii^ 
de  la  lune,  il  faudra  rétaWir  dans  les  formule*»  le  rapport 
analogue,  savoir,  le  rapport  d0  la  masse  de  la  terre  à  celle 
de  la  lune,  qui  est  égal  à  80. 

Dorénavant  nous  prendrons  l'axe  OX  constamment 
dirigé  vers  l'équinoxe  de  printemps^  et  Taxe  OY  dirigé 
du  côté  ou  solstice  d'été.  Ces  deus:  axQi  ne  cesseront  pas 
d'être  axes  principaux  d'inertie  de  la  Uerre. 

Nous  déterminerons  le  mouvement  par  la  méthode  de 
la  composition  des  couples.  Les  couples  L  et  M,  en  agis- 
sant pendant  Tinstailt  dt^  comn^uniqueot  à  la  terfe  deux 
vitesses  de  rotation  infiniment  petites,  autour  dqs  axes  OX 
et  OY5  tes, quantités  de  mouvement  qui  naissent  de  ces 
vitesse^  de  rotation  ont  pour  moments,  autour  des.  mêmes 
axes,  les  produits  L^^et  Mdt^  car  les  moraems des  forcçS 
effectives  sont  égaux  aux  moments^des  forces  appliquées. 
Ainsi,  les  quantités  de  mouvement  que  possède  la  terre 
à  la  fin  de  l'instant  dt^  considérées  comme  des  forces  et 
transportées  à  l'origine,  donnent  naissance  à  tt^ois  cou- 
ples autour  des  trois  axes  OX,  OY,  OZ.  Les  deux  pre- 


Miers  ont  leurs  momefils  egyis  kh/it,  HA^t-^  le  trdisièEDe 
eêti  le  QO^ple  des  ^nantitéa  de  mmiyematH  qui  auimaieiic 
la  terre  an  CQvameïmejpaentàel^nêÊi^atcomsidéré,  Si  l'ân 
représente  son  momenf^ar  G,  et  ^e  IVhi  nomme  p  la  vi- 
tesse, de  rotatioii  de  la  terre  autour  de  son  axé,  on  a 

Ces  trois  couples  se  composent  en-i^n  seul,  dont  Faxe  §e 
confond,  pour  nous,  avec  l'axe  der  révolution  de  la  t^rre, 
dans  la  neuvellte  position  qu^Il  «ceupa^à  la  fin  de  Fin*- 
stant  du  On  sait,  en  effet,  que  trois^  rotations  infiaiment 
petites,  autour  de  trois  axes  rectangulaires,  se  rédi^isent  a 
une  rotation  autour  d'un  seul  axe  convenablement  déter- 
miné. Si  l'on  convient  de  rej)résenier  un -couple  par  une 
droite  dirigée  vivant  Taxe  et  proportfonnelle  an  mo* 
ment,  levcouple  résultanfdont  îl  s'agit  sera  repiîjésenté,»  en 
grandeur  et  en  direction,  par  la  diago^^ate  du  parallélipi- 
pède  rectangle  constrilit  sur  les  axes  X)^y  OY,  OZ  avec 
^  des  longueurs  propi^tionnelles  à  Ldl,  iddtj  G.  Les  deux 
premières  arêfes  du  parallélipipède  étant  infiniment  pe- 
tites en  comparaison  de  la  troisième,  la  diagonale  fera  un 
angi^  infinîmellt  petit  avec  la  troisième^aréie  et,  par  suite, 
auVa  même  loneueur.  L'attraction  du  soleil  dévié  donc 
Taxe  de  la'tfÉ^re,  à  chaque  instant*  sirns  changèr4a  vitesse 
fle  rotation  au|pur  de  cet  axe  (*)..  • 
: _ , ^ . 

("^  .La  théorhKdes  forces  iDStaiitopiées  fend  aussi  parfaitem^iit  eompte- 
de  la  méthode  de  la  composUion  des  #ouptes.  Çp  effetj  quand  des  fbrces 
iBstanlMiiées  Tiennent  à  agir  sur  un  système  dé  points  matériels  assujettii 
à  des  liaisons  quelconques,  si  Ton  considère  les  quantités  de  moutument 
conme  des  forées^  il  y  a  éqitilihr^|.  en  vertu  des  liaisons,  entre  las 
quaAtttés  d^  raouYeaneat  que  possédait  le  système  ajant  les  percussions, 
les  quantités  de  mouyemant  qui  feraient  cCfmmuniquées  parlas  percus- 
sions si  tous  les  points  étaient  libres,  et  les  quanlités  de  mouTement  que 
possède  le  ^stème  après  les  percussions,  ces  dernières  quantités  étant 
Ifrises  eu  signe  contraire.         ^ 

Or  on  peut  toujours  remplacer  les  forces  continues  qui  agissent  pen— 
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Étudfons  isolément  les  moi^vements  produits  par  cha^^ 
cun  d««  quatre  cotiples  moteurs,. en  ooibmençsMitrpar  les 
cotiplos  qui  proviennent  de  Factidn  du  soleil. 

jiption  du  soleil. 

II'  noUs  fout  substituer  aux  coordonnées  rectangulaires 
du  soleil  là  distance  r^  la*  longitude  (f ,  et  Toblic^ité  d  de 
Téquateirr  XOY  ^ur  l'écliptique  XOE.    *  ^ 

Les  formula  de^transi[ormaftion  sont  les  suivantes  : 

•  xz=z  r  cos^,    ^  =  r  cos Ô  sin  ^ ,     z  =:/  sîn 0  sin  <p. 

Elles  donnent  •« 

'*      L;:=5/i2(C— A)sinOcosôsin^(j), 
M=:  —  3/i*(C  —  A)sînôsin(pcos<p. 

I®  Couple  h.  —  Composant  d'après  la  loi  du 'parallé- 
logramme le  couplé  L<i£  avec  le  coupleHj,  on  obtient  un, 
ntuveau  couple,  dont  l'axe  OG'  représente  la  position' 
que  prendrait  Taxe  terrestre  à  la  (in  d^  l'instant  dt^  si  le 
couple  Ldt  agissteiit  se\iL  Ainei,  par  l'eiÉetdu  cguple  hdtj 
l'axe  terrestre  ou'la  perpqndîculaire  à  l'équateur  tourne 
d'un  angle  infiniment,^  petit  d'O  autour  du  'rayon  OY  de 
l'équateur.  Ce  rayon  étant  perpendiculaît^î  àl'HUersec- 
tîon  de  Téquateur  et  de  l'écliptique,  il  s'ensuit  que  la  ro- , 

.».. r « — ^ 

dadt  rinstant.  dt  par  des  percusâi)n^  appliquées  à  la  fin  Ae  cet  instant  et 
ca|>able8  de  produire  sur  chaque/ p^nt  du  système,  supposé  libre,  Is 
quantité  de  mouYement  qui  li\i  serait  communiquée  par  les  forces  con- 
tinues pendant  Tinstant  dt.  Par  \k  on  n'a  plus  à  conûdérer  q^e  dés  per- 
cussions; en  sorte  que  le  mouvement  communiqué  se  détel'mine,  d'après 
le  théorème  général  qu'on  vient  de  rappeler,  en  exprimant  que  les  quan- 
tités de  mouvement  se  font  équilibre.      « 

Dans  notre  cas,  les  liaisons  réduisent  les  conditions  d'équilibre  à  celle- 
ri,  que  la  somme  des  moments  autour  de  chacun  des  trois  axes  soit 
nulle.  ll«'ensuit  que  les  moments,  représ^tés  par  des  droites,  se  com- 
posent suivant  la  loi  du  parallélogramme. 


.   "+=—«? 


tatioii  d^  a  pôjur. unique  blTet  de  déplacer  ]'ifitersectio||  de 
Téquateur  sur  rëcMjuique,  sanj  c^angef  l'angle  des  deux 
plans.  "^  .    * 

Soit  d^  Tangle  XOX'  dont  la  ligne  des  équinaxes  a 
réu*^radé  dans  le  plan  de  récliptique.  Cet  angle  est  le 
même  que|l'angle  décrit  par ila  pro|ection  de  Taxe  ter^ 
resipe  sur  Ji^éclipti^e,  car  cette  projection  est  con^ain- 
B^ept  perpendiculaire  à  la  ligné  des  éqttino^es.  Nous 
avons, donc  t  .;  ;'  ^ 

sin6' 
et  d'aiHeurs 

sin  Sm     ou     a w  =:  --—  =: ^~~ sm  ô  cos  9  sin^  (j>  dt. 

Prenons  l'origine  du^emps  à  i*équi'noxe  de  prui temps 
pour  une  année  déterminée,  et  nommons  ^,  l'angle  dpnt 
la  ligne  ^es  équinoxes  9  rétrogradé  sur  le  f^lan  de  Téclip- 
tique  depuis  Torigine  du  temji^^.  Alors,  négligeait  Tex- 
ceturicjtéderorbit^terrestrp,  nous  avops     '*.    * 

-.«       t^  "=  «*.+  4*.  ^      . 

•Mflîs,  dans  la  valeusde  d^^  noui^  pouvons  négliger  Tan- 
gle  ^  au  même  titre  que  nous  négligeons  les  déplace- 
ments produits  par  les  autres  couples  mqteuri.  Par  con- 
séquent, •  .  '«^ 

•  d-^  =   *    ^   ^ cos«  sm^ntdt. 

■      .         pC     ,^ 

En  outre,  l'observation  faît^oir  que  l'obliquité  de  l'é- 
quateur  sur  l'écliptique  reste  à  peu  près  constante,  car 
elle  ne  s'écarte  pas  de  sa  valeur  moyenne  de  plu§  de  10''. 
Nous  pouvons  donc,  dans  l'équatioii  précédente,  supposer 
à  6  une  valeur  constante  6',  comprise  entre  la  plus  grande 
et  la  plus  petite  des  valeurs  de  cet  angle.  D'après  cela,  il 
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viQnt,  en  intégrant  et «*efnp]açafrt  ensuite  nt  par  y, 
3  «^(C-^'A)cos0'  /       smi 


+  =  ■ 


r/     ^V 


Cet  ^i^e  ^.me8i;ne  ia  precefisictn  des  équinoxes  :dua  à 
Vaction  du  soleil,  («a  ^alejtr  inbijretiDe  Ae  cât  ariigle  croît 
pi^DortionoeLUinei»!;  au  temps.  Or  Iriser vat^on  apprend 
i^oe  la  ligAe  des  iMaacids  emploie  iewfimn.i^S  000  ans  fpjfr 
accomplir  une  révolution   entift-e^cdonc  le   coefffidest 

— - —  est  fort  petit.  Il  en  résulfb  q\je  le  terme  q^i  con- 
tient le  facteur  périodique ?  nejpeut  jamais  acquérir 

une  valeur  tien  sensible.  Aussi  nous  bornerons  noire  for- 
mule à  la  précession  moyenne 

•  a®  Çeuple  M.  —  CojB^posam  le  cou^e  SWt  avec  le 
couple? G,*on  oi9%ient'«n^o^veau* couple,  dont  FaxeOC 
représente  la  position  que  prendrait  Taxe  terrestre  à  la 
SiP.  de  l'instant  dt^  sMe  couple  Mf^  agipait  seul.  On  vi^it 
<[ile  1-efjfet  de  cecou^^le  se  réduit  à  f§ir<e  varier  TcRbliq^it^ 
de  l*équateur  gior  r^écUptîque  d'«ll  angle 

rnr"-^fi-^^'-       3/iMC~  ApsinOsinaTi^ 

H  vient,  en  intégrant  avec  la  même  approximation  que  , 
da*ns  \ê  calcul  précédent,  ,  ' 

B:=:y ~ smir  co&^^  -f-  const. 

4      p<- 

La  variation  de  l'angle  0,  don^e  par  cette  for^qule, 
mesure  la  nutation  de  r%xe  terrestre  due  à  Taction  du 
«oleil.  Cette  ncitation  pétiodkfue  est  peu  sensible,  à  cause 


Q  /^ 

du  très-pelit  facteur —S-; — •  Aitisi,  l'axe  (h  la  rotation 
C 

de  la  ten'e  referait  q  peu  près  fixe  dans  l'espace^  si  le 

^>ieU  égissait  seid. 

action  de  fa  luné. 
*  *  '  • 

Occopons^oiis  maintbnMit  àe  h.  lune.  Conservons  aux 
lettres  If  oléme  signjGcation^inais  marquons  de  l'indiœ  i 
oAlleft<{iii  se  rapportent  à  la  lune;  de  plus,  nammoinf  i 
iandkiàison  de  Torbite  lua&aire  sur  rëcli|)t]qt*e,  ^et  1  Ja 
longitude  du  nœud  arscendaiit  delà  luae.  . 
\^as  avonç,  d'après  les  fooraijtles  (i)^ 

j^iî  Jlij  -«i*  étant  fes  cooj^onD^s  de  la  lune  j>ar  rapport 
aux  axes  OX,  OT,  OZ. 

Il  nous  faut  exprimer  (fts  coordonnées  en  fqpctftn  «de 

l^  Jopgkude  de  la  lune.  Pour  «ela,  figurons  ulie  sphère 

^  Fiç.  72.  décrite  du  centre 'de  ^^»a- 

-n  *      vile  de  la   terre  copume 

//        /  centre^avec  un  rayon  égal* 

p----  ----^^  ,  -„    ^^_  ^  l'unité  5    et  marquons 

I  "^  >^     ^^  *  ^^^  Q^tlVà  sphère  la  trace 

\_:^^^^^^  ^h  du  rayo«  vecteur  de  la 

*   ^  lune,  réqu^teurSYf  r«- 

'cliptique  3!^  et  Torbiie  lunaire  N/Wj.  L'arc XN  serais 
longitude  du  noeuds,  et  la  somme  des  deux  arcs  XN,  Nmi, 
noil  situés  dans  tth  même  plan,  sera  la  longitude  de  la 
lune,  ou  (fi. 

Nous  cherchons  Jes  valeurs  des  coordonnées,  en  nue 

de  les  substituer  dans  les  expressions  de  -i  et  de  — -y 
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hesquelles  contiennent  ler  facteur* très-petit  — - — •  Il  est 

donc  inutile  de  calculer  ces  Valejirs  fort  exacteiAent. 
Aussi  nous»  négligeront  dans  ce -calcul  le  carré  Ae.l'an- 

gW  I,  angle  dont  la  valeur  est  à  peu  près  5^ g'  ou  —  du 

rayon. 

Soient  xr^^  .y\,  f\  les  coorddbnées  de  la  lune,  prises 
par  rapport  à  trois  axes  à^nl  l'origine  est  au  centre  de 
gravité  lie  la  terre,  et  qui  sont  dirigés,  le  prelnier  suivant 
la  direction  QX  de  l'équinoxe  de  printemps,  le  «ecopd 
suivant  une  .perpendiculaire  située  dans  le  plan  de  Tl- 
cliptique,  et  le  tnoisièoie  suivant  une  perpendiculaût^  à 
l'écliptique.  * 

Nous  avons  4' abord  i   • 

à 

x\  =  r,  cos  ç„     x\  ^  r,  sin<p„     z\  =  r,  i  sin  (®,  —  X)v 

*  '         •^  ■*         >  /  ♦       * 

puis,  par  les  formules  de  transformation  des  coordonnées 

en  gi^métrie  plftne,     «  «  «^ 

x.  —  x\  =  r,  cos^, ,  *■  ^   -  * 

j,  z=y,  cosô  —  a',  sinô  =  r,  [#inf  i  cos9  —  i  sin  (y,  —  \)  sinO],^ 
Zi  zzrjr'j  sin  G  -*-  ;5',  oôè Ô  qp  r,  [Da^ i  sin  0  -4-  i  sin  (ç»  —  X)  cosô].* 

Substituant  ces  valeurs  days  les  expressions  de  Li  et 
de  Mt,  et  négligeant  toujours  **,  il  vient 

în;  (C  ■-  A) .  .  ^       ^  .  , 
L,  =  -»— r-^ — ^, —  [smô  cos&sin^cpi 

H-  I  (cos^ô  —  sin*ô)ihi^sin((p, —  X)], 

^       3/iî(c-À). .  ^  ; 

M,  = ~-^ — 7-Y-^[sinOsinfiCOS^î 

-f-  I  cosô  cos«p,  sin  (^i  ~  X)|. 

1°  Couple  L,.  —  Si  l'on  nomme  'j^  Fançlcf  46nt  rétro- 
grade la  ligne  des  équinoxes  pendant  le  temps  £,  en  vertu 
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de  Tactioi^^ltt  couple  li],  on  a  réqualioii 

où  l*on  doit  remplacer  L,  par  la  valeur  précédente,  et  G 
par  sa  valeur  pC. 

Dans  l'intégra  lion  qui^doit  nous  fournir  Tangle  4*?  nous 
pourrons  regarder  <:omme  constants,  non-seulement  l'an- 
gle 6,  mais  aussi  l'angle  i;  car  TincHnaison  de  Torbite 
lunaire  sur  Técliptique  reste  à  peu  près  constante.  Noas 
pourrons  encore  remplacer  la  longitude  yi  par  ^jf+const. 
Quant  à  la  longitude  du  nœud,  X,  nous  savons  qu'elle 

diminue  d'une  circonférence  en  i8  ans  t:  environ,  d'un 

o 

mouvement  à  peu  près  uniforme;  en  sorte  que,  en  nom- 
mant —  a  la  vitesse  angulaire  moyenne  du  nœud,  nous 
pourrons  remplacer  X  par  * — af-f-  coBst.;  et  il  importe 
d'observer  que  a  sera  beaucoup  plus  petit  que  n^. 

Ceci  posé,  il  suffit  de  remplacer  les  produits  de  sinus 
par  les  cosinus  de  la  ^mme  et  de  la  différence  des  arcs, 
et  l'inlégralion  se  fera  immédiatement.  Mais,  parmi  les 
termes  périodiques  de  la  différentielle,  nous  conserve- 
rons seulement  le  terme  indépendant  de  f  i*,  carTintégraJe 
des  autres  termes  aura  en  diviseur  le  nombre  n^,  tandis 
que  l'intégrale  de  celui-ci  aura  en  diviseur  le  nombre  a, 
lequel  est  beaucoup  plus  pelit  que  n^. 

La  différentielle  <i(L  se  réduit  donc  à  la  va^ur  suivante 

,,       3«?(C  — A).r      ^,     ICOS20'       ,  r\  ^ 

d^f  —  -  /^      ,  '      COSÔ'H r-v7—  COS    —  Oit  -h  CODSt.)      dt. 

On  en  tjre 

f^-      ,        3«î(C  — A)  /       ^,  /COS29'    .     \ 

^        2(i-hA,)pC\  asinô'  / 

II.    1"  ÉDIT.  ]4 
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2*^  Couple  Mj.  —  Si  l'on  nomme  dO  la  T^riation  de 
Tobliquité  de  Téqualeur,  due  à  Taction  du  couple  M, 
pendant  Tinstant  dt^  on  a 

G 

En  opérant  comme  pour  le  calcul  de  ^,  la  différentielle  dB 
se  réduit  à  la  valeur  suivante  : 

^^       3/iî(C  — A)icose'    .    , 

rfô  — —, ,  \    ^ —  sin  (— -  oLt  -+  const.)  dt. 

Quand  on  détermine  convenablement  la  constante  6', 
l'intégrale  est 
,,.  ^       A/       3 /i?  (C  — A)/cose' 

^^^  2       (rH-A,)pCa 

Réunissant  toutes  les  parties  obtenues  (2),  (S),  (4)7 
on  a  la  représentation  complète  du  mouvement  de  l'axe 
terrestre,  par  les  formules 

(5)  4;:=(c-f-r.)/-^^,sin>, 

(6)  G  r=r  0' -h  flCOSX, 

OÙ  l'on  a  pose 

3  C  —  A  /î^cosô'  3  C  —  A  n\  cosQ' 


^: 


2  C  p  '""2      C       (H-A.)p 

3  C*— A  /ifi  COS29'  3  C  —  A    «J/cose' 


2       C       (H-A,)pa  7.       C       (H-A,)pa 


Représentation  géométrique. — Ces  formules  (5)  et  (6) 
sont  semblables  à  celles  que  nous  avons  discutées  au  pro- 
blème 1,  page  184,  si  ce  n'est  que  les  coefficients  des  ter- 
mes périodiques  de  (p  et  de  0  ne  sont  pas  égaux  dans  le 
problème  actuel.  Elles  sont  susceptibles  d'une  représen- 


1 
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tation  géométrique  toute  semblable,  qui  se  reconnaît  de 
la  même  manière. 

Imaginons  un  axe  mené  par  le  centre  de  gravité  de  la 
terre,  et  dont  le  mouvement  soit  défini  par  les  valeurs 

Cet  axe  coïncidera  périodiquement  avec  Taxe  de  rota- 
lion  de  la  terre  ;  c'est  pourquoi  nous  le  nommerons  axe 
moyen. 

Décrivons  une  sphère  autour  du  centre  de  gravité  de  la 
terre  comme  centre,  avec  un  rayon  égal  à  l'unité;  et  con- 
sidérons les  intersections  de  cette  surface  par  l'axe  vrai 
et  par  l'axe  moyen,  intersections  que  nous  nommerons 
pôle  vrai  et  pôle  moyen. 

Le  pôle  moyen  décrit  sur  la  sphère,  d'un  mouvement 
uniforme,  un  petit  cercle  dont  le  rayon  sphérique  est  6', 
et  dont  le  centre  est  lé  point  qui  marque  sur  la  sphère  le 
pôle  de  Fécliptique.  Ce  mouvement  de  rotation  est  de 
sens  contraire  à  celui  de  la  rotation  de  la  terre  autour  de 
son  axe. 

Pendant  ce  mouvement,  le  pôle  vrai  tourne  autour  du 
pôle  moyen  dans  le  même  sens  que  le  pôle  moyen  autour 
du  pôle  de  l'écliptîque.  Si  l'on  considère  le  pôle  moyen 
comme  fixe,  on  voit  le  pôle  vrai  décrire  autour  de  ce 
point,  comme  centre,  une  très-petite  ellipse  dont  les 
demi-axes  sont  a  et  b,  le  premier  de  ces  axes  étant  dirigé 
vers  le  pôle  de  Técliptique.  En  effet,  une  ellipse  dont  les 
demi-axes  sont  aelb  peut  se  représenter,  soit  par  l'équa- 
tion 

V       »» 

soit  par  kes  deux  équations  simultanées 
Çirr«.cosX,     n  :=  bsin'kj 

«4. 
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OÙ  X  désigne  Tangle  connu  .<ous  le  nom  d^anomalifi. ex- 
centrique du  point  (Ç,  m).  Cet  angle  croît  ici  d'un  mou- 
vement uniforme. 

Le  rapport  des  axés  de  cette  petite  ellipse  est 

ô COS2G' 

a        cosô' 

Comme  6'  est  un  angle  aigu,  il  s'ensuit  que  a  est  plus 
grand  que  i,  en  sorte  que  Taxe  dirigé  vers  le  pôle  de  Té- 
clîplique  est  le  plus  grand  des  deux. 

Le  pôle  moyen  accomplit  sa  révolution  dans  le  temps 

,  et  le  pôle  vrai  parcourt  sa  petite  ellipse  dans  le 

même  temps  que  le  nœud  de  l'orbite  lunaire  fait  le  tour 

de  l'écliptique,  c'est-à-dire  en  18  ans  -  environ. 

Calcul  numérique,  —  Dans  ce  calcul,  l'unité  de  lon- 
gueur sera  la  seconde  d'arc,  et  l'unité  de  temps  sera 
Tannée  julienne  composée  de  365  jaS  jours  solaires 
moyens.  Nous  pourrons  confondre  cette  année  avec  Tan- 
née sidérale,  dont  elle  diffère  très-peu;  par  suite,  nous 
aurons 

n  =  nombre  de  secondes  en  36o®  =  1296000", 

Les  autres  données,  fournies  par  l'observation,  sont, 
pour  l'époque  actuelle, 

/?, 365,25       n 6793,4       n 86164 

/?       27,821       a^  365,25       p       86400X  365,25 

B'  =  23«  27'  3o"  ,      /  =  18528^^  ,  — !-7-  =:  ^ . 


Il  faut  encore  connaître  le  rapport  des  moments  d'iner- 
tie,   ;  mais  notre  ignorance  sur  la  répatftilion  de 

la  densité  dans  l'intérieur  de  la  terre  ne  nous  permet  que 
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dos'conjéctures.  D'après  une  hypothèse  (*),  imaginée  par 
Legendre  et  discutée  par  Laplace  dans  la  Mécanique  cé- 
leste (livre  XI,  §§  i  et  6),  qui  s'accorde* assez  bien  avec 
la  plupart  des  phénomènes  observés,  on  trouve 

— ^ —  ^=ro,oo3255. 


INTous  admettrons  celte  valeur. 

Substituant  ces  nombres  dans  les  formules  obtenues, 
il  vient  d'abord 

'    "  •     b         C0S2Ô'  ,,„ 

a         cose'  '^^ 

quel  que  soit  le  rapport  du  moment  d'inertie  \  tandis 

que  Tobservation  donne  -  =  0,746a.  L'erreur  relative 

1 
est  •= — • 
000 

Nous  trouvons  ensuite 

c  =  i5'%8,  pour  la  précession  solaire  annuelle, 
c,  =  34'% 9)  pour  la  précession  lunaire  annuelle, 
c  -f-  c,  =  5o" ,7,  ponr  la  précession  annuelle  totale; 

tandis  que  la  précession  annuelle  observée  est  5o",  2. 

Il  vient  enfin 

«=:9",3o; 

tandis  que  la  valeur  observée  est  9", 65. 

On  sait  que  la  théorie  des  couples  a  été  imaginée  par 
M.  Poinsot.  Elle  constitue  une  partie  importante  de  l'ad- 
mirable Traité  de  Statique  publié  par  cet  auteur.  L'ap- 


{*)  Cette  hypothèse  consiste  à  regarder  la  terre  comme  une  masse 
fluide  et  tellement  compressible,  que  raccroissement  de  pression  néces- 
saire pour  produire  un  accroissement  donné  de  la  densité  soit  propor- 
tionnel à  la  densité  elle-même. 
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plication  de  la  méthode  à  la  détermination  du  mouve- 
ment de  la  terre  autour  de  son  centre  est  également  due 
à  l'illustre  géomètre  (*). 

Corollaire.  —  Nous  pouvons,  en  suivant  une  marche 
inverse,  nous  servir  des  mêm^s  formules  pour  calculer  le 

Q  ^ 

rapport  des  moments  d'inertie  de  la  terre,  — - — >  et  aussi 

le  rapport  de  la  masse  de  la  terre  à  celle  de  la  lune,  qui 
est  encore  assez  incertain.  Il  nous  suffit  d'égaler  les  ex- 
pressions de  c  +  Cl  et  de  a  aux  valeurs  observées  5o'',2  et 
9 '',65 5  puis  de  résoudre  les  deux  équations  obtenues  par 

rapport  aux  quantités  — - —  et  A,.  Nous  trouvons  ainsi 

C  —  A       2  0      I      /5o",2       aq^jGSX  ^^ 

— 7i —  =  ô 77 -  "^-^ —     =  0,002807 , 

C  3  ncosB'  \      n  in)  '  " 

Cette  valeur  du  rapport  des  masses  est  sans«doute  trop 
faible,  bien  qu'elle  se  déduise  de  formules  assez  exactes. 
Il  faut  en  conclure  que  la  précession  et  la  nutation  ne 
fournissent  pas  aux  astronomes  un  bon  moyen  pour  dé- 
terminer la  masse  de  la  lune,  en  ce  sens  qu'une  petite 
erreur  dans  la  précession  ou  la  nutation  produit  une  er- 
reur considérable  dans  le  rapport  des  masses. 

6.  Considérons  l* orbite  de  la  lune  comme  un  anneau 
circulaire  très-mince,  et  partout  d'* égale  épaisseur^  animé 
d'une  vitesse  de  rotation  autour  de  son  axe  de  figure, 
égale  au  moyen  mouvement  de  la  lune^  et  cherchons 
quel  déplacement  du  plan  de  l'orbite  produirait  Val- 
traction  du  soleil^  dans  cette  hypothèse. 


(  *)  Voir  la  Théorie  des  cônes  circulaires  roulaDts  (Journal  de  M.  Liou- 
ville,  X.   XVIII,  p.  /|i  ;  i853). 
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La  distance  moyenne  de  la  lune  à  la  terc^  étant  à  peu 
■près' la  4oo^  partie  de  celle  dû  soleil,  nous  pouvons  appli- 
quer à  Tanneau  fictif  les  formules  établies  pour  le  mou-* 
vement  de  la  terre  dans  le  problème  précédent^  car  ces  . 
formules  supposent  ^eulement^que  le  corps  est  de  révolu- 
tion, et  de  dimensions  petites  relativement  à  la  distance 
du  soleil.  Le  plan  de  T anneau  nous  représentera  le  plan 
de  réquateur,  son  axe  de*  rotation  nous  représenVjpra  la 
ligiJte  des  pôles,  etc. 

'  D'apirèséela,  transportant  à  cet  anneau  la  notation  em- 
ployée pour  la  terre  au  problème  cité,  nous  avons 

dB=: ^ — -s\nBsm29dt, 

Ici  lé  rapport* — - —  est  ég^l  à  -j  et  l'angle  6  reste  ton- 

jours  assez  petit,  5*^9'  environ.  Il  vient  donc,  en  négli- 
geatit  le  carré  de  l'angle  d, 

d^  =z  -j—  (1  —  ces 2  <p)  dt^ 

4p 

Dans  ces  formules,  n  est  le  mouvement  moyen  du  soleil, 
p  le  mouvement  moyen  de  la  lune  dans  son  orbite,  ô  l'in- 
clinaison du  plan  de  l'orbite  lunaire,  — if/  la  longitude 
du  nœud  de  la  lune,  f  la  différence  entre  la  longitude 
moyenne  du  soleil  et  la  longitude  du  nœud  de  la  lune. 
Elles  coïncident  exactement  avec  les  équations  auxquelles 
on  parvient,  quand  on  cherche  à  déterminer  le  mouve- 
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I 

ment  du  plaïkde  Torbile  de  la  luné  par  Jft^nlélhodc  com- 
mune de  la  varîalion  dîes  constantes  afbîtrarrai  {^). 

Si  l'on  ncgligfi  les  termes  périodicpies;  pouu  ne  consi- 
dérer que  le  mouvement  mOyeij,  on  v©ît  que  nnclina^i- 
son  reste   constante,  et  que  *le  nodûd  rétrograde  àhnx 

mouvement  uniiorme,  avec  la  vitesse  -y—  • . 

■      •  •    4p  •    " 

Nevf ton  a  traité  cette  question  dans'  le  LiWe  des  Prin^ 

cipes  (lib.  I,  prop.  66),  L'anneau  qu'fl  considère  est  k 
portion  du  globe  terrestre  qui.formç  le  ronfleilaent.éqQ^-' 
torial.  Il  avait  en  vue  (Je  calculer  la  prét¥?ssioti' de§  équi- 
noxes  5  mais  il  se  trompa  dans  le  passage  do  pas  4'un  çin- 
neau  libre  au  cas  réel  d'un  anneau  gui  ".est  lié  avec  le 
noyau  sphérique  de  la  terre,  et  Tentratriè  dans  son  naou- 
vement.  Laplace  a  corrigé  le  ealoul  ^«  Newton,  dans  la 
Mécanique  céleste  (liv.  XIV,  §  .i). 

7.  Supposons  un  corps  retenu  par  un  point  fixe,  qui 
ne  soit  sollicité  par  aucun  couple  accélérateur.  Ce-  sefa, 
si  Von  veut,  un  corps  pesant  reténu'^pâr  son  centre^ de 
granité.  *     * 

Nommons  G  le  moment  du  couple  résultant  de  toutes 
les  quantités  de  mouvement; 

h  la  distance  du  centre  fixe  au  plan  qui  touche  l'ellip- 
soïde central,  relatif  à  ce  centre,  sur  l'axe  instantané  de 
rotation  ; 

a?!,  j-i,  z^  les  coordonnées  du  point  de  contact  par 
rapport  aux  axes  primîipaux  d'inertie  du  corps  5 

k  le  rapport  constant  de  JCi,  jj,  «j  à  /?,  ^,  r\     ; 

X,  fji,  V  les  angles  que  forment  les  axes  principaux  d'i- 
nertie sur  Taxe  fixe  du  couple  G.     "    . 


(*)  CeUe  remarque  se  trouve  dans  une  thèse  présentée  en   i8j5,'  à  la 
FacuUé  de  Paris,  par  M.  Charles  Simon. 
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Le  couple  G  est  constant  en  grandjjur  et  en  direction, 
d'après  le  principe  des  aures  ^'  la  distance  ]i  reste  invariable 
pendant  toute  la  durée.du  mouyeraeiii/car  elle  est  égale 
au  <|uotient  de  la  racine  carrée'^e  la 'somma  des  forces 
vives  par  le  moment  G^  'le  plan  «langeât  à  l'ellipsoïde 
central  «url'É^xe' instantané 'coïncide  .avec  le  plan  du 
couple  G.  (Je.  sont  là  des  proposiiibns  ^dtîmonfrée»  dans 
tOQsies  Traité^ de  Mécanique  postérieum ^uix  travaux  de 
M.  PoÎAsot.    .       *. 

Déplus,  on  a  les  ëqualioDS 

/      '  "•  cosX'  __.  crts  f*  ' cos  «  _;^  I     * 

d'oif  l'on  aire  ;       "    '      ' 

cosX       c^Sfi  _^  cosv 


Ajbi         By,        'Cz, 


un.//. 


De'Ce*  relations  on  déiluira  sans  peine  plusieurs  pro- 
priétés xlu  mouvement  des  axes  principaux  d'inertie  re- 
latife  au  centre -fixe  :    '  -*,  .    *      • 

1"^  'Z«  s&mme  de§  carrés  des , distances  des  trois  sont- 
tneis  de  Veilipsoïde  ccnùal  à  Vaxe  fixe  du  couple  Te- 
sulïant  des  quantités  de  mouvement  est  constante  pen- 
dant  toute  7cl  dûrèe^  du  moui^etnertf, 

•2**  La  somme  4gs' m^oments  d'inertie  principaux^  res- 
pectii^ement  niuItipUÀs  par  les  carrés  des  distances  va- 
riables des'Sommet  s  de  r ellipsoïde  central  à  Vaxe  fixe 
du  iouftle  résultant  doi  quantités  de  mouvement,  est 
constante  pendant  toute  la  durée  du  mouvement, 

3°  Si  Fofrriohime  p^,  f  &,  pc  les  longueurs  interceptées 
suf  ki  àxêS'  principaux  de  r  ellipsoïde  central  par  le 
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centre  Jixe  et  par  le  plan  tangent  à  V ellipsoïde  sur  Vaxe 
instantané  de  rotation,  on  a  les  relations 

I         I         I        .1  I  I  i 

P«        9b       ?c  ^     ^'  Ap'„       Bpl       CpJ 

4°»  Siy  à  partir  du  centre  fixe^  on  porte  sur  les  axes 
principanx  d^iriertie  'du  corps  trois  lignes  égalés  entre 
elles  et  d^une  longueur  quelconque  R,  la  somme  des  aires 
décrites  par  leurs  trois  projections  sur  le-, plan  "fixe  du 
couple  résultant  des  quantités  de  mouvement  sera  pro- 
portionrHille  au  temps  ^  et  elle  aura  potir  valeur  le  produit 

rfe  2R*  f  par  la  vitesse  de  rotation  -autour  de  V  axe  fixe 

'  A" 

du  couple, 

5**  Si  Von  porte  sur  les  mêmes  axes  principaux  trois 
lignes  proportionnelles  aux  racines  carrées'  des  trois 
moments  d^inertie  relatifs  à  ces  axes,  la  somme  des  trois 
aires  décrites  par  leurs  projections  sur  le  plan  du  couple 
sera  aussi  proportionnelle  au  temps. 

En  s'appi^yant  6ur  cette  proprî?été  de  l'ellipsoïde,  tjue  le 
volume. du  paralli^lîpipède  construit  sui*  trois  demi-dia- 
mètres conjugués'est  constant,  on  démontrera  que  Vellip^ 
solde  central  est  perpétuellement  coupé  par  le  plan  dia- 
métral conjugué  à  V axe  instantané-  de  rotation,  suivant 
une  ellipse  dont  Vaire  est  constante,  bien  que  la  forme 

varie.  •  '•  ,      • 

•     PoiNSOT,   Théofte  nowelîe  de  la  rotation  des  corps, 
part,  m,  chap.  m,  n"*  47"^^^^  67. 

8.  Considérant  toujours  le  même  corps^  imaginons, 
autour  du  point  fixe  comme  centre,*  un  ellipsoïde  dont 
les  axes  soient  dirigés  suivant  les,  axes  principaup»^  d^i- 
nertie  du  corps ^  et  aient  pour  longueurs  lès  doubles  des 
racines  carrées  des  moments  d'inertie  relatif  s,  à  cei  axes. 
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Pendant  toute  la  durée  du  mouuetkefèt,  la  surface  de 

cet  ellipsoïde  intercepta  Ja  même  longueur  -*  sur  l'axe 

fixe  du  couple  résultant  des  quantités  de  môuv^ement 
mené  du -centre^  en  sorte  que  cet  axe  fixe  trace  sur  la 
surface  de  V ellipsoïde  la  courbe  qui  résulterait  d^  Vin^ 
tersection  de  cette  surface  par  une  sphère  Concentrique 

de  rayon  égal  à  -•  Démontrer^difectement  ce  théorème, 

• 

Dans  le  langage  de  la  Géométrie  noirvoUe,  Tellipsoïde 

que  nous  considérons  ici  est  la  figure  polaire  réciproque 

'  dç  Tellipsoïde  centrât  par  rapport  à  une  sphère  concen- 

irique  dont  le  rayon  est  égal  à,  Tunité.  D'apinès  le  principe 

de  dualité  en  Géométrie,  établi  par  M.  Ch'asles  dans  son 

Aperçu  historique^  à  une  propriété  de  l'ellipsoïde  central 

concieriiaiit  des.  points,  de^  droites  et  des.  plans,  répond 

une  propriété  semblable  du  second  ellipsoïde  concernant 

des  plans,  des  droites  et  des  points.  La  propriété  qui  fait 

l'objet  du  théotème  actuel  répond  à  cette  propriété  de 

l'ellipsoïde  central,  découverte  par  M.  Polnsot  :  le  pl«i 

tangent  à  rellîpsoïde  central ,  et  perpendiculaire  à  Taxe 

du  cppple  résultant  des  quantités  de  mouvement,  coupe 

cet  axe  à  une  liiéme  distance  du  centre,  pendant  toute  la 

durée  du  *  mou\âm«nt.  Ce  nouvel  ellipsoïde- a  été  coîisi- 

déré  pour  la  première  fois  par  Mao-Cullagb. 
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MOUVEMENTS  RELAïIFS.  CHANGEMENT  DE  VARIABLES. 


La  détermindiibn*  du  mouvement  d'un  système  de 
points  ma tér;iels, Relativement  à  dés  â!Kes  mobileis  suivant 
i^ne  loî  donnée,  exige  un  changement  de  variables,  soit 
après  l'inlëgraliôn  des  équations  âfflerentielles  qui  ré- 
gissent le  mouvement  absolH,  soit  avant  cette  intégration. 
Celté*secon"de.marche  est  génial efiient  préférable  5  pous 
Tétudieron]?  sçulè.\  •    *  /*  '*/*'■  \  ^ 

Pour  substituer  de  houvèHes  vs^iablesàtix.'coordoanées 
rectangulaii'es  .r,  y,^^5  dans  l'égliâtion  gênéraledela  dy- 
namique,      *  ' 

i:[("S--«>^-(»S-')'>-("p-^)'-]=»' 

il  semble  au  premier  abord  qu'il -faut /calculer  sép.aré- 

meçt  les  expressions xles  quantité^  -^  5  -~^ . . . ,  0  .r ,  oy. . . , 

en  fonction  des  nouvel^e^  yariables,  pniisuJjQtktieî*  Iç^  va- 
leurs obtenues  ;  mais  le  calcul  ainsi  fait  serait  parfois  fort 
pénible.  On  l'abrégera  beaucoup  en  se  servant  d'un  théo- 
rème de  Lagrange  (*),  d'après  lequel  toute  la  partie  pé- 
nible de  la  transformation  se  réduit  à  trouver  l'expression 
de  la  demi-somme  des  forces  vives  de  tout  le  système,  en 
fonction  des  variables  nouvelles.  Quoique  ce  théorème 
ne  soit  nullement  nécessaire  pour  la  théorie  des  mouve- 

(*)  Mécanique  analytique,  seconde  Partie,  sect.  4- 
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ments  relatifs,  nî  même  ppur  la  résolmiond^aucun  pro- 
blème de  mécanique,  nous  le  rapporterons  ici,  à  raison 
de  sa  commodité  pratique  dans  un  grand  nombre  de 
questions,  et,  comme  application,  nous  en  déduirons  les 
équations  générales  du  mouvement  relatif  en  coordonnées 
rectangulaires. 

Formule  de  Lagrange,  —  Soient  a,  [3,  aie,  les  nou- 
velles variables,  que  nous  supposons  lices  aux  coordon- 
nées rectangulaires  x,  y^  z,  etc.,  par  des  équations  finies 
quelconques,  pouvant  contenir  le  temps  explicitement; 
ces  nouvelles  variables  peuvent  d'ailleurs  être  en  nombre 
différent  de  celui  des  coordonnées  x,  y^  z,  etc. 

Posons,  d'après  Lagrange, 


dt  '      dt 


et 


en  soi^e  que  T  soit  la  demi-somme  des  forces  vives  de 
tout  le  système. 

L'équation  générale  de  la  dynamique  pourra  s'écrire 

—  y  (X^.r  H-  Y^y  -f-  ZBz)  rrr.  O. 


Le  théorème  de  Lagrange  consiste  en  ce  que  la  quan- 


tité 


*    V^     (dx'  ,         dy  ^         dzW 
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s'exprime  d'une  manière  simple  à  l'aide  des  dérivées  de  la 
fonction  T. 

Pour  le  démontrer,  observons  d'abord  que,  les  signes  d 
et  $  pouYant  être  intervertis,  on  a 

d.Sx        ^   ,        d.Sr        ^     , 
dt       "^•^'  dt      -^-^   '•••' 

d'où  il  résulte 

/    'e»      Idx'  ,  dy'  ^  dz'\ 

(3)'  I        =^'^m(x'$x-^y§y-^z'$z) 

Il  reste  à  transformer  les  deux  sommes  qui  figurent  au 
second  membre. 

Pour  cela,  on  imagine  que,  à  l'aide  des  équations  qui 
lient  les  nouvelles  variables  aux  anciennes  et  au  temps, 
on  ait  exprimé  a:,  y,  z,...  en  t,  a,  (3,...;  et x',  y',  «',...,  T 
en  f,  a,  (3,...,  a',  [3',....  Alors,  ^en  commençant  parla 
première  somme,  on  a  identiquement 

^m[x'$x-^y'$y  -^z'$z) 

D'ailleurs,  si  l'on  représente  par  (  ^  )  '*  dprivée  par- 
tielle de  X  par  rapport  à  £  en  tant  que  t  figure  explicite- 


(4) 
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ment  datis  Texpression^de  ^  en  ^,  a,  |3,.  m  on  a 


(5)  .. 

d'où 

et  de  même 

dx'       dx        dx'       dx 
da!^dai^      d^'^d^^ 

dy       *dr  <          '     dz'         dz 
d7.\        doL          '      d(f!        doi 

En  ayant  égard  à  ces  dernières  relations,  Téquation  (4) 
peut  se  mettre  sous  la  forme 

émâ  ,  \     da'        -^   dal  doL  ) 

OU  bien 

Par  suite, 

d  «^ 

'^^^m{x' Bx  -\- y  By  4-  z'^z) 

dT  dT 

^'d^'^         "^'d^'^r.  '^T  ^  ,       dT  ,^^ 

=  — -—  Sol  -+-  -—il  ^p  +...-4-  -p7  Sol'  -+-  77;^  ^P  H- •  •  •  • 


Quant  à  la  somme  qui  forme  la  dernière  partie  de  l'équa- 
tion (3),  elle  est  évidemment  égale  à  5T,  c'est-à-dire  à 

^T^  •         «'T  ,^  ^T  .  ,      dl  ^^, 
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Ainsi,  en  réunissant  Ici^  deux»..vQleur5  obtenues,  jl  vient 


d  —      '    d  — 

'd0L\  df\r.  ^T    ^  ^T', 

dt  dt     "P^"       Vae    ,       c/ft   P 

Telle  est  l'expression  donnée  par  Lagrapge. 
Pour  achever    la   transforma lioa  de*  l'équation  géné- 
rale {2),  il  faut  encore  ealftuler  la  quanlt<é 

en  fonction  des  nouvelles  variables. 

Ce  calcul  s'effectuera  généralement  sans  artifice  parti- 
culier. 

Toutefois,  dans  le  cas  où  cette  expres'sion  serait  la  varia- 
lion  exacte  d'une  fonction  F  des  coordonnées  x^  y^  2,..., 
considérées  comme  variables  indépendantes,  pour  la  trans- 
former, il  suffirait  de  substituer  les  nouvelles  variables 
aux  anciennes  dans  la  fonction  F,  et  de  prendre  la  varia- 
tion par  rapport  à  a,  P,...,  sans  faire  varier  t. 

En  tout  cas,  si  l'on  représente  la  valeur  de  la  somme 
en  question  par 

l'équation  générale  de  la  dynamique  sera 

dT 

(6) 

Si  les  variables  a,  |3,...  étaient  réduites   au  moindre, 
nombre  possible,   on    égalerait  séparément   à    zéro  les 
coefficients  des  variations  5a,  ô|3,.... 

Il  ne  faut  pas  oublier  que,  dans  cette  équation,  les 
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dérivées  par  rapport  à  of,  jS^o  ^ -t  /^'v  sont  des  dérivées 
partielles,  et  les  dérivées  par  rapport  à  t  des  dérivées  to- 
tales prises  en  considérant  a,  (S,.»-?  «'?  P',.-.  comme  des 
fonctions  inconnues  du  temps. 

Formules  d^Hamillon,  —  La  formule  de  Lagrange 
prend  une  forme  souvent  plus  commode,  quand  on  y  rem- 
place les  variables  a!^  P',...  par  de  nouvelles  variables  p, 
9,...  en  même  nombre  que  les  premières,  et  liées  à  celles- 
ci  par  les  équatÎ9ns 

dT  dT 

Avant  d'effectuer  celte  substitution,  remarquons  que  T 
est  une  fonction  homogène  de  second  degré  des  variables 
a/,  y\  -z', . . .  (i),  et  que  x',  y^  z\, .  .  sont  des  fonctions 
homogènes  et  du  premier  degré  de  a',  (3',.«  (5). 

Il  s'ensuit  que  T  est  une  fonction  homogène  et  de  se- 
cond degré  des  variables  a',  (5V"  D'après  une  propriété 
bien  connue  des  fonctions  de  cette  forme,  on  a 

^       dT    ,       dT  ^, 

^-d^'^-^d^^-^--^^ 
et,  par  suite, 

,8,.T=.,.g.,,.^^...-^3Ï,.-^J.p-.... 

Remplaçons  maintenant  dans  la  fonction  T  les  varia- 
bles a',  /S',..  .  par  les  variables /?,  ^,.  . .  (7),  et  prenons  la 
variation  de  la  fonction.  Nous  aurons 

^^      ^T  ^         dT  ^  dT  ^        dT  ^^ 

dp     '^         dq  dot.  d^     ^ 

Cette  expression  est  identique  à  celle  que  nous  obtien- 
drions en  substituant  les  variables  p,  ^,. . .  aux  varia- 
bles a',  (3',. ..  dans  le  second  membre  de  la  formule  (8). 

Par  ces  substitutions,  ^-  ;tt'  ^'^07'  *  *  *  deviendraient  J/7, 

II.     2®    ÉDIT.  l5 


226  MÉCÀSIQUE    RATIONIVELLE. 

^95*  ••(7)-  Les  équations  qui  expriment  Tidentité  des 
deux  expressions  sont  donc,  outre  les  équations  (7), 

Il  faut  se  souvenir  que  dans  ces  équations,  comme  dans 
les  équations  (7),  le  premier  membre  est  exprimé  en 
fonction  des  variables  a,  P,...,  ;?,  ^,...  et  le  second  mem- 
bre en  fonction  des  variables  a,  j3,...,  a',  (3',.... 

Les  formules  (7)  et  (10)  nous  donnent  immédiatement 
le  résultat  de  la  substitution  des  nouvelles  variables  dans 
la  formule  de  Lagrange  (6), 

(■■i(î-s-*)"-(t-?-')*--=«- 

Cette  équation,  jointe  aux  équations  (9), 

da_dT       ^p_  dT 
dt  dp  dt  dq 

est  une  nouvelle  forme  de  l'équation  générale  de  la  dyna- 
mique. 

Quand  les  variables  a,  (3, . . .  sont  réduites  au  moindre 
nombre  possible,  on  a  séparément 

dp        dT  dq        dT 

d^-^d-.-^^'''  i  +  rfp--«=« 

Si,  de  plus,  Aûfa -I- B<i/3  +  . . .  est  une  différentielle 
exacte  <iU,  en  posant  U  —  T  =  H,  les  équations  du  pro- 
blème deviennent 


dp 
dt 

du 

dq 
dt   " 

dU 

doL 
dt~ 

du 

dp' 

d^ 
dt 

dU 

-         dq^ 

Ce 

sont 

là  les  formules  d'Hamilton. 

DYNAMIQUE.  227 

application  aux  mouvements  relatifs.  —  Supposons 
que  les  nouvelles  variables  a,  (3,  y, . . .  soient  des  coor- 
données relatives  à  des  axes  rectangulaires,  mobiles  sui- 
vant une  loi  donnée. 

Soient 

j?=:j?o-+-  aoL  -h  bp  -h  cy, 

r  =  roH-  «'«-f-  b'^  -hc'7, 

z  =  Zo  -h  û" a  -I-  ^'^  P  -4-  c"7, 

les  formules  de  transformation,  dans  lesquelles  ^r©,  j^o?  ^« 
et  les  cosinus  a^  b^  c,  a',...  sont  des  fonctions  connues 
du  temps. 

Pour    abréger  l'écriture,    supprimons   le    signe  ^> 

comme  s'il  ne  s'agissait  que  d'un  seul  point,  et  supposons 
la  masse  m  égale  à  l'unité. 

En  ayant  égard  aux  relations  finies  qui  lient  les  neuf  co- 
sinus, ainsi  qu'aux  relations  différentielles  qui  en  déri- 
vent, nous  obtenons  successivement 


2  T  =  a/» +/» -4- z."  =  a" -1- p" -t- y" 

l     da        ^  db            de        dx,y 

/    da'        ^db'           de'        dr,Y 

/    da"          db"          de"       dz,y 

-^['d.^^d^^-'-di-^-d^) 

1     da           db 

+ 

dc        dxA 

-'di^^j 

+  ^(«^„^+^^p'^cY)(«^  +  P^' 

-h 

^  dt      dt) 

,,».....,..,,(4.,f./^.^), 
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f/a'  ^\    dt  dt  dt  I 

I    de  ,dc'         ndc''\  dx^         ^dy^         „dz^ 

'  \    dt  dt  dt  J  dt  dt  dt  ' 

da  f    da        ^  db  de        dxA 

=  di\^dF^^li^''dt'^-dF) 

da'  (     da'  db'  de'        dy.X 

da"  I    da"        ^db"  de"       dzA 

^y^Tt^^-di^'^-dt^li) 

[bp'. 


(12) 


dT 

doL 


da 
'cii 

da^ 
dt 


ei 


•e'i) 


^Vrr+cV), 


d. 


dT 
doi' 


dt  dx 

d'OL 


fd^a:,        d'à  d'b  „        d'c    \ 

"[-d^-^-dF^^HF^^W) 
J±r,     d^       ci^       d^ 
\  de       dû         dfi  ^      dû 

Jd-'z,       d-'a"         d-'b"         d'c" 

"\-dF^-dr''^-dF^^^\ 

Y(    de  ,dc'  „dc"\dy 

\     dt  dt  dt  J  dt  J 


Celte  dernière  quantité,  augmentée  de  la  force  qui 
sollicite  le  point  dans  la  direction  de  l'axe  des  a,  est  le 
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coefficient  de  Sol  dans  l'équation  générale  du  mouvement 
relatif. 

Les  coefficients  de  J/3,  dy  sont  de  même  forme;  on  les 
déduit  du  coefficient  de  da  par  la  permutation  circulaire 
des  lettres  a,  jS,  y  et  a,  A,  c. 

On  peut  considérer  les  termes  ajoutés  à  — ■  dans  l'ex- 
pression ,(12),  et  les  termes  analogues  relatifs  aux  autres 
coordonnées,  comme  représentant  des  forces  fictives  telles 
que,  sous  Taction  de  ces  forces  et  des  forces  réellement 
appliquées,  le  système  prendrait  un  mouvement  absolu 
identique  au  mouvement  relatif  qu'il  s'agit  de  déterminer, 
La  formation  des  équations  du  mouvement  relatif  con- 
siste tout  entière  dans  la  recherche  de  ces  forces  fictives. 
C'est  ainsi  que  Clairaut  (*)  et,  après  lui,  Coriolis  (**) 
ont  envisagé  la  théorie  des  mouvements  relatifs. 

Reprenons  la  question  sous  ce  nouveau  point  de  vue, 
en  usant  de  considérations  géométriques  :  les  démonstra- 
tions en  seront  plus  simples  et  surtout  plus  lumineuses. 

Exposé  géométrique  de^  la  théorie  des  mouvements 
relatifs,  —  Observons  d'abord  que,  si  les  axes  ont  un 
simple  mouvement  de  translation  rectiligne  et  uniforme, 
ce  mouvement  des  axes  ne  modifie  en  rien  les  dérivées 
des  vitesses  relatives,  lesquelles  dérivées  mesurent  les 
forces  accélératrices  capables  de  produire  un  mouvement 
absolu  égal  au  mouvement  relatif  considéré.  Il  en  résulte 
que,  dans  ce  cas,  les  équations  différentielles  du  mouve- 
ment relatif  aux  axes  mobiles  sont  tout  à  fait  identiques 
aux  équations  différentielles  du  mouvement  absolu  par 

(*)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  PariSy  1742,  p.  i.  Clairaut 
commet  une  erreur  dans  Texposé  de  la  mélhode;  mais  il  l'applique 
correctement  à  plusieurs  questions.  Quelques-unes  de  ces  questions  ont 
été  résolues  directement  dans  cet  ouvrage. 

(**)  Journal  de  l'École  Polytechnique,  XXl®  et  XXI V^  Cahiers. 
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rapport  à  des  axes  fixes,  parallèles  aux  premiers.  Seule- 
ment, quand  on  intégrera  les  équations,  les  constantes 
introduites  devront  être  déterminées  différemment  pour 
le  mouvement  relatif  et  poui*  le  mouvement  absolu. 

Actuellement  supposons  les  axes  animés  d^un  mouve- 
ment de  Tespèce  la  plus  générale,  et  considérons  pendant 
un  instant  infiniment  petit  dt  le  mouvement  relatif  d'un 
point  matériel  M,  entièrement  libre,  et  sollicité  par  des 
forces  quelconques.  Ce  mouvement  relatif  ne  sera  pas 

Fig.  73. 


changé  si,  à  la  fin  de  Tinstant  dt^  nous  imprimons  à  tout 
r  ensemble  des  axes  et  du  point  matériel  un  mouvement 
commun  qui  ramène  les  axes  à  la  position  qu'ils  occupe- 
raient, dans  la  supposition  que  leur  mouvement  pendant 
l'instant  dt  ait  été  une  translation  uniforme,  due  à  une 
vitesse  acquise,  égale  et  parallèle  à  celle  que  possède  le 
point  M  au  commencement  de  T instant  dt.  Mais  alors  le 
mouvement  du  système  est  ramené  au  cas  simple  que 
nous  avons  considéré  d'abord,  où  les  équations  différen- 
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tielles  du  mouvement  relatif  sont  identiques  à  celles  du 
mouvement  absolu.  Donc  nous  pouvons  traiter  le  mou- 
vement relatif  comme  un  mouvement  absolu,  si  nous 
ajoutons  aux  forces  qui  sollicitent  réellement  le  point  M 
pendant  l'instant  dt  des  forces  capables  de  lui  faire  par- 
courir, pendant  le  même  instant,  le  chemin  que  nous  lui 
avons  fait  parcourir  par  le  mouvement  imprimé  fictive* 
ment  au  système. 

Il  nous  reste  à  calculer  ces  forces.  Soient  : 

OX,  OY,  OZ  les  positions  des  axes  au  commencement 
de  l'instant  dt-^ 

O'X',  O' Y',  O'Z'  les  positions  des  mêmes  axes  à  la  fin 
de  l'instant  dti 

OiXi,  OiY,,  OiZi  les  positions  qu'occuperaient  ces 
axes  à  la  fin  de  Tinstant  df^  si,  pendant  cet  instant,  leur 
mouvement  avait  été  une  translation  uniforme,  due  tout 
entière  à  la  vitesse  acquise  qui  anime  le  point  M  au  com- 
mencement de  l'instant  considéré; 

OiI  une  parallèle  à  l'axe  instantané  autour  duquel  les 
axes  ont  tourné  pendant  Tinstant  dt  ; 

&>  leur  vitesse  de  rotation  autour  de  cet  axe; 

M  la  position  du  point  mobile  au  commencement  de 
rinstant  dty 

M' la  position  qu'aurait  prise  le  point  mobile  à  la  fin 
de  l'instant  dt^  si  pendant  cet  instant  il  eût  été  lié  aux 
axes  mobiles  ; 

M''  la  position  du  même  point  à  la  fin  de  l'instant  dt  ; 
en  sorte  que  M' JVF  sera  le  déplacement  relatif  du  point 
pendant  l'instant  dt'^ 

Ml  la  position  qu'occuperait  ce  même  point  à  la  fin  de 
cet  instant,  si  son  mouvement  avait  été  une  translation 
uniforme,  due  tout  entière  à  sa  vitesse  acquise  au  com- 
ment de  l'instant  considéré. 

Imaginons  de  nouveaux  axes  mobiles  dont  l'origine  est 
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en  M  au  commencement  de  l'instant  dt^  qui  sont  invaria- 
blement liés  aux  premiers  axes  mobiles  et  leur  sont  paral- 
lèles. 

Soient  M'Ç',  M'y?',  M!  ^'  les  positions  de  ces  nouveaux 
axes  à  la  fin  de  l'instant  dt^  et  Mj  |i, . . .  les  positions  que 
prennent  ces  nouveaux  axes  quand  les  premiers  ont  la 
position  OjXi,. . .  . 

Pour  amener  les  axes  O'X',...  à  la  position  OiXi,..., 
il  suffit  d'amener  les  axes  M'^',. . .,  qui  leur  sont'  invaria- 
blement liés,  à  la  position  MiÇi,. .  . .  Cela  se  peut  faire 
par  deux  mouvements  successifs  :  une  translation  paral- 
lèle qui  amène  Torigine  M' en  Mj,  et  une  rotation  — tùdt 
autour  d'une  parallèle  à  OiI  menée  par  le  point  Mt.  .^ 

Dans  le  premier  mouvement,  le  point  M",  que  nous 
supposons  entraîné  dans  le  mouvement  donné  aux  axes, 
décrit  une  droite  M^M'^  égale  et  parallèle  à  M'Mj.Ce 
déplacement  serait  produit  par  une  force  égale  et  con- 
traire à  celle  qui  forcerait  le  point  matériel  à  rester  in- 
variablement lié  aux  axes  mobiles,  en  supposant  qu'il  ait 
au  commencement  de  l'instant  considéré  la  même  vitesse 
qu'un  point  fictif  coïncidant  avec  lui  et  invariablement 
lié  aux  axes. 

Dans  le  second  mouvement,  le  point  M",  décrit,  en  sens 
contraire  de  la  rotation  des  axes,  un  petit  arc  M^^  M'^  per- 
pendiculaire à  OiI  et  à  la  direction  MiiVr^  de  la  vitesse 
relative.  La  longueur  de  ce  petit  arc  est  le  produit  de  tùdt 
par  la  projection  du  déplacement  relatif  Mi  M"  sur  un 
plan  perpendiculaire  à  l'axe  Ojl.  Si  nous  nommons  v  la 
projection  de  la  vitesse  relative  sur  ce  plan  perpendicu- 
laire^ la  longueur  de  cet  arc  infiniment  petit  sera  ctivdt*^ 
et  la  force  accélératrice  constante  capable  de  le  faire  par- 
courir pendant  l'instant  dt,  en  agissant  dans  la  direction 
de  ce  petit  chemin,  sera  awu. 

Nous  avons  donc  ce  théorème  :  Pour  auoir  les  équa- 
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tions  du  moui^ement  relatif  d^  un  point  libre,  il  faut  ajou- 
ter aux  termes  existants  ^pour  le  moui^ement  absolu  ^ 
d^ abord  ceux  qui  représentent  une  Jorce  égale  et  coti" 
traire  à  celle  qui  forcerait  le  point  considéré  à  rester 
inyariablernent  lié  aux  axes  mobiles ^  et,  en  outre ^  ceux 
qui  proviendraient  d\ine  force  peipendiculaire  à  la 
vitesse  relative  et  à  Vaxe  instantané  de  rotation  des 
axes  mobiles,  dirigée  dans  le  sens  contraire  au  mouve^ 
ment  de  rotation^  égale  à  deux  fois  le  produit  de  la 
"vitesse  angulaire  de  rotation  des  apt^s  mobiles  parla 
"vitesse  relative  projetée  sur  un  plan  perpendiculaire  à 
ç fit  axe,  ^     ^  i  ;,* 

On  aurait  pu  abréger  c^tie  dépnonstratioti  en  observant 
que,  pour  le  calcul^des^ forces  additioxmelles,  il  est  permis 
de  remplacer  les  axes  mobiles  OX,  OY,  OZ  par  les  axes 
M|^  Myjs  M^.;  car  les  dérivées  des  vitesses,  qui  mesurent 
ces  forces,  sont  les  mêmes  par  rapport  aux  derniers  axes 
et  par  rapport  aux  premiers.  Alors  les  points  M  et  O, 
Ml  et  Oi,  M'  et  O'  se  confondent.  C'est  ainsi  que  fait 
M.  J.  Bertrand  (*),  auquel  nous  empruntons  ces  consi- 
dérations géométriques;  mais  on  pénètre  mieux  la  rai- 
son du  théorème  en  n'usant  pas  d'abord  de  cette  simpli- 
fication. 

La  première  force  additionnelle,  prise  en  sens  con- 
traire, est  nommée  par  Coriolis  force  d"" entraînement, 
et  la  seconde  est  nommée  forge  centrifuge  composée, 
parce  que,  de  même  que  la  force  centrifuge,  elle  est  per- 
pendiculaire à  la  vitesse  et  à  Taxe  de  rotation. 

Les  équations  du  mouvement  relatif  d'un  système  assu- 
jetti à  des  liaisons  quelconques  se  déduisent  des  équations 
du  mouvement  relatif  d'un  point  libre,  comme  s'il  s'agis- 
sait du  mouvement  absolu. 

{*)  Journal  de  l'Ecole  Polytechnique,  XXXll®  Cahier,   p.  \l\^. 
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Soient  a:,  y^  z  les  coordonnées* absolues  d'un  point  du 
système,  x\  y' ^  z'  les  coordonnées  relatives,  a,  (3,  y  les 
coordonnées  de  Porigine  des  axes  ftiobiles,  et 

j?  r=  a  +  ax'  ':\r  hy'  H~  cz',    . 
y=^-\-  a'x'  -+-  h' y  -H  c' z' , 

les  formules  de  transformations. 

Nommons  X<.,  Y^,  Z^  les  composantes  de  la  force  accé- 
lératrice d'entrainemént  suivant  les  axes  fixes,  etXé,  Yé, 
7Ig  les  composantes  de  la  même  force  suivant  les  axes  mo- 
bîPes.  Xe,  Ygj  Tig  seront  les  dérives  secondes  de  x,  y^  z^ 
calculées  en  supposant  invariables  les  coordonnées  x'^ 
y\  z'.  Par  conséquent, 


d^a,  ,d^a  d?b         ,d^c 

dt^  dt^        -^    dû  dt^ 


et 


Y.= 

_rf'P 
~  dC 

+..., 

Z.-- 

_rf'y 
dfi 

+  ...; 

% 

=  aX,-<- 

«'Y. 

+  «"Z, 

X 

=  éX.-<- 

6' Y, 

+  6''Z, 

K 

=  cX,-l- 

C'Y. 

+  c"Z. 

Soient  p^q^r  les  composantes  de  la  vitesse  angulaire  w 
autour  des  axes  mobiles,  s^'  la  vitesse  relative,  /  Tangle 
qu'elle  fait  avec  l'axe  instantané  de  rotation  des  axes 
mobiles,  et  X,  |ul,  v  les  angles  que  la  force  centrifuge  com- 
posée fait  avec  les  axes  mobiles. 

La  force  centrifuge  composée  étant  perpendiculaire  à 
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Taxe  instantané  et  à  la  vitesse  relative,  on  a  les  relations 

p  COSX  H-  q  COSfA  -+-  r  COSv  =:  O, 

dx'       ^       dr'  dz' 

—--  COSA  H COSLt  H —  COSv  m:  O , 

dt  .  dt         ^         dt  '        . 

cos^X  -4-  cos'p  4-  cos'v  =:  I  ; 
d'où^l'on  tire 

COS^  COS/X  _  COSv 


^z'  _    û^  ^_     ^  df  dx' 

^It^^lt        ^'dT'^^'dt        ^'jû'^^'dt 


On  a  pris  le  radical  négativement,  parce  que  le  mou- 
vement de  la  demi-droite  qui  représente  la  rotation  w^ 
vers  la  demi -droite  qui  représente  la  vitesse  relative,  est 
nécessairement  rétrograde  pour  un  observateur  couché 
sur  la  droite  qui  représente  la  force  centrifuge  com- 
posée. 

D'après  ces  valeurs,  si  l'on  nomme  X',  Y',  TJ  les  com- 
posantes suivant  les  axes  mobiles  des  forces  accéléra- 
trices réellement  appliquées  au  point  considéré,  et  m  la 
masse  de  ce  point,  l'équation  générale  du  mouvement 
relatif  du  système  sera  la  suivante  : 
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On  reconnaît  aisément,  sous  'une  notation  afférente, 
Péquation  à  laquelle  nous  sommes  arrivés  par  le  ihéorème 
de  Lagrange  (12). 

Admettons  que  les  liaisons  ne  dépendent  que  des  coor- 
données relatives  aux  axes  mobiles^  alors  nous  pourrons 
•appliquer  le  principe  des  Jorces  vivjBS  •au  mouvement 
relatif.  Les  forces  centrifuges*  composées  dis(>araîtroAt^ 
puisqu'elles  sont  perpendiculaires  à  la  vitesse  relative,  et 
nous  aurons  la  formule 


(B) 


\ .  Un  point  pesant  est  assujetti  à  se  mous^oir  sur  une 
courbe  qui  tourne  autour  d'un  axe  verticalfii^ec  une  vi- 
tesse constante  et  connue.  Déterminer  la  courbe  par  la 
condition  que  le  point  se  nieus^e  Situant  une  loiidonnée, 

Prencfns  Taxe  des  z  dirigé  suivant  l'îixe  de  rotation^  en 
sens  contraire  de  la  pesanteur  5  ndtaimons  z,  :t,  jr  les 
coordonnées  du  mobile  par  raj^ort  à-  cet  axe  et  à  deux 
axes  horizontaux  rectangulaires,  entraînés  dans  le  mou- 
vement de  rotation  5  et  soient  w  la' \1lesse  angulaire, 
f{z^  Vx*  H-J*)  l'expression  donnée  de. Fa  vitesse  du  mo- 
bile sur  la  courbe  au  point  (x^j^  z). 

La  force  d'entraînement,  changée  de  sens,  est  égale  à 
la  force  centrifuge  qui  naît  du  mouvement  circulaire  de  la 
courbe 5  par  suite,  la  formule  (B)  nous  donne 

[/(c,  v^x'-hrO?  =  —  ^S^  "+■  <^^  l-^'  -^y'')  -^  const. 

Cette  équation  représente  une  surface  de  révolution  \  et 
la  courbe  cberchée  est  assujettie  à  cette  seule  condition 
d'être  située  sur  cette  surface. 
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La  surface  est  du  second  degré,  quand  la  fonction y*est 
de  l'^ne  des  formes  A^  -f-  C,  Bv^.r'  -hj* ,  A,  B,  C  repré- 
sentant des  constantes.  Elle  est  engendrée  par  ^une 
courbe  du  second  degré,  quand  la  fonction  /  est  de  la 
forme  Az -^B's/x^  ^y^ -hC. 

Supposons  que  le  mobile  soit  soustrait  à  l'action  de  la 
pesanteur,  et  que  la  vitesse  soit  exprimée  en  fonction  de 
l'arc  parcouru  5,  par  l'équatibn 

p2  rz:  0)2  ^^  -h  CODSt. 

Dans  ce  cas,  si  nous  représentons  par  r  la  distance  du 
mobile  à  l'axe  de  rotation,  et  par  a  la  valeur  de  r  à  l'ori- 
gine des  arcs,  la  formule  (B)  nous  donne  la  relation 


Toutes  les  courbes  qui  vérifient  cette  relation  satisfont 
à  la  question  proposée.  En  particulier,  si  la  courbe  est 
plane,  elle  n'est  autre^que  la  chaînette 


r=l{^*r^), 


l'origine  des  distances  z  étant  à  la  même  hauteur  que 
l'origine  des  arcs". 

2.  Étant  données  les  forces,  dirigées  vers  un  centre 
fixe  çt  fonction  de  la  distance  à  ce  centre^  par  Faction 
desquelles  un  point  matériel  se  meut  dans  une  orbite, 
quelles  sont  les  forces  à  ajouter^  pour  que  le  point  ma- 
tériel continue  à  décrire  la  même  orbite^  dans  le  cas  où 
celle-ci  viendrait  à  tourner  autour  d'un  axe  perpendi^ 
culaire  à  son  plan  et  mené  par  la  centre  des  forées^ 
as^ec  une  vitesse  angulaire  qui  soit  dans  un  rapport 
donné  y  w,  ai^ec  la  vitesse  angulaire  du  point  matériel 
circulant  dans  V orbite  ? 
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Nous  allons  déterminer  les  forces  qu'il  faut  ajouter 
aux  forces  qui  sollicitent  le  mobile  lorsqu'il  décrit  rqrl>îte 
révolvante,  pour  que  le  mouvement  relatif  a  des  axes 
entraînas  dans  la  rotation  de  l'orbite  puisse  être  déter- 
miné à  la  manière  d'un  mouvement  absolu,  en  regardant 
les  axes  comme  fixes.  Ces  forces  additionnelles,  changées 
de  sens,  seront  les  forces  ohercbées. 

Soient  r  la  di.stance  du  mobile  au  centre  des  forces,  et 
6  Tangle  décrit  par  le  rayon  vecteur  dans  le  mouvement 
relatif  aux  axes  mobiles.  Supposons,  pour  nous  fixer, 
que  la  rotation  de  l'orbite  soit  de  même  sens  que  le  mou- 
vement du  point  sur  la  courbe.  Les  formules  obtenues 
dans  cette  hypothèse  conviendront  au  cas  contraire,  quand 
on  y  supposera  n  négatif. 

La  force  d'entraînement,  changée  de  sens,  se  compose 
d'une  force  dirigée  suivant  le  prolongement  du  rayon 
vecteur,  égale  à  la  force  centrifuge  dans  le  mouvement 
circulaire  des  axes  supposé  uniforme  5  et  d'une  force  per- 
pendiculaire au  rayon  vecteur,  dirigée  en  sens  contraire 
du  mouvement,  égale  et  contraire  à  celle  qui  produirait 
l'accélération  du  mouvement  circulaire.  Les  valeurs  de 
ces  deux  composantes  sont  respectivement 

dt^  dt^ 

La  force  centrifuge  composée  est  dirigée  suivant  la  nor- 
male extérieure  à  l'orbite.  Son  intensité  est 


dB     I 


~dï^ 


Elle  fait  avec  le  prolongement  du  rayon  vecteur  un 
angle  dont  la  tangente  est  -^«  Par  suite,  sa  composante 
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suivant  le  prolongement  du  rayon  vecteur  est 


et  sa  composante  suivant  la  perpendiculaire  au  rayon 
vecteur  dirigée  en  sens  contraire  du  mouvement  est 


dBdr 
dt  dt 


Or  les  deux  composantes  perpendiculaires  au  rayon 
vecteur  se  détruisent^  car,  d'après  le  principe  des  aires, 
on  a    * 


dB 
r^  —-  =z  const.  =  C, 
dt 


et,  en  différentiant, 


drdB  d'B 

dt  dt  dt^ 

De  plus,  la  même  équation  des  aires  donne 

1^  —  2! 
de  "■  /•<  ' 

Substituant  cette  valeur  dans  l'expression  de  la  somme 
des  composantes  dirigées  suivant  le  rayon  vecteur,  et 
changeant  les  signes,  on  obtient  finalement  pour  la 
force  cherchée  une  force  dirigée  vers  le  centre  d'action, 
égale  à 

r» 

Ainsi,  pour  que  le  point  matériel  continue  à  décrire 
V  orbite  révoltante,  il  faut  ajouter  aux  forces  déjà  exis- 
tantes une  attraction  inversement  proportionnelle  au 
cube  de  la  distance.  Cette  attraction  se  changerait  en  ré- 
pulsion, si  n  était  compris  entre  o  et  — 2.  Elle  serait 
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nulle,  si  n  était  égale  à  —  25  c'est  qu'alors  la  courbe  dé- 
crite dans  l'espace  ne  serait  pas  altérée  par  la  rotation  de 
l'orbite,  le  sens  du  mouvétaent  sur  la  courbe  serait  seul 
changé. 

Pour  avoir  l'équation  de  la  courbe  décrite  dans  Fespace 
quand  l'orbite  tourne,  il  suffit  de  remplacer,  dans  l'équa- 
tion de  l'orbite,  Q  par Q, 

Si  l'on  suppose  que  l'orbite  soit  une  ellipse,  on  re- 
trouve  les  formules  données  au  tome  I,  page  343.  Il  faut 
pourtant  observer  que  la  constante  C  n'a  pas  la  même 
valeur  dans  les  deux  problèmes.  Ici  elle  se  rapporte  au 
mouvement  relatif  5  dans  le  passage  cité,  elle  se  rapporte 
au  mouvement  absolu  :  elle  est  alors  plus  grande  dans  le 
rapport  de  i  +  tz  à  l'unité. 

Newton,  Principia,  lib.  I,  prop.  44* 

3.  Déterminer  le  mouvement  apparent  d'un  projectile 
lancé  dans  le  vide  à  la  surface  de  la  terre,  en  tenant 
compte  du  moui^ement  de  la  terre. 

Nous  pouvons  considérer  le  centre  de  gravité  de  la  terre 
,  comme  fixe,  pourvu  que  nous  appliquions  au  projectile 
une  force  accélératrice  égale  à  la  différence  entre  la  force 
accélératrice  qui  maintient  la  terre  dans  son  oibîte  et  la 
force  accélératrice  avec  laquelle  le  soleil  sollicite  le  mo- 
bile considéré.  Cette  différence  étant  extrêmement  petite, 
nous  n'aurons  à  nous  occuper  que  de  la  rotation  de  la 
terre  autour  de  la  ligne  des  pôles,  supposée  tout  à  fait 
immobile. 

Les  forces  réellement  appliquées  se  réduisent  alors  a 
l'attraction  terrestre.  La  force  d'entraînement,  changée 
de  signe,  que  nous  devons  ajouter  dans  les  équations,  est 
ici  la  force  centrifuge  due  à  la  rotation  de  la  terre.  Or, 
cette  force  centrifuge  et  l'attraction  terrestre  ont  pour 
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résultante  le  poids  du  corps,  mg^  dirigé  suivant  la  verticale 
du  lieu*  On  voit  donc  que,  pour  tenir  .compte  de  la  force 
d'entraînement,  il  nous  suffit  de  substituer  le  poids  du 
corps,  mg^  à  Tattraction  terrestre,  comme  nous  Pavons  fait 
jusqu'ici,  lorsque  nous  supposions  la  terre  immobile. 

Admettons,  pour  nous  fixer,  que  le  point  de  départ  soit 
situé  dans  F  hémisphère  boréal. 

Nommons  : 

X  la  latitude  du  point  de  départ  ; 

h  la  distance  de  ce  point  à  Taxe  de  rotation  de  la 
terre  5 

k  la  distance  du  même  point  à  Téquateur  ; 

ct>  la  vitesse  de  rotation  de  la  terre. 

L'origine  des  axes  mobiles  des  x',  des  y'  et  des  z'  sera 
situé  au  point  de  départ  5  le  premier  axe  sera  l'horizon- 
tale dirigée  vers  le  nord;  le  second  sera  l'horizontale  di- 
rigée vers  l^est  ;  le  troisième  sera  dirigé  dans  le  sens  de  la 
pesanteur,  et,  par  suite,  fera  sur  le  plan  de  l'équateur  un 
angle  égal  à  la  latitude  X. 

Les  vitesses  de  rotation  autour  des  axes  mobiles,  con- 
sidérées comme  positives  quand  la  rotation  s'effectue  de 
droite  à  gauche,  sont 

j9  =  wcosX,     y  =  o,      r^  —  usinX.^ 

Substituant  ces  valeurs  dans  Féquation  générale  (A), 
égalant  à  zéro  les  coefficients  des  variations,  et  suppri- 
mant les  accents,  il  vient 

/  d^  X  dy 

—rr  H-  2w  sm>  -^  —  X  =3  o, 
L    dt^  dt  ' 

/  \  )  ^^y  .    ^  dx  ^  dz       ^^ 

(1)  \   — TT  —  2«SmA— 2«COS>-; Y  =r  0, 

1    dv  dt  dt 

I  d'z  ^dy       ^ 

—rr  -4-  2  6>COS>  -; Z  =  o. 

\    dt*  .  dt 

IL    2*  ÉDIT.  l6 
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Les  forces  X,  Y,  Z,  nous  l'avons  dit,  se  réduisent  à  la 
pesanteur.  Dans  1^  question  présente,  nous  pouvons,  sans 
erieur  sensible,  supposer  celte  force  constante  en  gran* 
deur  et  en  direction  pendant  toute  la  durée  du  mouve- 
ment. £n  effet,  on  démontre  en  Mécanique  céleste  que 
la  partie  variable  de  l'attraction  terrestre  se  compose  de 
termes  contenant  en  facteurs  les  produits  ca' jr,  w'y,  «'2, 
ou  des  puissances  de  o)*  supérieures,  à  là  première  ;  il  en 
est  évidemment  de  même  pour  la  partie  variable  de  la 
force  centrifuge  et,  par  suite,  pour  les  variations  de  la  pe- 
santeur elle-même.  D'autre  part,  les  coordonnées  a:,  y^  z 
sont  de  très-petites  fractions  du  rayon  terrestre ,  et  la  vi- 
tesse de  rotation  de  la  terre  est  une  très-petite  quantité, 

savoir  ^^  ,.,  ou  -= — :r»  quand  on  prend  la  seconde  de 
86164         10713     ^  ^ 

temps  solaire  moyen  pour  unité  de  temps.  Nous  pouvons 
donc  négliger  les  variations  de  la  pesanteur,  pourvu  que 
dans  les  calculs  ultérieurs  nous  négligions  pareillement 
les  termes  en  Gt)*a:,  &)*/,  w*^. 

D'après  cela,  les  équations  (i)  deviennent  les  sui- 
vantes (*)  : 

éf^x  .       dy 

/    X  7  ^^y  .    ^  dx  ^  dz 

(2).  (—7^: 2«SmA-; 2WC0SA-7-=0, 

^    ^  ^    dt"  dt  dt 

d'z  ^  dr 

—   -f-2.>C0S>--^^  =  0. 

Il  serait  facile  de  les  intégrer  rigoureusement,  puisqu'elles 
sont  linéaires  à  coefficients  constants-,  mais  il  faut  négli- 


(*)  Ces  équations  ont  été  données  par  Poisson  (Journal  de  VÉcole 
Poljrtechniquey  XXVI**  Cahier,  p.  21).  Il  y  ajoute  un  terme  qui  représente 
la  résistance  de  Tair. 


DYNAMIQUE.  243 

ger  les  produits  w'a:,  w*j^,  oi)*^,  comme  nous  Tavons  fait 
en  négligeant  les  variations  de  la  pe^nteur. 

Appelant  a,  6,  c  les  composantes  de  la  vitesse  initiale, 
on  obtient,  par  une  première  intégration, 

dx 

(3)  — a  +  2wsm>.j  =  o, 

(4)  —j h  —  26)sin>.a: — 2wcos^.z=:b, 

(5)  — C-h2«C0SX.J — gtz=:0. 

Si  Ton  porte  dans  la  seconde  équation  (2)  les  valeurs 

de  —  et  de  3-  données  par  les  équations  (3)  et  (5),  il 

vient,  au  degré  d'approximation  voulu, 

d'^r 

--—  —  2&>(asinX  H-ccos>)  —  2wcosX.^^  =  o; 

d'où 

y  z=z  bt  -\- <à  [a  sin^  H-  ccosX)  /*  H-  x  wcosA.g^r^ 

Quant  aux  équations  (3)  et  (5),  on  doit  y  poser  j^  =  i/, 
puisque  y  n'y  figure  que  multiplié  par  «•,  alors  elles  ont 
pour  intégrales 


■,=zct  -h  i- g  —  6) cosX .b\  f'. 


Examinons  quelques  cas  particuliers. 

1*^  Si  le  corps  tombe  sans  ^vitesse  initiale ^  on  a 

ô  2 

Les  deux  premières  valeurs  montrent  que  la  déviation 
a  lieu  vers  l'est,  et  la  dernière,  que  la  durée  de  la  chute 

16. 
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"venicale  n'est  pas  altérée  par  la  rotation  de  la  terre, 
M.  Reich  a  constat  Texactitude  de  la  formule  de  dévia- 
tion par  plusieurs  expériences  faites  dans  un  puits  de 
mines,  à  Freyberg. 

La  trajectoire  est  une  parabole  cubique^  représentée 
par  Téquation 

2  ,    /2 


y  ■=  ^i/- wcos>..z 


3 


2^  Si  le  corps  est  lancé  verticalement  de  bas  en  haut 
ai^ec  la  vitesse  P'oj  on  a 

.r  =r  G,    yz=z  —  «  1^0  cos> . r"  -h  —  w  cos^ . gt^ y 

La  dernière  valeur  molitre  que  le  mou\^ement  vertical 

est  encore  celui  qui  aurait  lieu  si  la  terre  ne  tournait 

ci  ' 

pas.  Le  mobile  s'élève  à  la  hauteur  ^j  =  — ^ ,  pendant  le 

temps       ^  ';  puis  redescend  dans  le  même  temps  à  la 
hauteur  du  point  de  départ;  en  sorte  que  la  durée  du 

2   \1SZx         Tl  /         1  T  Al. 

mouvement  est  —  •  11  en  resuite ,  d  après  1  exprès- 

6 

si  on  de  j',  que  la  dés^iation  finale  au  bout  de  la  chute 
est 


8       /2 


Ji  =  —  TT  i/-  WCOSX.2,  ^  . 


Cette  déi^iation  a  lieu  vers  V ouest;  elle  est  égale  numé- 
riquement à  quatre  fois  la  déviation  qui  est  due  à  la  hau- 
teur Zi  quand  le  corps  tombe  sans  vitesse  initiale, 

3^  Ehfin,  si  Von  suppose  que  le  corps  soit  lancé  per- 
pendiculairement au  méridien  avec  la  vitesse  v^^  dans 
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une  direction  inclinée  de  V angle  a  sur  l' horizontale  qui 
s' aisance  vers  l'est,  on  a  • 

/l=rO,      ^zrPoCOSa,      c=  —  Posina. 

Dans  ce  cas,  z  redevient  nul,  et  le  corps  retombe  sur 
le  sol  après  un  temps  dont  l'expression  est,  au  degré 
d'approximation  voulu, 


2('osina  /        2«       ^  \ 

iH cosA.PoCOSa  I  • 

g        \  g  I 


Les  coordonnées  du  point  de  chute  sont,  toujours  au 
même  degré  d'approximation, 

.r,  =  —  4  ^  ^i^^  '  ~*^  cos a  sin'  a , 
g^ 

p*  .  4  p3 

r,  =  —  sin 2 a  -h  ~  M  co&X  •  ~  sina  ( 3  cos^a  —  sin^ a) . 

Les  termes  qui  dépendent  de  co,  dans  ces  valeurs,  me- 
surent la  déviation  due  à  la  rotation  de  la  terre.  La  valeur 
de  Xi  montre  que  le  corps  déifie  vers  le  sud  ou  vers  le 
nord^  suiuant  que  V angle  a  est  aigu  ou  obtus.  La  valeur 
de  y  montre  que  la  portée  est  augmentée  ou  diminuée, 
suivant  que  la  différence  3  cos*a  —  sîn'a  est  positive  ou 
négative,  c'est-à-dire  suivant  que  ^inclinaison  de  la 
vitesse  initiale  sur  V horizon  est  inférieure  ou  supérieure 
à  6o  degrés. 

Si  le  point  de  départ  était  situé  dans  l'hémisphère  aus- 
tral, les  formules  resteraient  les  mêmes,  mais  X  serait  né- 
gatif. 

4.  Déterminer  les  petits  ipouyements  apparents  du 
pendule  simple  à  la  surfnce  de  la  terre  ^  en  tenant 
compte  du  mouvement  de  Ift  terre  (pendule  de  M.  Fou- 
cault). ♦ 

Comme  au  problème  précédent,  nous  n'avons  à  noua. 
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•occuper  que  de  la  rotation  de  la  terre  autour  de  la  ligne 
des  pôles  supposée  fixe. 

Soient  /  la  longueur  du  pendule,  R  la  tension  du  fil. 
Plaçons  Torigine  des  axes  mobiles  au  point  de  suspen- 
sion, et  conservons  d'ailleurs  la  notation  du  problème 
précédent. 

Les  équations  du  mouvement  seront  encore  les  équa- 
tions (i)  (p.  241),  dans  lesquelles  X,  Y,  Z  représente- 
ront les  composantes  de  l'attraction  terrestre  et  de  la  ten- 
sion du  fil.  A  ces  équations  il  faudra  joindre  la  relation 

De  même  que  dans  le  problème  précédent,  nous  négli- 
gerons les  termes  en  w'a:,  «'/,  (ù^z\  alors  les  forces  X, 
Y,  Z  se  réduiront  aux  valeurs  suivantes  : 

t 

X:=r-R^,       Y=:-R"^,       Z=r^-Rf- 

et  les  équations  du  mouvement  seront 
d^x  *   ^  dr       ^  X 

—rr  -f-  2.0)  SIDA  -—  +R-  zn:  o, 
dl^  dt  l 

I   K  I  d^r  .   ^  dx  ^  dz       ^  Y 

(0         { —r- 2wsin>— aw  cosX  —  H- Rrr  =  o, 

^  '  \   dO         -*  dt  dt  l 

d^z  ^  dr        ^  z 

dt^  dt  l        ^ 

Nous  allons  intégrer  ces  équations,  en  supposant  l'am- 
plitude des  oscillations  très-petite.  Nous  pourrons  négli- 
ger les  secondes  puissabces  des  coordonnées  x,  j  et  de 
leurs  dérivées  vis-à-vis  de  / 5  "alors  z  se  réduira  à  la  lon- 
gueur même  du  pendule,  /,  et  nous  n'aurons  plus  à  étu- 
dier que  le  mouvement  de  la  projection  du  point  pesant 
sur  le  plan  horizontal  XOY. 


DYNAMIQUE.  247 

Dans  cette  hypothèse,  la  troisième  équation  devient 

1 6>  cos>  -^  -f-,  R  —  g"  =  o. 

Tirons  d*ici  la  valeur  de  la  tension  pour  la  reporter  dans 
les  deux  premières  équations  (i),  où  le  ternie  en  —  a  dis^ 
paru,  et  posons,  pour  abréger, 

—  w  sin  ^  =  r, 

en  sorte  que  r  soit  la  composante  de  laVotation  de  la  terre 
suivant  la  direction  de  la  pesanjéur  au  point  de  suspen- 
sion* Il  viexLt 


(a) 


â?x  dy  X 

d'^r         *  dx  Y 


Telles  sont- les  équations  qui  déterminent  le  mouvement 
du  pendule  en  projection  horizontale. 

Nous  rapporterons  le  mouvement  du  point  à  des  axes 
0^5  Oy],  dont  l'origine  est  au  point  de  départ,  et  qui 
tournent  autour  de  la  verticale  0.z  en  sens  contraire  de 
la  terre  avec  la  même  vitesse,  c'est-à-dir^avec  la  vitesse 
—  r.  L'axe  Orj  sera  dirigé  vers  l'est  quand  l'axe  0$  sera 
dirigé  vers  lenqrd,  et  l'inclinaison  initiale  de  l'axe  0| 
sur  l'axe  OX,  comptée  positive  de  l'est  à  l'ouest  à  partir 
deOX,  sera  représentée  par  e. 

Les  formules  de  transformation  seront 

xz=z^  cos ( rt  ~h  e)  -f-  >3  sin(rr-+-  s), 
X  =  —  Çsin(r/  +  s)  -h  tj  cos(rf -h  s). 

Substituant  ces  taleurs  dans  les  équations  (2),  et  négli- 
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géant  r'Ç,  r*»?,  il  vient 

Ces  équations  se  réduisent  à  celles-ci  : 

On  s'en  assure  en  ajoutant  les  carrés. 
Elles  ont  pour  intégrales  générales 

fl  =  A'  cosf  i/^  t\  4-  B'  sin  f  i/C  t\ , 

A,  6,  Â\  6'  désignant  des  constantes  arbitraires. 

Si  Ton  suppose  le  pendule  abandonné  sans  vitesse  ini- 
tiale, après  qu'on  l'a  écarté  delà  verticale  dans  la  direc- 
tion de  l'axe  O^,  et  que  Ton  nomme  a  la  valeur  initiale 
de  $,  on  a,  pour  Tépoque  f  =  o, 

Ç  =  flf,        *i=o, 
dl  dn 

par  suite,  les  intégrales  deviennent 

La  courbe  décrite  sur  le  plan  horizontal  entraîné  avec 
les  axes  mobiles  est  une  ellipse^  représentée  par  Inéqua- 
tion 


=  I. 


S 
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Cette  ellipse  est  extrêmement  allongée^  puisque  le  rap- 
port des  axes,  — ri/  -ou  bîen  o)  sinX  i/-?  est  de  même 
ordre  de  grandeur  que  la  vitesse  de  rotation'  de  la  terre. 
Le  point  pesant  emploie  le  temps  a7r  l/~  pour  décrire 

V ellipse  entière^  il  la  parcourt  dans  le  sens  de  la  rota-' 
tion  de  la  terre  estifnée  autour  de  la  verticale ,  et  son  ano- 
malie excentrique  l/f*  croît  proportionnellement  au 

temps,  Pênàant  ce  temps  t ellipse  se  déplace  elle-même , 
en  tournant  en  sens  contraire j  avec  une  vitesse  égale  et 
opposée  à  la  vitesse  angulaire  de  la  terre  estimée  autour 
de  la  verticale. 

'   J.  BiNBT,  Comptes  rendus  de  VAcad.  des  Sc\  de  Paris ^ 
t.  XXXII,  i85i,  i*^  sem.,  p.  197. 

5.  Un  solide  homogène  de  rés^cHution  tourne  autour 
de  son  axe  défigure  ;  son  centre  de  grav^ité  est  fixé  à  la 
surface  de  la„ terre ^  son  axe  défigure  est  astreint  àjie 
pas  sortir  d^unplan  déterminé,  qui  est  aussi  fixe  sur  la 
terre f  mais  il  a  la  liberté  de  tourner  dans  ce  plan  direc- 
teur. Déterminer  les  mouvements  que  Vaxe  du  corps 
exécute,  lorsque  le  centre  de  gravité  et  le  plan  directeur 
sont  emportés  dans  le  mouvement  de  la  terre. 

Ce  système  est  réalisé  par  le  gyroscope  de  M.  Fou- 
cault dans  Tune  des  dispositions  de  Tappareil. 

Nous  avons  uniquement  en  vue  de  déterminer  le  mou- 
vement apparent  du  corps  autour  de  son  centre  de  gra- 
vité, lequel  est  fixé  à  la  surface  de  la  terre.  Or  on  sait  que 
ce  mouvement  n'est  point  altéré  par  une  translation  quel- 
con«[ue  du  centre  de  gravité.  Nous  pourrons  donc /aire 
complètement  abstraction  de  la  translation  du  centre  de 
gravîtf,  considérer  ce  point  comme  sitiH^  au  centre  de  la 
terre,  et  regarder  le  centre  de  la  terre  comme  fixe. 
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Dès  lors,  le  mouyement  apparent  du  corp^ autour  d'axes 
menés  par  son  centre  de  gravité,  ëf  eb traînés  dans  la  rota- 
tion de  la  terre,  sera  donné  par  les  équations  générales 
du  mouvemitfnt  absolu  d'un  corps  6olide  retenu  par  un 
plbint  fixe  (p.  173),  datïs  lesquelles  on  remplacera  les 
forces  motrices  par  les  forces  d'entraînement  changées 
de  sens,  et  pa#  les  forces  centrifuges  composées.  Il  faudra 
de  plus  avoir  égard  à  la  liaison  qui  assujettit  l'axe  de 
figure  a  rester  dans  le'^lan  directeur. 

Or  les  forces  d'entraînement  se  réduisent  au  couple  qui 
serait  capable  de  maintenir  le  coçps,  supposé  litre,  dans 
une  rotation  égale  à  celle  de  la  terre.  Nous  sommes  donc 
conduits  à  cette  question  incidente  : 

Déteni^iner  le  couple  accélérateur  nécessaire  pour 
maii}t/enir  un  solide  de  révolution  dans  une  rotation 
uniforme  y  autour  d'un  axe  fixe  qui  passe  au  centre 
de  granité,  et  fait  un  angle  constant  9  ai^ec  l'axe  de 
révolution. 

"Reprenons  les  équations  générales  de  la  rotation  des 
corps  (p.  173),  dans  lesquelles  nous  ferons  B  =  A,  et 
nous  supposerons  constantes  les  quantités  S>  »,  r  et,  par 
suite,  p*  4-  ^*.  Ces  équations  deviennent 

(')  Wg-H(A-C)rp^M, 

'oz-,N; 
•  smÔsm(p^=:/?,  ^ 

(2)  ♦  ^  smGcos^p-^z^rçr, 

cose—i-  -f-  Tr  =  '*'  • 
,dt        Ht 
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Ajoutant  les  carrés  des  deux  premières  équations  (a),  il 


vient 


sm^e  --^  =  o»  -4-  72  --  const.; 


et  celle  relation,  combinée  avec  la  troisième  équation  (  2  ), 
donne 

^  =  r  —  cotO  V^^^-i-T"  =  const. 

Par  conséquent,  -7^  et  -^  sont  des  constantes. 

Différentions  maintenant  les  deux  premières  équa- 
tions (2).  Nous  obtenons 

"•         du  dtp  , 

Reportant  ces  valeurs  dans  les  équations  (i),  il  vient 


-=r z=:Cr  —  AcoXQ,^p*  -h^^ — — 


9  p.  '  \//>'  4-  9»        \/p'-h  q' 

K  repr^ente  ici  le  moment  du  couple. accélérateur  ca- 
pabl^^ entretenir  un  mouvement  s^mblal^e  à  celui  d'un 
cône  droit,  décrit, autour  de  l'axe  de  révolution  du  solide 
considéré,  qui  roulerait  sans  glisser  sur  la  surface  d'un 
autre  cône  droit,  de  même  sommet,  et  dont  Taxe  ferait, 
av^c  celui  du  |kremier  cône,  un*angle  égal  à  0  (*). 

Supposons  que  le  cône  fixe  se  réduise  à  une  droite,  ce 


C^)  M.  Poinsot  est  .arrivé  au  même  résultat  d'une  manière  différente, 
dans  la  Théorie  des  cônes  circulaires  roulants  [Journal  de  M.  Liouvillej 
t.  XVUI,  p.  4r;  i853). 
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qui  est  le  cas  de  notre  problème.  Alors  il  vient,  par  la 
composition  des  rotations, 


r  =  6)  tosO,       v/^*  -f-  ^'  :;=  w  sinô, 

et,  par  conséquent,  le  couple  des  forces  d'entraînement  a 
pour  moment  la  quantité 

K  =  (C  — A)w*sinô  cosô. 

Cette  valeur  est  du  même  ordre  de  grandeur  que  w*. 
Or  &),  qui  représente  ici  la  vitesse  dte  rotation  de  la  terre, 
est  une  très-petite  fraction.  Nous  négligerons  son  carré. 
A  ce  degré  d'approximation,  les  forces  d'entraînement 
disparaissent;  par  suite,  la  somme  des  forces  vives  est 
constante  dans  le.niouvement  apparent. 

Ceci  posé,  pommons  toujours  co  la  vitesse  de  rotation 
de  la  terre  autour  de  l'axe  qui  se  dirige  vers  le  pôle  bo- 
réal, et  considérons  comme  positives  les  rotatinpjs  qui 
s'effectuent  de  droite  à  gaucbe. 

Soient  ÔX,  OY,  OZ  les  axes  entraînés  dans  la  rota- 
tion de  la  terre.  L'axe  des  x  sera  la  projection  sur  le  plan 
directeur  d'une  parallèle  à  la  partie  de  l'axe  terrestre  qui 
se  dirige  vers  le  pôle  boréal  ;  l'axe  des  j^  sera  situé  dans  le 
plan  directeur  et  dirigé  vers  l'est  -,  l'axe  des  z  sera  la  per- 
pendiculaire au  plan  directeur,  pour  laquelle  la  rotation 
de  OX  vers  QjST  est  positive  :  cette  perpendiculaîre  est 
celle  qui,  lorsque  le  système  est  à*1a  surface  de  la  terre, 
se  trouve  par  rapport  au  plan  directeur  du  côté  du  centre 
de  la  terre.  Soient  encore  OXi,  OY,,  OZi  des  axes  coor- 
donnés liés  Invariablement  au  corps,  dirigés  suivant  les 
axes  principaux  d'inertie  relatifs  au  centre  de  gravité; 
OZi  sera  dirigé  suivant  l'axe  de  révolution;  OY,,  OXi 
seront  disposés  de  manière  que  la  rotation  de  OXi  vers 
OYi  soit  directe  pour  un  observateur  couché  sur  l'axe  OZi, 
les  pieds  au  point  O. 
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Nommons  : 

(a,  i,  c),  (a ,  b\c!)  et  (a"^b"^c")  les  cosinus  des 
angles  q«e  forment  respectivement  les  axes  OX,  OY  et 
OZavecOXi,OYi,OZi; 

Pj  q^  r  les  composantes  de  la  vitesse  de  rotation  appa- 
rente autour  des  axes  OXi,  OYj,  OZ,  5 

Pu  ^lî  ^1  les  composantes  de  la  vitesse  de  rotation  de 
la  terre  autour  des  mêmes  axes  ; 

ON  celle  des  deux  directions  opposées  de  la  trace  du 
plan  XiOYi  sur  le  plan  XOY,  pour  laquelle  la  rotation 
qui  amène  OZ  sur  OZj,  en  lui  faisant  décrire  un  angle 
de  90  degrés,  est  positive; 

ç)  et  (|/  les  angles  que  hi  trace  ON  fait  avec  les  axes  OXi 
et  OX,  ces  angles  étant  comptés  positifs  de  droite  à 
gauche,  le  premier  à  partir  de  la  trace,  le  second  à  partir 

deQXî 

C  le  moment  d'inertie  du  corps  autour  de  son  axe  de 
figure  ; 

A  le  moment  d'inertie  du  corps  autour  des  deux  axes 
OX.,OY,; 

X  l'angle  que  la  direction  du  pôle  boréal  fait  avec  l'axe 
OZ. 

L'équation  des  forces  vives  sera 

A  (/?' -i- y')  H- CH  =  const.   - 

Si  nous  nommons  N  la  somme  des  moments  des  forces 
centrifuges  composées  autour  de  l'axe  de  révolution,  nous 
aurons,  d'aprè»  les  formules  d'Euler  (p.  173), 

dr 
dt 

Ces  deux  équations  suffiront  pour  déterminer  le  mouve- 
ment, quand  p,  9  et  N  seront  exprimés  en  fonction  de  r 
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et  de  ^•,  car,  d'après  les  relations  (2),  où  Ton  doit  faire 

fl  =  -,onay=    1  rdt'^  et  d'ailleurs  il  est  évident  que  les 

deux  variables  (p  et  i|/  suffisent  pour  fixer  la  posiiioi^  du 
corps. 

Les  relations  (2)  donnent,  en  faisant  6  =  -1 
.      d^  d^ 

en  sorte  .que  l'éqùaiion  des  forces  vives  devient 

(3)  A-^  -f-  Cr*i=:const. 

Il  reste  à  calculer  la  somme  de  moments  désignée  par  N. 
Ne  considérant  d'abord  qu'une  seule  molécule  (jCj,j^i,  Zi), 
on  trouve,  pour  expression  du  moment  de  la  force  cen- 
trifuge composée  qui  la  sollicite, 

l     dz,  dxA  (    djr,  dzA 

OU,  si  l'on  remplace  -7-^?  -—  >  -^  par  leurs  valeurs, 

2^1  [Pi  {PXi  —  ^-^i)  —  r,{qz,  —  ry,)] 
—  ^ri[n(rXi  —  pZi)  —qiipxi  —  qxi)]* 

Pour  obtenir  la  somme  N,  il  faut  multiplier  l'expression 
précédente  par  Télénieut  de  masse,  *et  intégrer  entre  les 
limites  du  corps.  Cette  intégrale  se  réduit  au  binôme 

d-^ 
C [pqi  —  qp\)  =  ^  'de^^'  ^^""^  ""*  ^'  ^®*^)* 

Or,  si  l'on  nomme  p\  q'^  r'  les  composantes  de  la  vitesse 
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de  rotation  de  la  terre  suivant  les  axesOX,  OY,  OZ,  on  a 

p'  z=:tù  sinX,       q'  zr:  O,       r'  rr:  «  COSX, 

pi  =  ap'  -{.  a'q'  -^  a" r^  =  w  (sinX  cosç  eos^^  -4-  cosX  siny ), 
Çt  =  hp*  -}-  ^'  y'  +  h" r'  !=&)(—  sinX siof  cosi|;  -h  cosX  cosy) \ 

par  conséquent, 

dr  d\ 

N     ou     C-7-^::^  —  CwsinX  cos>l-~> 
rfr  ^  dt 

et  en  intégrant, 

(4)  r-+p  «sin).  sin^^  =  coDSt. 

Telle  est  l'équation  qui  déterminera  le  mouvement,  con- 
jointement avec  celle  des  forces  vives. 

Remplaçons  l'angle  if  par  l'angle  m  =  ^{/ 9  que  l'axe 

de  révolution  OZi  fait  avec  la  projection  de  Taxe  terres- 
tre sur  le  plan  directeur,  et  nommons  p,  t>,  /3  les  valeurs 

initiales  de  r,  u^  —*  Les  équations  (3)  et  (4)  pourront 
s'écrire 

r  —  p  +  w  sinX  (cosa  —  cosu)  =  o. 

La  dernière  montre  que  la  vitesse  de  rotation  apparente 
du  corps  autour  de  son  axe  de  figure,  et  la  composante 
suivant  le  même  axe  de  la  vitesse  de  rotation  de  la  terre, 
font  une  somme  qui  reste  constanle  pendant  toute  la  du- 
rée du  mouvement. 

On  tire  de  ces  équations,  en  éliminant  /'  et  négligeant 
le  terme  en  &>•,  lequel  est  indépendant  de  p, 

^"'       «,      •  C        .   ,  ,  , 

—-: 6^  =  2  -  pw  smX  (cos«  —  cosu  ). 

dt^  -    ^  A^  ^  ' 

Cette  équation  est  celle  d'un  pendule  simple,  dé  Ion- 
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gueur  égale  à  l'unité,  dont  Textréoiîté  serait  fixé»  au 
centre  de  gravité  du  corps,  et  qui  serait  sollicité  par  une 

C 
force  égale  à  ~  pcosinX,  dirigée  dans  le  plan  directeur  sui- 
vant la  projection  de  la  droite  qui  va  au  pôle  boréal. 
L'angle  u  représente  l'angle  que  la  direction  du  pendule 
fait  avec  celle  de  la  force;  et  la  force  elle-même  est  posi- 
tive ou  négative  suivant  que  p  est  positif  oi|  négatif.  Le 
demi^axe  de  rév^olution  du  corpt,  OZi,  oscillera  donc  de 
la  même  manière  que  ce  pendule. 

Plaçons  le  plan  directeur  dans  une  position  horizon- 
tale. La  position  moyenne  autour  de  laquelle  oscillera 
Vax^  de  réi^olution  sera  la  méridienne  du  lieu.  Cette 
position  et  la  direction  connue  de  la  verticale  nous  dé- 
termineront  le  plan  méridien.  Plaçons  alors  le  plan  di- 
recteur dans  le  méridien»  La  position  moyenne  de  l'axe 
de  résolution,  dans  ses  oscillations  successii^es,  coïnci" 
dera  ay^ec  la  ligne  des  pôles;  le  demi^mxe  sur  lequel  u^ 
obsen^ateur  doit  être  placé  pour  voir  la  rotation  s^ effec- 
tuer de  droite  à  gauche  dans  le  plan  équatorial  Xi  OY, 
sera  dirigé  vers  le  pôle  boréal.  En  effet,  la  position 
moyenne  du  pendule  répond  à  un  état  d'équilibre  stable; 
par  conséquent  la  somme  des  forces  vives  est  un  maxi- 
mum dans  cette  position.  Or  on  voit  que  le  maximum  des 
forces  vives  répond  à  M=oouu  =  îrj  suivant  que  p  est 
positif  ou  négatif. 

Conservons  le  plan  directeur  en  coïncidence  avec  le 
plan  méridien,  et  faisons  en  sorte  que  les  oscillations  de 
Taxe  soient  très-petites.  La  durée  de  ces  oscillations  sera 


^=v^ 


A 


Cette  durée  nous  fera  connaître  la  vitesse  de  rotation  de 
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la  terre^  car  on  tire  de  la  formule  précédente 

_  A  _7r»_ 

Tous  ces  résultats  intéressants  se  vérifient  à  l'aide  du 
gyroscope  d e  M .  Foucaul  t . 

On  peut  encore  faire  plusieurs  autres  remarques  qui 
ne  sont  point  sans  intérêt.  Ainsi,  Vaxe  du  corps  se  dirige 
sui\fant  la  ligne  des  pôles ^  toutes  les  fois  que  le  plan 
directeur  est  parallèle  à  cette  ligne. 

Si  Von  compare  les  carrés  des  nombres  de  petites  os- 
dilations  accomplies  pendant  un  même  temps,  dans  le 
plan  horizontal  et  dans  le  plan  méridien  y  pour  une 
même  vitesse  initiale  de  rotation^  leur  rapport  donne  le 
cosinus  de  la  latitude  du  lieu  de  V obsen^ation . 

Lorsque  le  plan  directeur  est  parallèle  à  Véquateur 
terrestre^  Vaxe  du  corps  tourne  d^un  mouy^ement  uni- 
forme dans  le  plan  directeur,  comme  si  la  terre  ne  tour- 
nait pas. 

Cette  question  et  plusieurs  autres  du  même  genre  sont 
discutées  en  détail  dans  un  Mémoire  de  M.  Quet,  inséré  au 
Journal  de  M,  Lioui^ille,  t.  XVIII,  p.  ai3  5  i853. 

6.  Déterminer  le  mouK^ement  d^un  point  pesant  y  assu- 
jetti à  rester  sur  une  droite  qui  tourne  auec  une  vitesse 
uniforme  autour  d'^un  axe  vertical,  non  situé  dans  le 
même  plan. 

L'équation  des  forces  vives  (B)  suffit  pour  résoudre 
cette  question^  ainsi  que  toutes  celles  où  il  s'agit  du  mou- 
vement d'un  système  dont  la  position  est  définie  par  une 
seule  variable. 

Soient  ot)  la  vitesse  de  rotation  de  la  droite,  et  a  l'angle 
de  cette  droite  avec  la  verticale. 

Prenons  l'axe  de  rotation  dirigé  de  bas  en  haut  pour  axe 
desZ',  et  la  perpendiculaire  commune  à  cet  axe  et  à  la  ligne 

II.    2*   ÉDIT.  17 
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mobile  pour  axe  des  Y'.  Nommons  z^  el  x',  les  valeurs  ini- 
tiales de  2'  et  de  x'  qui  répondent  à  une  vitesse  nulle. 
L'équation  des  forces  vives  est 

«'*     ou     -r-T = —  2   1      gdz'-Jt-T,  I      ùi*x'dx'. 

Remplaçons  les  intégrales  par  leur  valeur,  éliminons  x' 
par  la  relation  z'  =  x' tanga,  et  intégrons  Féquation  ré- 
sultante :  il  vient,  en  posant  o)  cosa  =  w', 

=  ^sin'a(i~^^'')- «''(*'-«>"'')• 
Les   termes  en   z'^   disparaissent  lorsqu'on  élève  cette 
équation  au  carré. 

Quand  on  suppose  nulle  la  hauteur  initiale  z\,  on  a 

7.  Déterminer  le  mouy^ement  du  régulateur  à  Jorce 

centrifuge  de  Watt^  en 
admettant  que  la  masse 
des  tiges  soit  négligea- 
ble vis-à'VÏs  de  celle 
des  boules. 

Si  Ton  nomme  /  la 
longueur  de  chaque  tige 
AB,  w  la  vitesse  angu- 
laire du  plan  vertical  des 
tiges,  a  l'inclinaison  des 
tiges  sur  la  verticale,  et 
«0  la  valeur  initiale  de  a,  on  trouve  Téquation 

s/lda  ^ 


Fig.  74. 


dt: 


v/(cosa  —  cosao)  ['2g  —  /«*(coSa  -4-  coSa©)] 
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Il  est  aisé  de  voir  que  le  régulateur  est  en  équilibre 
quand  la  distance  des  boules  B  au-dessous  du  plan  hori- 
zontal qui  passe  par  le  sommet  A,  c'est-à-dire  /  cos  a,  est 

égale  à  ^. 

M.  Mahistre  (*)  a  donné  le  calcul  complet  du  régula- 
teur à  force  centrifuge,  en  tenant  compte  du  poids  des 
tiges. 

8.  Dans  V intérieur  d'un  cylindre  creux ,  perpendi^ 
culaire  au  méridien  y  et  qui  n'exerce  aucun  frottement^ 
on  fait  osciller  un  point  pesant,  en  V  abandonnant  sur 
la  paroi  inclinée,  La  rotation  de  la  terre  fait  que  le 
point  pesant  ne  reste  pas  constamment  sur  la  mémo 
section  droite;  il  s^ avance  lentement  vers  Vest.  On 
propose  de  déterminer  le  moui^ement  du  point,  en  né- 
gligeant le  produit  du  carré  de  la  vitesse  angulaire  de 
la  terre  par  le  rayon  du  cylindre. 

Soient  :• 

rù  la  vitesse  de  rotation  de  la  terre; 

X  la  latitude  du  lieu  que  nous  supposons  boréale; 

l  la  longueur  du  pendule  ; 

R  la  réaction  normale  de  la  surface  sur  le  point; 

X,  y^  z  les  coordonnées  du  point  mobile  par  rapport  à 
des  axes  dont  l'origine  est  au  centre  de  la  section  droite 
du  cylindre  sur  laquelle  commence  le  mouvement.  Le 
premier  est  horizontal  et  dirigé  vers  le  nord,  le  second 
est  horizontal  et  dirigé  vers  l'est,  le  troisième  est  dirigé 
dans  le  sens  de  la  pesanteur. 


(  *  )  Comptes  rendus  des  séances  de  l  *  Académie  des  Sciences  de  Paris, 
t.  XLII,  18^6,  i*"^  semestre,  p.  387.  —  Cours  de  Mécanique  applit/uée, 
XII*  leçon. 
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On  arrive  facilement  aux  équations 


—7--  -f-  2w  sinX  - — h  R  T  =  o, 
dt^  dt  l 


-^:; 2W  1  sin> h  COS>  --  )  r=:  o, 

m^  \         dt  dt  I 

d^z  ^  dy         ^  z 

—  -i-2t.C0S:^^y-|-Rj-^=:0, 

qui  sont  analogues  aux  équations  (  si)  du  problème  3.  Elles 
sont  équivalentes,  au  degré  d'approximation  voulu,  avec 
les  équations 

d'^x       ,^  X 

iF  +  ^j^^"' 

— +  R--^=o. 

dy 

(r)  -y- =1=  2  6)  (^  sin). -f-3Cos>) -h  const. 

Les  deux  premières  nous  montrent  que  la  projection  du 
point  mobile  sur  le  méridien  oscille  comme  un  pendule 
simple,  dont  la  longueur  serait  le  rayon  du  cylindre,  et 
dont  le  point  de  suspension  serait  immobile. 

Si  l'on  nomme  B  l'angle  que  forme  le  rayon  du  cylindre 
mené  au  point  mobile  avec  le  plan  vertical  mené  par 
l'axe,  et  0^  la  valeur  de  6  au  commencement  de  Toscilla- 
tion,  la  durée  de  l'oscillation  est,  comme  pour  le  pen- 
dule simple, 

V    g  Jo      ^cosô  — cosô. 
L'équation  (i)  peut  s'écrire 

-j-  —  2w/[cOS  (X  —  9)  —008(1  —  ©«)]. 
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H  s'ensuit  qu'à  la^ii  de  la  première  oscinalîon  on  aura 


-"'^T 


•  cos(x  — e)-cos(x~e,)  ^^ 

\/cos9  —  COS^o 


Après  un  nombre  n  d'oscillations,  y  sera  n  fois  plus 
grand.  Cette  conclusion,  toutefois,  n'est  suffisamment 
exacte  qu'autant  que  jy^  reste  de  même  ordre  de  grandeur 
que  le  rayon  du  cylindre  ;  car  dans  les  calculs  nous  avons 
négligé  le  produit  c«)*j^.  Il  ne  faudrait  donc  pas  l'étendre 
à  un  nombre  d'oscillations  très-considérable. 

9.  Tromper  le  mouK^enient  d\in  point  pesant  sur  un 
plan  incliné^  qui  n  exerce  aucun  Jrottemenl^  en  tenant 
compte  du  moui^ement  de  la  terre. 

Soient  Cl)  la  vitesse  de  rotation  de  la  terre;  0  l'incli- 
naison du  plan  à  Thorizon  \  (f  l'angle  que  la  perpendicu- 
laire élevée  au-dessus  du  plan  fait  avec  une  parallèle  à 
l'axe  du  monde. 

On  prendra  l'origine  des  coordonnées  au  point  de  dé- 
part; l'axe  des  x  sera  la  projection  de  la  verticale  infé- 
rieure sur  le  plan  donné;  l'axe  desj^  sera  l'horizontale  du 
plan,  située  à  l'est  du  méridien. 

Si  l'on  se  souvient  des  remarques  faites  au  commence- 
ment du  problème  3,  et  si  l'on  observe  qu'il  faut  faire 
dans  les  formules  (A),  p.  235. 

z  m  o     et     r  "-.'  &>  cosf ^ 

on  trouve  de  suite  les  équations  du  problème, 

fi^x  dy 

-7--  =  2w  ces©  - — h  ^sm9. 

d-y  dx 

——-  rzn  —  2w  COS©  -—  • 
dt^  ^  dt 

Elles  ont  pour  intégrales,  en  nommant^a  et  h  les  oompo- 
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santés  de  la  vitesse  initiale  suivant  les  ^xes  des  x  et  des/, 


*?  sin ô  ,                      ,         I  -      .  .  .  .y 

jc:=^-y-—  (i  —  cos.arr)  h rflsin.2rr-i-  Oh — cos.arrj], 

^sinô,    ■         .  ,       I  -,   .  ,  V-, 

1°  Lorsque  le  plan  est  horizontal^ 

.      «'  -+-  *' 

ar*  -f-  j2  =r  — y—-  , 

c'est-à-dire  que  le  mobile  décrit  un  cercle  dont  le  rayon 
est 

=  -. — Tî 

2UCOSÇP  2  6>S1I1A 

^9  étant  la  vites^  initiale  et  X  la  latitude. 
a°  Lorsque  le  mobile  part  du  repos , 

ff  sin  0  ,  . 

X  rrr  ^ (l  —  COS.  2^^), 

j=z=  — ^^(2r/  — sin.2rf); 

il  décrit  une  cycloïde  dont  le  cercle  générateur  a  pour 

rayon 

g^  sin  ô 
4  «^  ces' y 

Ce  cercle  roule  sur  l'horizontale  du  plan  qui  passe  à  l'ori- 
gine, et  se  dirige  vers  Test  ou  vers  l'ouest,  suivant  que 
l'angle  ^  de  la  perpendiculaire  élevée  sur  le  plan  avec 
Taxe  du  monde  est  obtus  ou  aigu.  Si  l'on  suppose  que  ce 
cercle  roule  avec  une  vitesse  angulaire  égale  à  sco  coscp,  le 
point  décrivant  se  meut  exactement  comme  notre  mobile. 
3°  Si  le  plan  est  parallèle  à  Faxe  du  monde,  et  que 
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le  mobile  parte  du  repos,  on  trouve 
j:  =  -  ^  sin  ô .  r% 

c  est-à-dire  que  le  mobile  descend  sur  la  ligne  de  plus 
grande  pente ^  comme  si  la  terre  ne  tournait  pas, 

J.  BouRGET^  Influence  de  la  rotation  de  la  Terre 
sur  le  mouvement  des  corps. 

10.  Un  système  pesante  suspendu  à  V extrémité  d^un 
fily  qui  lui  permet  de  tourner  librement  autour  de  la  ver- 
ticale,  se  trouvée  à  la  surface  de  la  terre  dans  un  état  de 
repos  apparent l  des  ressorts  intérieurs  viennent  à  agir 
sur  ce  système,  et  changent  le  moment  d'inertie  autour 
de  la  "verticale  du  point  de  suspension,  sans  altérer  la 
masse.  Montrer  que  par  l'effet  de  ce  changement  le  sys- 
tème prendra  une  rotation  apparente  autour  de  la  ver- 
ticale, et  déterminer  la  vitesse  de  cette  rotation. 

Si  Ton  nomme  X  la  latitude  du  lieu,  A  le  moment 
d'inertie  autour  de  la  verticale  dans  l'état  primitif,  A'  la 
nouvelle  valeur  de  ce  moment  d'inertie,  »  la  vitesse  de 
rotation  de  la  terre  et  tù'  la  vitesse  de  rotation  apparente 
du  système  dans  le  sens  de  la  rotation  de  la  terre  autour 
de  la  verticale,  on  trouve 

,       A~A'       .   ^ 
w'=  — —, —  «sm>. 
A 

L'observation  de  la  vitesse  tù'  fera  connaître  la  latitude 
du  lieu. 
PoiwsoT,  Comptes  rendus  de  l 'Académie  des  Sciences  de  Paris  y 
t.  XXXII,  i85i,  i"sem.,  p.  206. 
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CHAPITRE  XI. 

FORCES  INSTANTANÉES. 


On  nomme  forces  instantanées  ou  percussions  des 
forces  qui  peuvent  produire  ^un  effet  considérable  en 
agissant  pendant  un  temps  inappréciable. 

Lorsqu'on  cherche  à  déterminer  le  mouvement  d'un 
système  de  points  soumis  à  des  forces  instantanées,  on  ' 
peut,  pendant  l'instant  de  leur  action,  négliger  l'actioi^ 
des  forces  continues  qui  sollicitent  le  système,  parce  que 
Teffet  de  ces  dernières  forces  est  incomparablement  moin- 
dre que  celui  des  premières  pendant  ce  court  instant.  On 
peut  encore  supposer  que  le  système  reste  immobile  pen-* 
dant  Taction  des  forces  instantanées  5  car,  en  réalité,  il 
ne  se  déplace  que  de  quantités  inappréciables.  En  un  mot, 
on  peut  traiter  la  durée  de  l'action  comme  un  infiniment 
petit  dans  tous  les  calculs  relatifs  aux  forces  instantanées, 
et  les  calculs  seront  d'autant  plus  exacts  que  la  durée  de 
Tactionsera  plus  petite. 

D'après  cela,  soient  : 

m  la  masse  d'un  point  du  système  ; 

X,  Y,  Z  les  composantes  parallèles  aux  axes  des  forces 
instantanées  qui  lui  sont  appliquées,  considérées  comme 
des  forces  continues  ^ 


-—  I    sa  vitesse  avant  l'action  de  ces  forces  : 
dt). 


1   ,    ,    . 

-^  sa  vitesse  après  l'action  de  ces  forces  5 
t^  l'époque  à  laquelle  l'action  commence  \ 
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6  la  durée  très-codrle  de  Taction  ; 

$x,'  $y^  èz  les  projeciions  d'un  déplacement  viVluel 
coni{)atible  avec  les  liaisons. 

Si  l'on  applique  le  principe  de  d'Alembert  et  celui  des 
vhesses  virtuelles  au  mouvement  communiqué  par  les 
forces  instantanées,  dn  arrive,  par  une  simple  intégration, 
à  l'équation  générale 

■  r  ^-^^  {'^\   f'^^'v^L 

\     rfr  \di).     J^^  J 

dans  laquelle  le  signe  ^  indique  une  somme  relative  à 

tous  les  points  du  système.   • 

Cette  équation  est  semblable  à  celle  qui  représente  le 
*  mouvement  d'un  syst^e  de  points  matériels  sollicités  par 
des  forces  continues,  si  ce  n'est  qu'è  les  forces  effectives 
sont  remplacées  par  les  quantités  de  mouvement  commu- 
niquées. Les  vitesses  communiquées  se  comportent  donc, 
dans  l'effet  des  forces  instantanées,  comme  les  accéléra- 
tions dans  l'effet  des  forces  continues.  En  particulier, 
lorsqu'une  force  instantanée  agit  sur  un  corps  solide,  la 
quantité  de  mouvement  produite  est  celle  qui  serait  com- 
muniquée, si  toute  la  masse  du  corps  était  réunie  au  cen- 
tre de  gravité,  et  que  la  force  fût  appliquée  sur  ce  point. 

C'est  à  cause  de  cette  analogie  que  l'on  prend  pour 
mesure  d'une  forœ  instantanée  la  quantité  de  mouvement 
qu'elle  produirait  en  agissant  sur  un  corps  libre. 

Quand  on  étudie  le  mouvement  de  deux  corps  solides  qui 
viennent  à  sts  choquer,  on  peut  déterminer,  pour  chaque 
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corps,  le  mouvetnent  communiqué  au  centre  de  grayité,  et 
les  vitesses  de  rotation  produites  autour  des  mxes  princi- 
paux d'inertie  relatifs  à  ce  point.  L'équation  générale  qui 
résulte  du  principe  de  d'Akmbert  combiné  avec  celui  des 
vitesses  virtuelles  suffit,  pour  celte  détermination,  quaad 
la  force  du  choc  est  connue;  car^  jointe  aux  équations  de 
liaisons,  elle  donne  six  équations  distinctes  pour  chaque 
corps,  et  le  mouvement  d'un  corps  solide  dépend  Cfi  effet 
de  six  variables  :  trois  vitesses  de  trac^^lation  et  trois  vi- 
tesses de  rotation.  Si  l'on  veut  déterminer  la  force  du 
choc  en  fonction  des  vitesses  qui  animent  les  corps  im- 
médiatement avant  leur  rencontre,  il  faut  se  procurer  une 
nouvelle  équation,  en  exprimant  qu'à  la  fin  de  la  pre- 
mière période  dji  choc,  c'est-à-dire  à  l'instant  où  les  corps 
cessent  de  se  conjprimer  et  commencent  à  reprendre  leur 
forme  première,  la  vitesse  du  point  de^ contact,  estimée 
suivant  la  normale  commune  aux  deux  surfaces,  est  la 
même,  soit  qu'on  regardé  ce  point  comme  appartenant 
à  l'un  des  corps,  soit  qu'on  le  considère  comme  apparte- 
nant à  l'autre. 

1 .  Déterminer  la  vitesse  (tvn  projectile  à  l'aide  du 
pendule  balistique. 

Le  pendule  balistique  se  compose  d'une  forte  pièce  de 
bois,  suspendue  par  des  tiges  de  fer  à  ttn  axe  horizontal 
autour  duquel  elle  peut  osciller  librement.  Le  pendule 
étant  en  équilibre,  on  dirige  horizontalement  une  balle 
sur  la  pièce  de  bois-,  la  balle  entre  dans  la  pièce,  s'y  fixe 
et  communique  au  pendule  des  oscillations  dont  l'ampli- 
tude est  propre  à  faire  connaître  la  vitesse  de  la  balle  à 
l'instant  du  choc.  » 

Considérons  le  pendule  joint  à  la  balle  qui  s'y  est  fixée. 

Soient  : 

M  la  masse  du  système  formé  par  les  deux  corps  ; 


k  le  rayon  de  giratîon  autq|ir  de  Taxe  de  suspension  ; 

(ù  la  vitesse  angulaire  à  la  fin  du  choc; 

b  la  hauteur  dont  le  centre  de  gravité  s^élève  pendant 
la  première  demi-oscillation  ; 

m  la  ^as«e  de  la  balle  ; 

(^  la  Vitesse  qui  Tanimait  immédiatement  avant  le 
choc; 

a  la  distance  de  Taxe  à  la  direction  de  cette  vitesse. 

La  quantité  de  mouvement  que  possède  la  balle  im- 
médiatement avant  le  choc  a,  par  rapport  à  Taxe  de  sus- 
pension, un  moment  égal  à  mat^.  La  quantité  de  mouve- 
ment qui  anime  le  système  immédiatement  après  le  choc 
a,  par  rapport  au  même  axe,  u#  moment  égal  à  MAr'o). 
Ces  deux  moments  doivent  être  égaux  ;  donc 

U  en  résulte  que  la  force  vive  du  système  à  la  fin  du 
choc  est  exprimée  en  fonction  de  i^  par  la  relation 

Cette  force  vive  s'épuise  tout  entière  pendant  la  pre- 
mière demi-oscillation;  par  suite,  elle  est  égale  en  valeur 
numérique  au  double  du  travail  de  la  pesanteur  pendant 
le  même  temps,  c'est-à-dire  que  l'on  a 

d'où 

(A)  '  =  ^V/^- 

Cette  dernière  formule  résout  la  question  proposée  ; 
mais  il  sera  préférable  d'exprimer  la  vitesse  de  la  balle 
en  fonction  de  quantités  faciles  à  observer. 


1 
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Soient  T  la  durée  commigiie  des  petites  oscillations  que 
le  pendule  exécute  quand  la  balle  s'y  est  fixée; 

Q  Tamplitude  d^une  demi -oscillation  supposée  très- 
petite  5 

c  la  corde  de  Tare  parcouru  par  le  ceiitre  de  gravité 
dans  une  demi-oscïllalion', 

P  le  poids  de  la  balle  et  du  pendule  réunis; 

h  la  distance  du  centre  de  gravité  de  ces  deux  corps  à 
Taxe  de  suspension  ;  * 

p  le  poids  de  la  balle. 

On  aura 

et,  par  conséquent  (A), 

i>=- — T. 
irap 

Pour  que  l'axe  n'éprouve  aucune  percussion,  on  diri- 
gera la  balle  sur  le  centre  d'oscillation.  Si,  de  plus,  la 
balle  vient  se  fixer  dans  le  plan  passant*  par  l'axe  et«par 
le  centre  de  gravité^  la  durée  des  oscillations  ne  sçfa  pas 
altérée  par  Taddition  du  nouveau  corps,  seulement  le 
centre  de  gravité  sera  légèrement  abaissé. 

On  peut  encore  déterminer  la  vitesse  initiale  d'un  pro- 
jectile, en  suspendant  Tarme  à  feu  en  forme  de  pendule 
dans  une  position  horizontale,  et  observant  les  oscilla- 
lions  produites  par  la  réaction  de  la  décharge.  Cette  mé- 
thode est  souvent  préférée,  ou  combinée  avec  la.première. 
Les  formules  restent  les  mêmes,  si  ce  n'est  que  les  quan- 
tités M,  A,  A,  P  se  rapportent  alors  au  pendule  diminué 
de  la  charge. 
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Le  pendule  balistique  a  été  inventé  en  174^9  parRobins 
(New  Principles  of  gunnery).  Les  expériences  les  plus 
célèbres,  entreprises  pour  déterminer  avec  cet  appareil 
la  vitesse  des  projectiles  de  guerre,  furent  exécutées  de 
,1783  à  1791,  à  Woolwich,  sous  la  direction  de  Hutton. 
D'après  ces  expériences,  la  vitesse  iViiliale  d'un  boulet 
de  '24  livres  est  ordinairement  comprise  entre  5oo  et 
700  mètres  par  seconde;  celle  d'une  balle  lancée  par  un 
fusil  d'infanterie  est  de  4oo  à  5oo  mètres^  et  celle  d'une 
bombe  est  d'environ  3oo  mètres. 

2.  Un  corps  de  masse  M  tourne  autour  d'un  axe  fixe 
av^ec  la  vitesse  angulatreoi^  un  autre  corps ^  de  masse  m, 
d'élasticité  e^  et  animé  de  la  vitesse  t^,  vient  à  le  heurter 
perpendiculairement  sur  une  face  plane  gui  passe  par 
Vaxe  de  rotation.  Il  s'agit  de  déterminer  la  force  du 
choc  y  le  changement  produit  dans  lés  vitesses,  et  de 
troui^er  le  point  où  doit  frapper  le  corps  m  pour  quil 
lui  soit  communiqué  la  plus  grande  vitesse  possible. 

Soient  : 

A,  le  rayon  de  airation  du  corps  M  autour  de  l'axe  de 
rotation  ;  '    ^ 

a  la  distance  du  point  de  choc  à  cet  axe*, 

B  l.â  force  du  choc  ; 

w' la  vitesse  angulaire  du  corps  M  immédiatement  après 
le  choc, 

i''  la  vitesse  du  centre  de  gravité  du  corps  m  au  même 
instant. 

Les  vitesses  seront  toutes  comptées  positives  dans  le 
sens  du  mouvement  qui  anime  au  commencement  du  choc 
le  point  du  corps  M  qui  reçoit  la  percussion. 

La  quantité  de  mouvement  communiquée  et  la  force 
du  choc  doivent  se  faire  équilibre  sur  chacun  des  deux 
corps,  en  tenant  compte  de  la  liaison  qui  oblige  le  corps  M 
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à  rester  uni  avec  Taxe  fixe.  De  là  résultent  les  deux 
équations 

Nous  obtenons  une  troisième  équation,  en  exprimant 
que  les  points  en  contact  ont  la  même  vitesse  à  Tinstant 
où  les  corps  cessent  de  se  comprimer.  Si  les  corps  avaient 
une  élasticité  nulle,  cette  équation  serait 


par  suite,  nous  aurions 


MX-^» 


Mais,  puisque  les  corps  ont  une  élasticité  e,  le  choc  com- 
prend une  seconde  période,  pendant  laquelle  la  quantité 
de  mouvement  communiquée  à  chaque  corps  est  égale  au 
produit  du  nombre  e  par  la  quantité  de  mouvement  com- 
muniquée suivant  la  même  direction  dans  la  première 
période.  Donc  la  percussion  totale  est  plus  grande  qu'au 
cas  d'une  élasticité  nulle  dans  le  rapport  de  i  +  e  à  i,  et 
nous  avons 

m(p  —  p)  = ^ 

a 

irr  fl  -f-  g)  mMP       "^^  "'J,,  =:B, 

Ces  équations  font  connaître  immédiatement  la  force 
du  choc  et  les  vitesses  communiquées,  exprimées  en 
fonctions  de  quantités  connues  qui  ne  dépendent  que  des 
circonstances  initiales. 

La  dérivée  de  v^' —  v^  relative  à  a  s'annule  pour 
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La  valeur  de  a  qui  répond  au  signe  supérieur  du 
radical  rend  négative  la  dérivée  seconde.  Elle  est  donc  la 
distance  à  Taxe  du  point  où  doit  frapper  le  corps  m  pour 
que,  tQutes  choses  égales,  la  vitesse  communiquée,  soit  au 
corps  m,  soit  au  corps  M,  acquière  indépendamment  du 
signe  la  plus  grande  valeur  possible.  Cette  distance  croît 

avec  le  rapport  des  vitesses  -5  et  avec  le  rapport  des  mas- 
ses —  •  Si  le  corps  m  est  en  repos  àpvant  le  choc,  la  dis- 
tance dt)nt  il  s'agit  est  inversement  proportionnelle  à  la 
racine  carrée  de  la  masse  m,  le  corps  M  restant  le 
même. 

Ce  problème  trouve  son  application  au  jeu  de  paume. 
L'ensemble  de  la  raquette  et  du  bras  du  joueur  est  alors 
le  corps  désigné  par  M,  tandis  que  la  paume  est  le 
corps  m, 

3.  Nous  avons  déjà  montré  (page  19a,  problème  4) 
qu'une  sphère  homogène,  en  mouvement  sur  un  plan 
horizontal,  décrit  d'abord  une  parabole,  et  finit  toujours 
par  prendre  un  mouvement  rectiligne  quand  tout  glisse- 
ment a  cessé.  Nous  avons  observé  que  la  vitesse  et  la  di- 
rection de  ce  mouvement  rectiligne  final  ne  dépendent  en 
aucune  façon  du  frottement  qui  s'est  exercé  dans  la  pre- 
mière partie  du  mouvement.  Il  y  a  plus  :  si  le  mouvement 
de  la  sphère  est  produit  par  une  percussion^  la  ^vitesse 
et  la  direction  du  moui^ement  rectiligne  final  ne  rfe- 
pendent  nullement  de  la  force  instantanée  de  frotte- 
ment qui  se  produit  pendant  le  choc  entre  la  sphère  et 
le  plan,  quel  que  soit  le  point  de  la  sphère  qui  ait  reçu 
la  percussion,  et  quelle  que  soit  la  direction  de  cette 
force.  Cette  dernière  proposition  et  les  conséquences  re- 
marquables qui  s'ensuivent  feront  Fobjet  de  cet  article. 

Pour  nous  fixer,  nous  supposerons  qu'il  s'agisse  d'une 
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bille  de  billard,  mise  en  mouvement  par  un  coup  de  queue 
incliné,  tendant  à  appuya  la  bille  sur  le  tapis,  et  donné 
sur  un  point  quelconque  du  mobile.- 

Nous  conserverons  la  notation  du  problème  cité,  en 
prenant  le  plan  vertical  des  xz  parallèle  à  la  direction  du 
coup  de  queue.  De  plus,  nous  nommerons  : 

B  la  force  du  coup  de  queue; 

a  Tinclinaison  de  celte  force  sur  Tborizon: 

'       Il 

h  la  distance  horizontale  du  centre  de  la  bille  au  j^lan 
vertical  du  cboc,- cette  distance  étant  positive  quand  le 
plan  est  à  droite  du  centre  par  rapport  au  joueur; 

k  la  plus  courte  distance  entre  la  direction  de  la  force 
et  l'horizontale  menée  par  le  centre  perpendiculairement 
au  plan  vertical  du  choc,  cette  distance  étant  positive 
quand  la  direction  de  la  force  passe  au-dessus  de  l'hori- 
zontale du  centre. 

Enfin,  nous  représenterons  par  Y^  et  F^  les  compo- 
santes de  la  force  instantanée  de  frottement  qui  se  déve- 
loppe entre  la  bille  et  le  tapis,  dirigées  suivant  les  axes 
horizontaux  des  x  et  des  y. 

Ecrivant  que  les  quantités  de  mouvement  communi- 
quées font  équilibre  aux  forces  instantanées,  on  obtient 
les  équations 

M  Wo  =  B  cosa  H-  F,, 

(A)  ^  -  Mp2/?o=  —  BAsina  H-pF^r, 

|Mp^^o  =  BX~pF,. 

Il  s'agit  de  calculer,  à  l'aide  de  ces  relations,  les  va- 
leurs des  composantes  â  et  6  de  la  vitesse  rectiligne  finale 
suivant  les  axes  des  x  et  des  y,  exprimées  en  fonction  des 
forces  B,  F,  et  F^. 
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Or  on-a  trouvé  (p.  194,  197)  les  expressions 

et  il  est  aisé  de  calculer  les  valeurs  des  seconds  membres 
en  fonction  des  forces,  puisque  les  équations  (A)  donnent 
immédiatement  les  valeurs  de  u^,  1^09  Pa  et  qo.  On  ob- 
tient 

5  B  pcosa  -+-  X         ,        5  B  //  sina 

^  =  -1^- '      ^=-ï7 • 

7  M         p  7  M      p 

Ces  valeurs  étant  indépendantes  de  Fj^  et  de  F^,  le 
théorème  est  démontré. 

Pour  que  la  bille  ne  dévie  pas  de  la  direction  du  coup, 
il  faut  que  b  soit  nul,  ce  qui  exige  que  Ton  ait  a  =  o,  ou 
bien  A  =  o. 

Ainsi,  la  bille  nira  en  ligne  droite  dans  la  direction 
de  la  queue  qu  autant  que  cette  direction  sera  hori- 
zontale^ ou  bien  y  si  elle  ne  Vest  pas  y  qu^ autant  que 
le  plan  "vertical  du  choc  passera  par  le  centre  de  la 
bille. 

Dans  les  autres  cas,  le  signe  de  b  indique  de  quel  côté 
marchera  la  bille  dans  son  état  final.  On  voit  que  la 
bille  se  dév'ie  de  la  direction  du  choc  en  se  portant  du 
côté  ou  elle  a  été  frappée. 

On  peut  dire  quelque  chose  de  plus  précis  encore  sur  la 
direction  du  mouvement  rectiligne.  Car,  si  Ton  nomme  / 
la  distance  du  tapis  au  point  où  la  direction  du  choc  ^va 
percer  le  plan  vertical  mené  par  le  centre  perpendiculai- 
rement au  plan  vertical  du  choc,  on  a 


d'où 


ou 


A'  =  {l  —  p)  cosa; 

5  B  / CCS  a 
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et,  par  suite, 

b  h 


a        /cota 

Celte  dernière  relation  montre  que  la  direction  finale 
de  la  bille  est  parallèle  à  la  ligne  qui  va  de  son  point 
d* appui  au  point  oii  la  direction  du  choc  perce  le  tapis. 
Il  en  résulte  que  la  bille  finit  par  reculer,  si  la  ligne 
du  choc  perce  le  tapis  en  deçà  du  point  d^ appui, 

CoRiOLis,  Théorie  math,  des  effets  du  jeu  de  billard,  c.  VIII. 

4.  Si  Von  conçoit  que  les  liaisons  d^un  système  de 
points  matériels  en  mouy^ement  soient  changées  à  un 
instant  donnée  ou,  pour  mieux  dire,  dans  un  inten^alle 
de  temps  très-court ^  la  somme  des  forces  vives  acquises 
avant  cet  instant  surpassera  celle  qui  aura  lieu  immé- 
diatement après,  d'une  quantité  égale  à  la  somme  des 
forces  vives  correspondantes  aux  vitesses  perdues  dans 
le  passage  du  premier  état  du  système  au  second. 
Démontrer  ce  théorème. 

On  entend  par  vitesse  perdue  pour  chaque  point  la 
vitesse  qui,  composée  avec  celle  que  possède  le  point 
après  le  changement  des  liaisons,  donne  pour  résultante 
la  vitesse  du  point  avant  le  changement  des  liaisons. 

On  suppose  les  liaisons  exprimées  par  des  équations 
entre  les  coordonnées  des  différents  points,  qui  ne  con- 
tiennent pas  le  temps  explicitement. 

Observons  d'abord  qu'il  est  généralement  impossible 
qu'une  nouvelle  liaison  s'établisse  instantanément-,  mais 
qu'il  faut  un  certain  temps  0  pour  que  le  système  par- 
vienne à  l'état  où  il  vérifie  la  liaison  nouvellement  in- 
troduite, ce  temps  pouvant  d'ailleurs  être  imaginé  aussi 
petit  qu'on  le  voudra. 

En  effet,  soit 

LrzrO 
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réquatîon  qui  exprime  une  nouvelle  liaison  introduite  à 
l'époque  /q. 

Lorsque  cette  équation  est  satisfaite,  on  a 

y^  /dh  dx        d'L  dy       dh  dz\   

^\dxdt         ~df  'di       'dzdî)"'^^ 

Xy  y^  z  étant  les  coordonnées  d'un  point  quelconque  du 

système,  et  le  signe  ^  indiquant  une  somme  relative  à 

tous  les  points.  Or,  si  l'on  nomme  a,  fe,  c  les  compo- 
santes de  la  vitesse  du  point  (^ijKi  ^)  suivant  les  axes, 
à  l'époque  /q»  il  est  clair  qu'on  n'aura  pas,  en  général, 

puisqu'il  n'existe  aucune  relation  entre  la  fonction  L  et 
les  vitesses  â,  6,  c.  Donc  il  faut  admettre  que  la  liaison 
L  =  o  n'est  point  satisfaite  à  l'époque  fo>  mais  seulement 
à  une  époque  postérieure  ?o  -f-  6» 

On  voit  encore  cela  d'une  autre  manière,  en  observant 
que  les  réactions  occasionnées  par  l'introduction  de  la 
liaison  nouvelle  ne  peuvent  changer  la  vitesse  etla  direc- 
tion du  mouvement  de  quantités  finies  pendant  un 
temps  nul. 

Pour  représenter  analytiquement  les  phénomènes  qui 
s^accomplissent  pendant  l'intervalle  de  temps  6,  il  faut 
concevoir  que,  à  partir  de  l'époque  t^^  jusqu'à  l'époque 
'o  -h  ^9  la  fonction  donnée  L,  au  lieu  d'être  égale  à  zéro, 
soit  égale  à  une  fonction  de  t  assujettie  à  ces  conditions  : 
de  s'annuler  aux  époques  t,,,  fo  +  ^9  d'avoir  sa  dérivée 
nulle  pour  l'époque  f o  -+-  9  et  numériquement  égale  à  la 


somme 


(*)  Par  exemple,  s*il  B*agit  d*an  point  libre  qui  tout  à  coup  se  trouve 

i8. 
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Cela  posé,  venons  à  la  démonstration  du  théorème. 
Pendant  le  temps  très-court  0,  nous  pouvons  négliger  les 
forces  continues  qui  sollicitent  les  points  du  système, 
vis-à-vis  des  forces  intantanées  qui  naissent  des  liaisons 
nouvelles;  nous  pouvons  aussi  négliger  les  quantités  très- 
petites  dont  varient  les  coordonnées  des  diiférents  points 
pendant  le  même  temps,  vis-à-vis  des  variations  des 
vitesses. 

Ainsi,  pendant  le  temps  6,  Téquation  du  mouvement  est 

et  les  déplacements  virtuels  âx,  ây^  $z  peuvent  êlre 
considérés  comme  constants. 

Intégrons  cette  équation  entre  les  limites  fo,  ^o  +d,  et 
nommons  a^,  6],  c^  les  composantes  de  la  vitesse  du 
point  m  à  1  époque  f©  +  O-  U  vient  d'abord 

^m[{a^  —  a)$x-h(bi  —  b)§j^  -+- {c^  —  c)$z]  =  o. 
Actuellement,  si  nous  prenons  pour  déplacements  vir- 


ile à  roriginc  des  coordonnées  par  une  tige  rigide  et  sans  masse,  mobile 
autour  de  l'origine.  Alors,  en  désignant  para:,,  ^o»  «o  ^^s  coordonnées  du 
point  mobile  à  Tépoque  r„  Véquation  de  liaison  sera 

a:' -+-r' H- «' —  (^î  H- rî  H- «;  )  =  O. 

Mais,  pendant  le  temps  très-«ourt  qui  sépare  les  deux  époques  f,  et  t^-i-B, 
on  aura  une  équation  telle  que  celle-ci, 

La  fonction  de  t  qui  figure  au  second  membre  représente  la  petite 
quantité  dont  varie  le  carré  de  la  longueur  de  la  tige,  en  vertu  de  l'élas- 
ticité du  corps.  Dans  la  question  qui  nous  occupe,  il  n'est  pas  permis  de 
supposer  les  corps  tout  à  fait  incompressibles,  sinon  on  serait  forcé  d'ad- 
mettre des  percussions  infinies,  et  le  calcul  n'aurait  plus  dé  sens. 


DYNAMIQUE.  277 

tuels  les  déplacements  ejBTectifs  Uidt^  b^dt^  c^dt^  nous 
obtenons,  en  divisant  par  dt^ 

^m[[ai  —a)ai  -f-(ô,  —  ^)ô,  4- (c,  —  c)r,]  =  O, 

ou,  ce  qui  est  identiquement  la  même  équation, 

2/w  (a»  -+-  ô>  -h  c»)  -  2 '^  (^î  +  ^î  +  ^î) 

=  2  '^  [(«  -  ^iY  4-  (^  -  ^)»  +  (c  -  r,)^. 

Or  cette   dernière  formule  exprime  précisément   le 
théorème  qu'il  s'agissait  de  démontrer  (*). 

Corollaire  I.  —  Supposons  qu'à  l'époque  t^  +  0,  on 
ajoute  encore  de  nouvelles  liaisons 

L'zno,..., 

qui  laissent  subsister  les  premières.  Désignons  par  6'  le 
temps  très-court  qui  s'écoule  avant  que  ces  nouvelles 
liaisons  soient  satisfaites^  et  par  Of^  6j,  Cj  les  compo- 
santes de  la  vitesse  du  point  m  à  l'époque  ^o  -h  6  -f-  0'« 
Nous  aurons  de  même 

z=^m[(a,  —  a,Y  4-  (b,  -  b,Y  -i-  (c  -c,)'j, 
et,  par  âuite, 

2/w  (a' -+ 6' 4- c»)  —  2»»  (aj  +  è»  +  cJ) 

=  '^m[{a-a,y-rib-b,y-+.(c-c,)'] 

-H  2m  [(a,  —  «,)»  +  (b,  —  b,)'  +  (c,  —  c,)']. 

(*)  Cette  démonstration  nous  a  été  indiquée  par  M.  Sturm. 
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Mais  nous  aurions  pu  intégrer  Téqualiop  du  mou* 
vement  (A)  par  une  seule  opération  entre  les  limites 
to9  ^o  +  ^  +  ^S  et  prendre  ensuite  pour  déplacements 
virtuels  les  déplacements  effectifs  dans  Fétat  final,  savoir 
Ofdt^  b^dt^  c^dt'^  par  ce  calcul  nous  aurions  obtenu  l'é- 
quation 

^m(a'^b'-hc')—^m(al-h  b\  +  c\  ) 

=  ^m\{a  -  a,Y  -f-  (&  -  h,Y  -f-  (c-  c,)»]. 

D'après  cela,  nous  pouvons  énoncer  la  proposition 
suivante  : 

Des  points  matériels  en  moui^ement ,  soumis  à  des 
liaisons  indépendantes  du  temps,  ayant  certaines  "vi- 
tesses acquises  à  un  instant  donnée  si  Von  conçoit  quà 
cet  instant  on  ajoute  successiv^ement  aux  liaisons  données 
un,  deux,  trois ^.,.  systèmes  de  nouvelles  liaisons  indé^ 
pendantes  du  temps,  et  que  Von  considère  la  série  des 
"Vitesses  que  prendra  chaque  point  dans  les  états  sucoes^ 
sifs  du  système,  l  excès  de  la  somme  des  forces  vivres  de 
ce  système  dans  son  état  primitif  sur  la  somme  des  forces 
vives  qu' il  possédera  dans  son  dernier  état,  pour  lequel 
le  nombre  des  liaisons  est  le  plus  grand,  sera  égale,  soit 
à  la  somme  des  forces  vives  correspondantes  aux  vi^- 
tesses  perdues  dans  le  passage  immédiat  du  premier  état 
au  dernier^  soit  encore  à  la  somme  des  forces  vives  cor- 
respondantes aux  vitesses  perdues,  en  supposant  que 
le  système  passe  successivement  de  son  premier  état  au 
second,  puis  du  second  au  troisième,  et  ainsi  de  suite 
jusqu^au  dernier. 

Corollaire  IL  —  Le  théorème  qui  [nous  occupe  com- 
prend, comme  cas  particulier,  le  théorème  de  Carnot 
sur  la  perte  de  force  vive  produite  par  le  choc  des  corps 
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dépourvus  d'élasticité  ]  car  ce  choc  peut  être  considéré 
comme  résultant  de  Tintroduction  de  nouvelles  liaisons, 
par  lesquelles  les  corps  sont  assujettis  à  se  toucher  deux 
à  deux  en  des  points  déterminés. 

Il  comprend  encore  ce  théorème  de  Coriolis  (*)  :  La 
somme  des  forces  vwes  d'un  système  de  points  maté^ 
riels^  à  une  époque  quelconque  de  leur  moui^ementy  est 
égale  à  la  somme  de  forces  vwes  que  prendraient  ces 
points,  si,  étant  animés  de  leurs  vitesses  actuelles,  ils 
venaient  à  former  à  cet  instant  un  système  de  figure 
invariable  assujetti  aux  mêmes  liaisons  qu  auparavant, 
plus  la  somme  des  forces  vives  qu'auraient  ces  points 
en  vertu  des  seules  vitesses  relatives  par  lesquelles  ils 
s^ écartent  des  positions  quils  occuperaient  dans  le  sys-- 
tème  solidifié. 

Citons  aussi  y  comme  conséquence  immédiate  de  la 
théorie  qui  nous  occupe,  ce  théorème  de  Lagrange  (**)  : 
La  force  vive  initiale  communiquée  par  des  percussions 
à  un  corps  solide,  mobile  autour  d^un  point  fixe^  est 
plus  grande  ou  plus  petite  que  la  force  vive  qui  serait 
communiquée  au  corps  par  les  mêmes  percussions,  s'il 
était  assujetti  à  tourner  autour  d^un  axe  différent  de 
Vaxe  spontané.  La  théorie  actuelle  va  plus  loin-,  elle 
nous  montre  que,  dans  la  rotation  autour  de  Taxe  spon- 
tané, la  force  vive  est  toujours  un  maximum  et  jamais  un 
minimum  (***). 

Stubm,  Comptes  rendus  de  Vjicad,  des  Sciences  de  Paris, 
t.  XIII,  1841,  2"  sem.,  p.  1046. 

M.  J.  Bertrand  a  donné  une  démonstration  géomé- 


(*)  Journal  de  l'École  Polytechnique,  XXIV^  Cahier,  p.  gS. 
C**'^  Mécanique  analytique,  II«  partie,  sect.  m,  §  87. 
{***)  M.  Delaunay  a  fait  le  premier  cette  distipctiou  entre  le  maximum 
et  le  minimum  (Journal  de  JU.  Liouville,  t.  V,  p.  a55;  i84o). 
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trique  et  très-simple  du  même  théorème,  dans  les  Comptes 
rendus  de  Vjécadémie  des  Sciences  de  Paris  y  décem- 
bre i856. 

5,  Un  cylindre  homogène,  dont  Vaxe  est  fixé  dans 
une  position  horizontale,  tourne  av>ec  une  ^vitesse  don^ 
née  w,  en  enroulant  un  fil  inextensible  et  sans  masse  qui 
porte  un  point  matériel  de  poids  P.  Ce  point  est  d*abord 
soutenu  au-dessous  du  cylindre  à  une  distance  de  l'axe 
égale  à  i,  en  sorte  que  le  cylindre  n^ép routée  aucune 
résistance  tant  que  la  longueur  du  fil  qui  nest  point 
enroulé  est  supérieure  à  cette  distance.  On  demande  de 
déterminer  cette  distance  hy  de  manière  que  la  vitesse 
du  système  soit  épuisée  à  V instant  précis  oit  le  point 
matériel  vient  toucher  la  surface  du  cylindre  y  et  d' assi- 
gner ,  dans  ce  cas  y  la  durée  de  V  ascension  du  point. 

Soient  a  le  rayon  du  cylindre,  m  sa  masse  et  h  son 
rayon  de  gî ration  autour  de  l'axe.  '. 

On  trouve 


ô  — 


2P  (-a'  -f-//tXM 


et  la  durée  de  1  ascension  est  — — -• 

ûP 

6.  Un  cylindre  homogène,  dépoun^u  d^ élasticité ,  roule 
sans  glisser  sur  un  plan  inclinéy  lorsquil  rencontre  un 
second  plan  parallèle  à  son  axe  et  sur  lequel  tout  glis- 
sement est  impossible.  Déterminer  la  limite  inférieure 
de  V angle  dièdre  des  deux  plans  au  delà  de  laquelle 
V ascension  du  cylindre  sur  le  second  plan  ne  peut  auoir 
lieu^  et  y  dans  le  cas  ou  cette  limite  n'est  pas  atteinte^ 
trouver  la  vitesse  ay^ec  laquelle  le  cylindre  commence  à 
monter, 

La  limite  cherchée  est-- 
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Si  l'on  nomme  a  l'angle  des  deux  plans,  u  la  vitesse  de 
Taxe  du  cylindre  immédiatement  avant  la  rencontre  du 
second  plan,  et  ^^  la  vitesse  de  cet  axe  immédiatement 
après  la  rencontre,  on  trouve 


I  —  2  coSa 

p  z=z  _ u. 


7.  Un  corps  glisse  sur  un  plan  incliné  at^ec  une  vitesse 
connue^  lorsquil  rencontre  sur  le  plan  une  petite  saillie 
qui  met  obstacle  au  glissemJent,  Déterminer  la  force  du 
choc  et  le  mouv^ement  communiqué  y  en  supposant  que  la 
direction  du  ehoc  soit  située  dans  un  plan  perpendicu- 
laire  au  plan  incliné  et  qui  divise  le  corps  en  deux  parties 
symétriques. 

Il  suffit  de  considérer  le  système  en  projection  sur  le 
plan  de  symétrie,  car  les  vitesses  communiquées  seront 
parallèles  à  ce  plan. 

Soient  m  la  masse  du  corps,  a  la  longueur  de  la  per- 
pendiculaire abaissée  de  son  centre  de  gravité  sur  le  plan, 
b  la  distance  du  pied  de  cette  perpendiculaire  à  la  saillie 
lors  de  la  rencontre,  h  le  rayon  de  giration  du  corps  au- 
tour de  son  centre  de  gravité,  e  l'élasticité,  u  la  vitesse 
immédiatement  avant  le  choc,  R  et  S  les  composantes  de 
la  force  du  choc  suivant  une  perpendiculaire  et  une  pa- 
rallèle au  plan  incliné,  n  et  i^'  les  composantes  de  la  vitesse 
du  centre  de  gravité  à  la  fin  du  choc  suivant  les  mêmes 
directions,  &)'  la  vitesse  de  rotation  du  corps  à  la  fin  du 
choc  autour  de  son  centre  de  gravité. 

On  trouve 

R  _        S        __    mu(i  -^-e) 
ab  ^  b'  -\-  A^  """  c^  +  ^'-f-X'^' 


[i-T  e)ab        a^  —  e(b^-hA^)        {i-he)a        a^ -f- ^*  + /•» 
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8.  Une  tige  dépourvue  d'' élasticité^  qui  se  meut  pa- 
rallèlement à  elle-même  sur  un  plan  horizontal  parfai- 
tement uniy  vient  heurter  contre  un  axe  fixe  perpen- 
diculaire au  plan»  Déterminer  la  force  du  choc  et  la 
position  de  la  tige  à  un  instant  quelconque  après  la  per- 
cussion^ en  négligeant  les  frottements. 

Soient  m  la  masse  de  la  tige,  A:  son  rayon  de  giration 
autour  du  centre  de  gravité,  u  la  vitesse  avant  le  choc, 
c  la  distance  du  centre  de  gravite  au  point  de  la  lige  qui 
reçoit  le  choc  et  B  la  force  du  choc.  Rapportons  le  centre 
de  gravité  à  deux  axes  coordonnés  rectangulaires  OX, 
OY  dont  l'origine  soit  au  pied  de  Taxe  fixe,  le  premier 
étant  dirigé  vers  le  centre  de  gravité  à  Tinstant  du  choc, 
et  le  second  du  côlé  où  la  tige  tend  à  s'avancer.  Désignons 
par  a  l'angle  que  la  direction  du  mouvement  avant  le 
choc  fait  à  l'axe  OY,  cet  angle  étant  positif  du  côté  de 
OX,  et  nommons  Q  Fangle  dont  la  tige  a  tourné  dans  le 
sens  de  rotation  qui  amène  OX  vers  O Y.    n 

L'origine  du  temps  étant  à  l'instant  du  choc,  il  vient 

mh^uco^cK, 

C^UCQ&OL  ^  CUCOSOL 

9.  Deux  billes  B  ef  C  reposent  sur  un  plan  horizon-* 
tal  et  sont  en  contact.  Trouver  la  direction  dans  la- 
quelle une  troisième  bille  A,  qui  se  meut  sur  le  même 
plan  y  doit  venir  frapper  la  bille  B,  pour  que  celle-ci 
parte  dans  une  direction  donnée  BD.  Les  trois  billes 
sont  égales  y  peuvent  avoir  une  élasticité  quelconque^  et 
se  choquent  sans  frottement. 

Soient  A,  B,  C  les  centres  des  trois  billes  à  l'instant 


du  choi3,  «  Tangle  donné  CBD,  et  6  l'angle  cherché  des 
deux  directions  BA,  CB. 
Oi>  trouve 

tang0  =  - tanga. 

10.  Trois  billes  égales  A,  A',  A",  de  masse  m^  d'élas^ 
licite  e,  et  qui  sont  exemptes  de  frottement^  sont  assu- 
jetties à  se  mouvoir  sur  un  même  plan  horizontal.  Les 
deux  dernières  sont  immobiles  et  se  touchent^  la  pre- 
mière 'vient  les  frapper  toutes  deux  au  même  instant , 
avec  une  vitesse  donnée  égale  à  u.  Déterminer  la  force 
du  choc  et  les  vitesses  communiquées. 

Soient  i^  la  vitesse  de  la  bille  A  immédiatement  après 
le  choc,  u'  la  vitesse  commune  des  deux  billes  A',  A"  au 
même  instant,  et  B  la  force  du  choc  qui  a  lieu  entre  la 
bille  A  et  l'une  quelconque  des  dfeux  autres.  - 

On  trouve 

Bz=^  m(i-he)uy 

p=^{2—3e)  u,      /  —  ^  (i-4-  e)u. 

Maglaukin,  Traité  des  fluxions,  1. 1,  ch.  xii,  §5i5. 

H.  Démontrer  que  la  force  vive  perdue  dans  les 
chocs  simultanés  de  plusieurs  corps  y  doués' d^  une  même 

élasticité  e,  est  égale  au  produit  de par  la  force 

vive  due  aux  vitesses  perdues  (*). 

On  démontrera  ce  théorème  de  la  même  manière  que 
le  théorème  de  Carnot,  dont  il  est  la  généralisation,  en 
exprimant,  par  l'équation  des  virtuelles,  qu'il  y  a  équi- 


(*)  Voirt.  I,  p.  267,  probK  5. 
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libre  entre  les  percussions  et  les  quantités  de  mouvement 
communiquées,  à  Finstant  où  les  corps  cessent  de  se  com- 
primer et  commencent  à  reprendre  leur  forme  première. 
Pour  effectuer  ce  calcul,  il  suffira  d'observer  que  les  com- 
posantes des  vitesses  perdues  par  une  même  molécule, 
pendant  les  deux  périodes  du  choc,  sont  entre  elles  dans 
le  rapport  de  i  à  e. 

Duhamel,    Journal  de  VÈcole  Polytechnique  y 
XXIV*  Cahier,  p.  I  ;  i832. 

12.  Lorsque^  dans  un  système  de  points  matériels,  les 
vitesses  varient  brusquement,  en  vertu  d"" dotions  mo^ 
léculaires  déi^eloppées  par  les  chocs  de  quelques  parties 
du  système,  la  somme  des  moments  virtuels  des  quan» 
tités  de  mous/ement  acquises  ou  perdues  pendant  le  choc 
est  nulle^  toutes  les  fois  que  Von  considère  des  moments 
virtuels  dans  lesquels  deux  molécules  qui  réagissent 
l'une  sur  Vautre  ont  des  vitesses  égales •  S'il  arrive 
qu  après  le  choc  tout  point  matériel  qui  a  exercé  une 
action  moléculaire  sur  un  autre  point  se  réunisse  à  ce 
dernier,  le  principe  que  nous  venons  d* énoncer  four- 
nira toutes  les  équations  nécessaires  pour  déterminer^ 
après  le  choc^  le  mouvement  de  toutes  les  molécules  ou 
de  tous  les  corps  dont  se  compose  le  système.  L'une  de 
ces  équations  exprimera  que  la  perte  de  forces  vives  est 
égale  à  la  force  vive  des  vitesses  perdues. 

Ces  théorèmes  se  déduisent  aisément  de  l'équation  gé- 
nérale donnée  au  commencement  de  ce  chapitre  (p.  aôS), 
Caught,  Bulletin  des  Sciences  mathématiques  de  Férussac^ 
t.  XI,  1829,  p.  119. 
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CHAPITRE  XII. 

LOIS  DES  PETITES  OSCILLATIONS. 


Proposons-nous  de  déterminer  les  petites  oscillations 
({u^exécute  un  système  de  points  matériels,  assujettis  à 
des  liaisons,  qui  a  été  légèrement  écarté  d'une  position 
d'équilibre  stable.  Nous  supposerons,  comme  d'habitude, 
les  forces  indépendantes  du  temps. 

Les  équations  de  liaisons  nous  permettent  de  dévelop- 
per (*)  les  coordonnées  des  points  suivant  les  puissances 
ascendantes  de  nouvelles  variables  m,  u,  w,  etc.,  qui  s'an- 
nulent pour  la  position  d'équilibre,  et  dont  le  nombre 
est  précisément  celui  qui  est  nécessaire  pour  fixer  la  po- 
sition des  points  en  ayant  égard  aux  liaisons.  Substituant 
ces  valeurs  dans  l'équation  générale,  si  souvent  rappelée, 
qui  est  fournie  par  le  principe  des  vitesses  virtuelles  et  le 
principe  de  d'Alembert,  puis  égalant  à  zéro  le  coeffi- 
cient de  chacune  des  variations  5m,  d^^  dw,  etc.,  nous 
obtenons  des  équations  différentielles  qui  représentent 
rigoureusement  le  mouvement  du  système  à  l'aide  des 

(*)  Ces  développements  pourront  s'effectuer  par  la  formule  de  Mac- 
laurin,  lors  même  que  Ton  ne  saurait  pas  résoudre  les  équations  qui 
lient  les  coordonnées  aux  nouvelles  variables.  En  effet,  ces  équations, 
étant  différentiées  plusieurs  fois  de  suite,  donneront  les  expressions  gé- 
nérales des  dérivées  partielles  des  coordonnées  par  rapport  aux  nouvelles 
variables,  à  Taide  de  résolutions  successives  d'équations  du  premier 
degré.  Remplaçant  dans  ces  expressions  les  nouvelles  variables  par  zéro 
et  les  coordonnées  par  les  valeurs  correspondantes  à  Tétat  d'équilibre 
stable,  on  aura  les  coefficients  successifs  des  développements  cherchés. 
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nouvelles  variables,  dans  les  limites  où  les  développe- 
ments eflfectués  restent  convergents. 

Ces  équations  sont  du  second  ordre^  et  ne  contiennent 
pas  de  terme  indépendant  des  variables  m,  ^^  w,  etc., 
car  elles  doivent  être  vérifiées  pour  la  position  d'équi- 
libre où  toutes  les  variables  sont  égales  à  zéro.  Les  termes 
du  premier  degré  par  rapport  à  m,  t^,  w,  etc.,  et  par  rap- 
port aux  dérivées  de  ces  variables,  donnent  la  loi  des  pe- 
tits mouvements.  Si  l'on  néglige  tous  les  autres  termes, 
les  équations  deviennent  linéaires  à  coefficients  con- 
stants; elles  sont  d'ailleurs  sans  second  membre.  Leufs 
intégrales  s'obtiennent  par  la  méthode  connue  ;  elles  sont 
de  la  forme 

Su  =1,1  sin(v^/  -f-a,)  -4-  Ljsin  {^t  -h  a,  )-t-.*.  .  , 
c  =:  VjL,sin(yV,  f  H-a,)-4-  V2L2sin(\/^^  H- aj)- 
w=  ^'JX,  sin(\//-,  ^-4-  a,)-l-  VjL,sin(y^r  -t-a,)- 


Li,  Lj,...,  ai5<5C8,--*j  sont  des  constantes  arbitraires  qui, 
dans  chaque  cas  particulier,  se  déterminent  par  les  don- 
nées initiales;  7'i,  /"a,  etc.,  sont  des  constantes,  racines 
d'une  même  équation  algébrique,  dont  le  degré  est  égal  au 
nombre  des  variables  m,  t»,  etc.  ;  X',,  X%...  sont  des  coef- 
ficients constants  qui  se  déduisent  de  Ti  ;  X^^  X"  v  sont  les 
mêmes  coefficients  dans  lesquels  t\  a  été  remplacé  par  r^. 
Soit  n  le  nombre  des  variables  m,  i^,  etc.  L'expression 
de  chacune  de  ces  variables  en  fonction  du  temps  est  gé- 
néralement une  somme  de  n  tej^mes  tels,  que  chacun 
d'eux,  pris  isolément,  représente  une  petite  oscillation 
de  même  nature  que  celle  d'un  pendule  simple.  Toutes 
ces  petites  oscillations  simples  se  partagent  en  n  groupes, 
pour  chacun  desquels  la  durée  de  l'oscillation  «st  la 
même;  il  entre  généralement  une  oscillation  de  chacun 


des  groupes  dans  la  valeur  de  chaque  variable.  Le  mou- 
vement du  système  autour  de  sa  position  d'équilibre  est 
donc  composé  d'oscillations  simples  et  simultanées,  dont 
le  nombre  est  en  général  celui  des  variables  nécessaires 
pour  fixer  la  position  du  système.  C'est  en  cela  que  con- 
siste la  loi  de  la  coexistence  des  petites  oscillations,  dé- 
couverte par  Daniel  BernouUi  (*). 

Il  y  a  plus  :  supposons  que  pour  de  certaines  données 

initiales, 

a  =  a, ,  p  z=  c;, , .  .  .  , 

du         ,         dç         , 

-=«.,  -=.. 


le  mouvement  soit  représenté  par  les  intégrales 

que  pour  d'autres  données  initiales, 
du  ,         dv         , 

le  mouvement  soit  représenté  par  les  intégrales 

ttzrrUî,      p  =  V,,...  ; 

et  ainsi  de  suite. 

Pour  les  données  initiales  qui  sont  la  somme  des  pre- 
mières, 

z*  =  «1  H-  «2  H- .  .  . ,      p  z=  p,  H-  pj  -4- .  .  . ,    .  .  .  , 


(*)  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  1753,  p.  173.  —  NoviCommeni. 
Petrop,,  t.  XIX,  1775,  p.  239. 
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le  mouvement  sera  représenté  par  la  somme  des  premières 
intégrales, 

a  =  U,-f-U,H-...,     puzV, -f-V2  +  ...  ,    ...; 

car  ces  dernières  expressions  vérifient  les  équations 
différentielles  linéaires  du  mouvement,  et  se  réduisent 
aux  valeurs  initiales  données,  lorsqu'on  y  fait  t=o. 

Cette  loi  générale,  d'après  laquelle  les  petits  mouve- 
ments se  superposent  sans  se  nuire ,  donne  l'explication 
d'un  grand  nombre  de  phénomènes  relatifs  aux  ondula- 
tions des  liquides,  à  Tacoustique,  à  la  lumière,  etc. 

Tous  ces  résultats  supposent  que  Ton  se  borne  à  la  pre- 
mière approximation.  Si  Ton  veut  une  détermination  plus 
exacte  du  mouvement,  on  reviendra  aux  équations  rigou- 
reuses^ on  substituera,  dans  les  termes  du  second  degré 
par  rapport  à  m,  {^,  etc.,  et  par  rapport  à  leurs  dérivi^es, 
les  expressions  de  ces  quantités  en  fonction  du  temps  ob- 
tenues à  la  première  approximation^  puis,  négligeant 
tous  les  termes  d'un  degré  supérieur  au  second,  on  aura 
de  nouvelles  équations  qui  ne  différeront  des  premières 
que  par  l'addition  d'un  second  membre,  fonction  connue 
du  temps.  On  en  déduira  d'autres  valeurs  de  m,  f',  etc., 
plus  approchées  que  les  premières;  et  l'on  pourra  conti- 
nuerainsi,  par  la  méthode  des  approximations  successives, 
aussi  loin  qu'on  le  jugera  convenable. 

Revenons  à  l'étude  des  équations  des  petits  mouve- 
ments et  de  leurs  intégrales,  en  nous  bornant  à  la  pre- 
mière approximation. 

Soient 


X  z=zxo-hai 

u-{-aiV  -f-ûgfv-f-. .  ., 

r.=r«-+-^i 

u  -+-  bjtf-h  ôjw-f-, .  ., 

Z    =r  «a  -h  C, 

«  -f-  C,  <»  -f-  Tj  fV  -f- . .  , , 

x'=zx\^a 

^  U  -f-  fl'jP  -f-  a\w  -f- . . . , 
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les  expressions  des  coordonnées  des  points  en  fonction 
des  n  variables  indépendantes,  limitées  au  terme  du  pre- 


mier degré. 


Il  nous  faut  substituer  ces  valeurs  dans  l'équation  gé- 
nérale du  mouvement 

2[(..$-x)..-.(.,^-t).. 

et  égaler  séparément  à  zér#  les  coefficients  de  $ii^  âi^^ 
cJw, .... 

Nous  admettrons  que 

est  la  différentielle  exacte  d'une  fonction  cf  (w,  ^'î  ^v,  .  . .) 
indépendante  du  temps. 

ous  représenterons  par -— î-?  -r-^î*-*?  ce  que  de- 
^  ^        du^     du  du  ^ 

viennent  les  dérivées  secondes  de  la  fonction  cp,  quand  on 

y  remplace  les  variables  par  zéro. 

Nous  poserons  encore,  pour  abréger, 

^tn(al  -h  bl  -ï-cl)=zA,j      ^m  [a.a^-^b.b^ -h  c.c,)^^.,,^, 


Nous  abrégerons  encore  les  calculs  en  observant  que 
les  dérivées  premières  de  la  fonction  (p  s'annulent  avec  les 
variables  li,  f^, . . .  ^  car  la  position  du  système  qui  répond 

II.    1^  ÉDIT.  19 
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à  des  valeurs  nulles  de  ces  variables  doit  être  une  posi- 
tion d'équilibre  stable,  pour  qu'il  y  ail  lieu  de  rechercher 
les  petits  mouvements  des  points  autour  de  cette  position. 
Finalement,  nous  obtenons  les  équations  suivantes  : 

I         d^u  d'^v  «?'«' 


dii^  du  dv  du  dw 

.     d"^  V  ^      d^u       _  d^w 

^/p^  dudv  dvdtv 

d'^w  _      r/'^«        _  d^v 


«fw^  dudw  dvdw 


Ce  sont  là  les  équations  différentielles  du  mouvement. 
On  peut  remarquer  que  les  coeflScients  de  p»  et  de  -t-^j 

dans  la  première  équation,  sont  égaux  «i  ceux  de  ii  et  de 

if  '  u 

-—  dans  la  seconde  équation.  Il  en  est  de  même  pour  les 

autres  variables  et  pour  les  autres  équations  •,  en  sorte 
que  chaque  coefficient  est  répété  deux  fois,  sauf  ceux  des 
premiers  termes. 

Pour  intégrer  ces  équations,  multiplions  la  première 
par  l'unité,  la  deuxième  par  un  coefficient  indéterminé  X', 
la  troisième  par  un  autre  coefficient  indéterminé  V ^  et 
ainsi  de  suite  5  faisons  la  somme  des  produits,  et  écrivons 
que  cette  somme  est  de  la  forme 

(3)  )  ^-^'^^T^F-^^rfFT- 


(  -4-r(« -l-M»'-4-N(P  • 
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r  étant  un  nouveau  coefficient  indéterminé.  Ceci  nous 
fournira  n  équations 

du^         dudv  dadçv 


(4) 


û^i/2  û^wr/i^        dvdw 

=  —  r( A,)/  +  B,,2  4-  B,,, \" -{-...), 


1 


dw^  dudiv        dvdw 

z=  —  r  {A,V  +  B,,3  +  B,,3  V  +...), 


pour  déterminer  nos  n  coefficients  X',  X'^, . .  ,1  ("""^^  et  /•. 
Nous  éliminerons  d'abord  les  coefficients  X;  il  en  résul- 
tera une  équation  en  r  du  degré  n.  Admettons  que  ses 
racines  soient  toutes  réelles^  positives  et  inégales;  dési- 
gnons-les par  r,5  /'j,...,  r„.  En  substituant  successi- 
vement chacune  de  ces  valeurs  dans  les  équations  (4)9 
nous  aurons,  par  une  simple  résolution  d'équations  du 
premier  degré,  autant  de  séries  de  valeurs  correspon- 
dantes des  coefficients  X',  W\. , ., 

Nous  représenterons  généralement  par  X'. ,  X^' , . . . ,  le 
groupe  de  coefficients  qui  répond  à  la  racine  /*,. 

Chacun  de  ces  groupes  de  valeurs,  X'^ ,  X^. , .  . .  nous 
donnera  une  série  de  valeurs  correspondantes  de  M, 
N,...;  en  sorte  que  nous  aurons  n  équations  de  la 
forme  (3).  Chacune  d'elles  aura  une  intégrale  de  la 
forme 

(5)  «H-  Mp-f-N«'-|-. .  .=  Hsin(v^/-r-f-a). 

H  et  a  sont  des  constantes  qu'on  détermine  par  les 

^9- 
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conditions  initiales 

i  «0  H-  M('o  -1-  N  «?o  -f  .  . .  =  H  sin  a, 

(6) 


=  Hcosar. 


S).-(a-"(^).-=« 

Les  n  équations  (5),  résolues  par  rapport  aux  varia- 
bles z/,  P', .  . . ,  nous  donnent  des  valeurs  de  la  forme 

/«=rL,sin(v/r,rH-a,)-f-Ljsinfv^/*a/-f-a2)-+-L3sin(y/r3f-f-a.,)+..., 
p  z=:L',sin(v/r,/-4-a,)H-L'2sin(\/rjr-f-a,)-f-L'3sin(v/r3;-t-aj)-f-..., 
fr=:I/,sin(v//',^-l-a,)  -4- , 


Ces  valeurs  doivent  vérifier  identiquement  les  équa- 
tions (a).  Or,  quand  on  les  substitue  aux  variables  dans 
ces  équations,  et  qu'on  écrit  que  les  coefficients  de  chaque 
sinus  sont  égaux  dans  les  deux  membres,  on  trouve  n^ 
relations  qui  ne  dilïèrent  des  équations  (4)  que  par  le 

I  '     L" 
changement  de  X',  //',...,  en  —^>  -*->•••  »  l'indice  i  pou- 

vant  prendre  toutes  les  valeurs  de  i  h  n.  Donc 

h-  =  y.^  L/,     L^-  =  ^,-  L/, .  . ., 

et  par  conséquent  les  expressions  des  variables  ont  bien 
la  forme  annoncée  (i). 

Ces  mêmes  valeurs  (i)  reportées  dans  les  équations  (5) 
doivent  les  réduire  à  des  identités.  Il  s'ensuit  qu'en  dési- 
gnant par  M;,  N,, . . . ,  H,  les  valeurs  de  M,  N, .  . . ,  H 
qui  correspondent  à  la  racine  /v  de  l'équation  en  /*,  on  a, 
quel  que  soit  l'indice  /, 

et  aussi,  pour  tout  indice  k  diflérent  de  /, 

(8)  i4.M4).;.-t-NA)'-f-.    .=  0. 
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1 .  Petites  oscillations  d^un  point  matériel  librcy  attiré 
"vers  des  centres  fixes  en  nombre  quelconque. 

Soient  M,  v^  wles  coordonnées  rectangulaires  du  point 
mobilç,  la  position  d'équilibre  stable  étant  prise  pour 
origine. 

Les  équations  des  petits  mouvements  sont  de  la  forme 

di- 

On  les  intègre  comme  les  équations  générales  (2).  Si 
Ton  pose 

u  -l-M,e'  -h  ^,w--xsl\  -h  M;  -f-  N; , 


les  équations  (A)  peuvent  être  remplacées  par  trois  équa- 
tions é(juivalentes,  de  la  forme 

''lî  '*tî  '"s  étant  des  constantes. 

Il  est  remarquable  que  ces  nouvelles  variables  sont  les 
coordonnées  du  point  mobile  par  rapport  à  trois  axes 
rectangulaires,  de  même  origine  que  les  premiers,  et  dont 
les  directions  ne  dépendent  nullement  des  circonstances 
initiales. 
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En  effet,  pour  déterminer  les  coefficients  M,  N,  il  faut 
ajouter  la  première  équation  (A)  au  produit  de  la  deuxième 
par  X'  et  au  produit  de  la  troisième  par  Viy  et  identifier  la 
somme  avec  la  formule  (3). 

Ceci  nous  donne  immédiatement 

y  =z  M,     X"  =  N. 

Il  s'ensuit  que  les  relations  (8)  peuvent  ici  s'écrire 

i-4-M,M, -4-N,  Nj  — o, 
H-MjMj-f-NjNsziro, 
H-M3M,  -4-N3N,  "o; 

elles  expriment,  on  le  voit,  que  x,  j',  z  sont  des  coordon- 
nées rectangulaires. 

Les  intégrales  des  équations  (B)  sont  de  la  forme 

X  izzD,  sin  (v/r,  r-h  a,), 
jr  — D,sin(/^r-4-  aj), 
3  —  D3  sin  (v/7s  f -4- as), 

D  et  a  désignant  des  constantes  déterminées  par  les  cir- 
constances initiales.  Nous  avons  donc  ce  théorème  :  Quand 
un  point  matériel  libre,  soumis  à  V action  de  plusieurs 
centres  fixes  y  est  abandonné  à  lui-même  après  avoir  été 
légèrement  écarté  do  sa  position  d'équilibre  stable,  il 
exécute  des  oscillations  simples,  suis^ant  trois  directions 
perpendiculaires  deux  à  deux  y  qui  ne  dépendent  point 
de  Vécartement  primitif.  Les  oscillation^  sont  isochrones 
suivant  chacune  de  ces  directions^  toutefois,  la  durée  et 
Famplitude  varient  d'une  direction  à  l'autre. 

Soit  R  la  force  accélératrice  résultante  que  fait  naître 
le  déplacement  du  mobile  transporté  de  l'origine  au  point 

R  =1  ^r\x'-{-r\y^-^rlz\ 
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Cette  force  fait  avec  les  axes  des  angles  dont  les  cosinus 
sont 

^1  Ta  7*3 

""r"^'    ~r^'    "r^- 

On  voit  qu  elle  est  dirigée  suivant  la  normale  au  point 
(a:,  y^  z)  à  l'ellipsoïde  représenté  par  l'équation 

'  r,  a:2  H-  r^y^  -4-  r^  z'  =  C% 

dans  laquelle  la  constante  C  a  été  déterminée  de  manière 
que  la  surface  passe  au  point  considéré. 

D'après  cela,  si  Von  imagine  une  série  d' ellipsoïdes 
semblables,  qui  aient  leurs  axes  principaux  sur  les  trois 
directions  des  oscillations  simples  y  et  proportionnels  à  rj, 
Tj,  r^y  tout  déplacement  du  point  mobile  fera  naître  une 
force  dirigée  suivant  la  normale  à  r ellipsoïde  guipasse 
à  ce  point.  Il  s'ensuit  que  la  direction  de  cette  force  coïn- 
cide avec  celle  du  déplacement,  lorsque  celui-ci  a  lieu 
suivant  Tune  des  directions  des  oscillations  simples,  et 
seulement  dans  ce  cas.  Parmi  tous  les  déplacements  pos- 
sibles dans  un  même  plan  P  qui  passe  à  la  position  d'équi- 
libre, il  est  deux  directions  perpendiculaires  suivant  les- 
quelles doit  avoir  lieu  le  déplacement  pour  que  la  force 
soit  située  avec  le  déplacement  dans  un  même  plan  per- 
pendiculaire au  plan  P.  Ces  directions  sont  celles  des  axes 
des  ellipses  semblables  suivant  lesquelles  le  plan  P  coupe 
les  ellipsoïdes. 

2.  Une  balance  ordinaire,  dont  le  fléau  A  A'  reste 
dans  un  même  plan  vertical^  supporte  deux  poids 
égaux  P,  P',  suspendus  à  des  fils  de  même  longueur  KP, 
A'P',  dont  on  néglige  la  masse.  On  imprime  à  cet  appa- 
reil un  petit  moui^ement  absolument  quelconque^  qui  dé- 
range  légèrement  r  équilibre,  et  Von  propose  de  déter- 
miner les  oscillations  du  fléau  et  des  deux  poids. 
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Soient  : 

a  la  longueur  de  chacun  des  bras  du  fléau,  considéré 

comme  une  droite  5 
^'^-  "^^  b    la    hauteur   de 

Taxe  de  suspension  O 
au-dessus  du  fléau; 

/   la    longueur  de 
chacun  des  (ils; 

m  la  masse  de  cha- 
cun des  poids  ; 

c   la    distance    de 
l'axe   de   suspension 
au  centre  de  gravité 
de  la  partie  mobile, 
les  poids  exceptés  \ 
M  la  masse  de  cette  partie  mobile*, 
h  son  rayon  de  giration  autour  de  Taxe  de  suspension; 
Q  Tinclinaison  du  fléau  sur  Thorizontale; 
^  Tanglc  que  le  fil  AP  fait  avec  le  plan  vertical  du 
fléau; 

ç  Tangle  que  le  même  fil  fait  avec  un  second  plan  ver- 
tical perpendiculaire  au  premier; 

^'  ei(f'  les  angles  analogues  pour  le  fil  A'P'; 
T  et  T' les  tensions  des  fils  AP  et  A'P'. 

L'origine  des  coordonnées  sera  le  point  de  suspen- 
sion O;  l'axe  OZ  sera  dirigé  dans  le  sens  de  la  pesanteur, 
et  l'axe  OX  dans  le  plan  vertical  du  fléau  du  côté  du 
point  P;  x,  j^,  z  seront  les  coordonnées  du  point  P; 
x\y\  z'  celles  du  point  P'.  Nous  compterons  positives 
les  déviations  (|/,  (p,  ^\  (p'  quand  elles  tendront  à  augmen- 
ter les  coordonnées  or,  y,  x'^j'\  nous  prendrons  Tangle  Q 
positif  quand  l'extrémité  A  sera  soulevée. 

Les  équations  du  mouvement  des  points  P  et  P',  consi- 
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dérés  comme  des  points  libres,  seront  les  suivantes  : 

d'x            T     .            d\T'            V    .      , 
— — -  r=z sin  a>,     —7--  = sm  ©', 

rf^  3  T  ,     dH'         r 

-^  =:  g^  —  -.  COSy   COS>|;,       -^  z=z  g -^  -  COSç'  COS.]^', 

MX'  -—  =z  —  M^csinÔ  —  Tcos^j/[«cos(y  —  9) —  ^sin(y  — G)] 
-h  T'  cosx|/'  [a  CCS  (tp'—  0)  +  ^  sin  (f  —  0)]. 

Tirant  les  valeurs  de  T  et  de  T'  des  équaiions  en  z 
et  z\  les  reportant  dans  les  autres  équations,  il  vient 

^        tangjp/    _^/'.\ 
dt'  costP    \^        dt^  ) 

f/V        tang/  /  ^^'^'\__ 

rf^j       tang>I;  /  d^z\  

■^■^'côs7V^~  T^j  ""°' 


<y'0 

MX2  _ |-Mfi'csin0 

df  ^ 


a  cos  (<p  —  0)  —  b  sin  (<p  —  0) 

cos«p 
rtcosf/ —  0)  +  ^  sin  (y'  —  0) 


rf2  z\ 
/;72'  —  m  — — 


COSçp 


('"-"—•"£-)= 


o. 


Ce  sont  là  les  équaiions  qui  représentent  le  mouvement, 
eu  égard  aux  liaisons. 

Il  faut  actuellement  exprimer  les  coordonnées  en  fonc- 
tion des  variables  6,  ç,  y',  «j;,  (|/',  qui  s'annulent  dans  la 
position  d'équilibre,  et  dont  le  nombre  est  précisément 
celui  qui  est  nécessaire  pour  déterminer  la  position  du 
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système;  puis  substituer  ces  expressions  dans  les  équa- 
tions précédentes,  en  négligeant  les  termes  du  second 
degré. 

Si  Ton  effectue  de  suite  les  développements  des  coor- 
données, et  que  Ton  néglige  les  termes  d'un  degré  supé- 
rieur au  premier,  il  vient 

X  z=z  b  sïnO  -{-  ârcos9  -+-  /sin(J>cos^!^  =zbB -}-  a  -r-  l<f, 

y  ■=!  /sin\p  =  /i];, 

z  =z  b  ces  0  —  «  sin  ô  H-  /  ces  (j>  ces  -^  =:^  b  —  «  0  H-  /. 

Les  valeurs  de  oc\j\  z  se  déduisent  de  celles-ci  en  rem- 
plaçant ç,  ^  par  ç',  4^'  et  changeant  le  signe  de  a. 

Telles  sont  les  expressions  qu'il  faut  substituer  dans 
les  équations  précédemment  obtenues,  en  même  temps 
qu*on  développera  suivant  les  puissances  des  variables 
6,  cy,  vp,  (j)',  ip',  en  négligeant  toujours  les  secondes  puis- 
sances, ainsi  que  les  produits  des  variables  par  leurs  dé- 
rivées. 

Effectuant  ces  calculs,  et  posant 

M/'-f-2/7î0'  Me 

on  trouve  pour  les  équations  des  petits  mouvements 
(/'■il  . 


d'il' 

(4)  i^^gi'=o, 

(5)  p  ^qg-b{,f-h<f')=0. 
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Les  équations  (3)  et  (4)  s'inlègrent  séparément.  Leurs 
intégrales  sont 


6)     ^  =  Csm(^i^^i^y\     f  :=C'sin^y/|r-+-/Y 


Le  système  des  trois  autres  équations  n'est  point  altéré 
quand  on  échange  entre  elles  les  variables  y  et  ç'.  Il  s'en- 
suit qiie  ces  équations  admettent  la  solution  cp  =  (f\  Tou- 
tefois, il  est  une  solution  plus  générale.  Pour  qu'elle 
n'échappe  pas  au  calcul,  on  remplacera  les  équations  (i) 
et  (a)  par  leur  somme  et  leur  différence;  en  sorte  qu'on 
aura  à  intégrer  les  trois  équations 

L'équation  en  (p — cf'  s'intègre  séparément.  Elle  donne 


>  —  y'  =r  2B  sin  (  k/^  t-^^y 


Quant  aux  deux  autres  équations,  si  l'on  y  substitue  les 
valeurs 

ô=:Asîn(v/r^-f-  a), 

y  -h  çp'  =  2X  A  sin  {\lrt  -h  a) , 

on  reconnaît  qu  elles  sont  satisfaites,  quand  /•  est  l'une 
quelconque  des  racines  de  l'équation  du  second  degré 

[pr  —  ^)  [^''  —  g)-'7.b^rz=  o, 
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et  que,  pour  chacune  de  ces  racines,  la  valeur  correspon- 
dante de  X  satisfait  à  la  relation 


L'équation  qui  donne  r  a  ses  deux  racines  positives,  car 

les  valeurs  r  =  o,  =  ^  5  =  co  ,  substituées  dans  le  premier 

membre,  donnent  des  résultats  alternativement  positifs 
et  négatifs. 

Soient  r,,  r^  ces  racines,  et  ij,  \  les  valeurs  corres- 
pondantes deX. 

Les  intégrales  générales  seront 

^'  0  =z  A,sin(v//-, /-f-  a,)-f- Ajsin  (v^z-j^-f-aa), 

fs^  --  ?-ltJL  4-  iZll  —  ),,  A,  sin  U7[t  -f-  a,) 
1  2  2  ^ 

/-\    /  +>2A2sin(v/^f-hx,)-hBsinf  i/^z  +  P  j, 


T   =  — 


^  -+-  «p         (p  — 


2  2 


—  =r:  >,  A,  sin  (v^r,  /  -h  a,) 


-f-  >2  Ajsin  (v/r,  f  +  a,)  —  B  sin  f  i/y^  r  -r-  p  j  • 

Il  ne  reste  plus  qu'à  déterminer  les  dix  constantes  arbi- 
traires Al,  Aj,  B,  C,  C,  «1,  «î,  (3,  y,  y'  par  la  condition 
que,  pour  t  =0,  les  cinq  variables  et  leurs  cinq  dérivées 
se  réduisent  aux  valeurs  initiales  données.  Ce  calcul  se 
fera  sans  difficulté  ;  alors  les  valeurs  (6)  et  (7)  seront  la 
solution  complète  du  problème.  On  pourra  vérifier  aisé- 
ment la  loi  de  la  superposition  des  petits  mouvements. 
Il  n'existe  ici  que  trois  espèces  d'oscillations  dont  les  pé- 
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rîodes  soient  différentes,  bien  qu'il  y  ait  cinq  variables. 
Celte  exception  à  la  règle  générale  provient  de  la  symétrie 
de  l'appareil.  De  plus,  la  valeur  de  chacune  des  variables 
ne  renferme  pas  toutes  les  espèces  d'oscillations.  Ceci  aura 
lieu  toutes  les  fois  que  les  équations  du  mouvement 
se  partageront  en  plusieurs  groupes  séparément  inté- 
grables. 

Afin  de  donner  un  exemple  des  approximations  suc- 
cessives, déterminons  la  partie  principale  des  pertur- 
bations que  les  oscillations  du  fléau  produisent  sur  les 
oscillations  du  poids  P  dans  le  plan  perpendiculaire  au 
fléau. 

Il  nous  faut  revenir  à  Féquatîon  rigoureuse 

^        tai^/_^\ 
dt-"  cos<p   V*"        lit' )  ' 

chercher  parmi  les  termes  d'un  degré  supérieur  au  pre- 
mier, et  qui  dépendent  de  0,  celui  qui  est  du  degré  moin- 
dre, y  remplacer  les  variables  par  les  valeurs  déjà  trou- 
vées, puis  ajouter  ce  terme  à  l'équation  (3). 

Le  terme  en  question  ^st-f-fl^/-— ;  par  conséquent, 

l'équation  qu'il  s'agit  d'intégrer  est  la  suivante  : 


I 


d^-it  I 


(»)J 


cos 
■  —  C  A  2  Tj 

2 
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Elle  a  pour  intégrale  particulière 

+  =  M,  cos  [(v^-  \l)'-  '^'"'^  'd 

+  M, cos  I  f  v^ -  i/n  r  -h  a,  -- 7 J 

-f-JNjCOS     (v/7r+  \/f  )  ^  +  «2 -H  7  h 
en  posant 

-^,  CA,  v^77  -^.  CA,  y/r, 

M,  =  -14 '     N,=  -iLL 

Cette  intégrale  particulière,  ajoutée  à  l'intégrale  géné- 
rale (6)  de  r équation  sans  second  membre,  forme  l'inté- 
grale générale  de  Téquation  (8),  et  représente  le  mouve- 
ment troublé,  quand  on  détermine  les  constantes  d'après 
les  valeurs  initiales. 
EuLER,  Novi  Comment.  Acad.  Petrop.^  t.  XIX,  1775,  p.  285. 

3.  Deux  points  pesants  P,  P',  de  masses  /w,  m',  sont 
fixés  à  des  hauteurs  différentes  sur  un  même  fil  flexible^ 

inextensible  et  sans  massc^  qui  s^attache  à  un  point 
fixe  O.  Les  deux  poids  sont  d^ abord  légèrement  écartés 

de  la  verticale,  sans  que  les  deux  parties  du  fil  cessent 

d'hêtre  tendues  et  situées  dans  un  même  plan  vertical; 

puis  on  abandonne  le  système  sans  vitesse.  Trouver 
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quels  dowent  être  les  écarts  primitif  s  ^  pour  que  chacun 
des  deux  poids  P,  P'  oscille  comme  un  pendule  simple. 
Démontrer  quun  point  du  fil  PP',  indépendant  des 
circonstances  initiales ^  oscille  comme  un  pendule  simple  y 
et  déterminer  ce  point. 

Soient  OP  =  /,  PP'  =  n^  6  ex  (f  les  petits  angles  que 
ces  parties  du  fil  font  d'un  même  côté  sur  la  verticale, 
6q  et  Çq  les  valeurs  initiales  de  ces  angles. 

On  trouve  que  les  petits  mouvements  des  deux  poids 
sont  représentés  par  les  formules 

G  =3  L|  ces  v^r,  r  -h  Lj  cos  sfr^t, 

(p  :=z  ^,  L|  cos  V^'  -I-  ^2  I>2  cos  y/z-a  /, 

dans  lesquelles  /'i,  r^  désignent  les  racines  de  Téquation 
(i)  [mir —  {m  -^  m')  g]  (nr —  g)  —  gm' lr=z  o, 

il  el  I2  les  valeurs  correspondantes  de  la  fraction 


(2) 


et  Li,  Lj  des  constantes  déterminées  par.  les  relations 

Li  +  Lj  ::=  0ft  y       A|  Li  -H  Àj  Li2  ^=^  ^o» 

La  distance  du  point  P  à  la  verticale  du  point  de  suspen- 
sion est  /Ô,  celle  du  point  P'  est  10-^  ncf,  11  s'ensuit  que 
chacun  des  poids  oscillera  comme  un  pendule  simple,  à  la 
condition  que  Tune  des  quantités  Lj,  Lj  soit  nulle.  Dans 
ce  cas, 
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et,  par  suite  (i), 

(wH-/w')/^  —  (w-f-/7,M(/— «)  i*  —  m'n  =  o. 

Telle  est  Téquation  qui  détermine  le  rapport  des  écarts 
primitifs  0^,  cfo-  Elle  a  toujours  une  racine  positive  infé- 
rieure à  l'unité,  et  une  racine  négative  dont  la  valeur  nu- 
mérique est  itiférieure  au  rapport-»  La  racine  positive 

répond  au  cas  où  les  deux  poids  sont  en  même  temps  d'un 
même  côté  de  la  verticale,  la  racine  négative  répond  au 
cas  contraire.  Dans  ces  deux  cas,  les  oscillations  des  deux 
poids  ont  la  même  durée,  mais  n'ont  pas  la  même  ampli- 
tude. 

Daniel  Bernoulli,  Novi  Comment,  Petrop.^  t.  XIX, 
1775,  p.  260.  —  EuLER,  ibid,y  p.  285. 

Soit  y  la  distance  d'un  point  du  fil  PP'  à  la  verticale 
du  point  de  suspension,  et  p  la  distance  du  même  point  au 
poids  P.  On  a 

y  =  lB-hp(D  =:(/-4-/?X,)  L,  CCS  sJrit-{-(l  -4- /?>i)LiCOS\/Â7/. 

Pour  que  le  point  considéré  oscille  conttne  un  pendule 
simple,  il  faut  que  l'on  ait 

p  =z  —  -,     ou  bien     p=:  —  -- • 

L'une  de  ces  valeurs  est  positive,  et  résout  la  seconde  par- 
tie du  problème  proposé.  L'autre  valeur  est  négative;  elle 
détermine  un  second  point  situé  au-dessus  du  point  P  sur 
le  prolongement  de  la  direction  P'P.  Pour  s'en  assurer, 
il  suffît  de  remonter  aux  équations  (i)  et  (2);  on  verra 
facilement  que  l'une  des  valeurs  de  A  est  négative,  et 
l'autre  positive. 

4.  On  suppose  une  tige  homogène^  suspendue  par  son 
exlrémité  à  un  fil  inextensible  et  sans  masse  qui  s^  attache 


DYNAMIQUE.  3o5 

à  un  point  fixe,  U équilibre  a  été  légèrement  troublé, 
sans  que  le  système  ait  cessé  d  être  contenu  dans  un  même 
plan  "Vertical,  Il  s'agit  de  déterminer  les  petites  oscilla  - 
tions  que  la  tige  exécute» 

Soient  2a  la  longueur  de  la  tige,  /  la  longueur  du  fil, 
6  et  y  les  petits  angles  que  le  fil  et  la  tige  font  avec  la  ver- 
ticale, ces  angles  étant  comptes  positifs  d'un  même  côté. 

Si  Ton  représente  par  r^  et  r^  les  deux  racines  positives 
de  l'équation 

3r'  — (4fl  -f-3/)r-f-fl/=:o, 

les  petites  oscillations  seront  données  par  les  formules 

e  =  A,  sin (  i/^ r  +  a,  j  +  A, sin (  i/^  ^ -I-  a,  U 

,  =  A.  :^^in  ( y/f  .  +  a,)  4- A.  ^^in  (y/^  .-^  a,) . 

*  Le  système  reprendra  périodiquement  la  même  posi- 
tion, si  Ti  et  Tj  sont  entre  eux  comme  les  carrés  de  deux 
nombres  entiers. 

Daniel  Bernodlli,  Novi  Comment.  Petrop,y  t.  XVIII, 
1778,  p.  247.  —  EuLER,  ibid,j  p.  268. 

5.  Deux  points  matériels,  de  même  masse,  sont  fixés 
sur  un  fil  élastique  tendu  entre  deux  points  fixes,  et  di^ 
uisent  la  longueur  dujil  en  trois  parties ,  qui  sont  égales 
dans  V état  d^ équilibre.  Déterminer  les  petites  oscillations 
que  les  points  matériels  exécutent^  lorsque  V équilibre  a 
été  légèrement  troublé  sans  que  le  fil  ait  cessé  d'être 
rectiligne.  On  admet  que  la  tension  de  chaque  partie 
du  fil  croît  ay^ec  la  longueur,  d*une  quantité  proportion- 
nelle à  rallongement. 

Soient  3a  la  longueur  totale  du  fil,  a  -\-  x^  a  4-  j, 
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a-\-  z  les  longueurs  dcîs  parties  consécutives,  et  T  H 

T  -{-  — »  T-f-  —  leurs  tensions. 

Si  l'on  observe  que  la  somme  Jc  H-  j^  -f-  <^  est  nulle,  on 
arrive  facilement  aux  équations 

d^  (x  — z\        jr  —  z 

Leurs  intégrales  font  connaître  les  distances  des  deux 
points  à  la  même  extrémité  du  fil,  savoir  : 

a-hxzrza  +  Asin( -y=r-4-a  J  —  Bsinf  i/ —  t  -h  p  |, 

ia  -|-ar-}-jr=2«-f-Asin( -7=^^-ha  | -h Bsinf  i/ — ^+p)' 

A,  B,  a,  /3  sont  des  constantes  qui,  dans  chaque  cas  par- 
ticulier, se  déterminent  par  les  circonstances  initiales. 

Chacune  des  deux  masses  oscille  comme  un  pendule 
simple  si,  après  les  avoir  également  écartées  de  leurs  po- 
sitions d'équilibre,  on  les  abandonne  au  même  instant 
sans  vitesse  initiale.  Dans  ce  cas,  la  durée  d'une  oscillation 

est  TT  v/fxrt  ou  TT  1/ ^  '  suivant  que  les  écarts  primitifs 

sont  de  même  sens  ou  de  sens  contraire. 

On  étendra  sans  difficulté  les  formules  précédentes  à 
un  plus  grand  nombre  de  points  matériels,  placés  à  des 
distances  égales  sur  un  fil  élastique. 
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COMPLÉMENT 


QUESTIONS  DE  STATIQUE. 


ATTRACTION. 


Dans  ce  chapîire,  nous  étudierons  spécialement  l'at- 
traction qui  s'exerce  proportionnellement  à  la  masse  et 
en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance. 

La  somme  des  éléments  de  masse  du  corps  attirant,  di- 
visés respectivement  par  leur  distance  au  point  attiré,  est 
ce  qu'on  nomme,  d'après  George  Green,  le  potentiel  du 
corps  attirant  par  rapport  au  point  attiré. 

Si  Ton  nomme  x,  y,  z  les  coordonnées  du  point  attiré, 
V  la  fonction  de  ces  coordonnées  qui  représente  le  poten- 
tiel, on  a  l'équation  aux  difTérentielles  partielles 

d'y  ^  d^Y     d'y  _     , 

lïx^^  d^~^'dî*'~~^' 

quand  le  point  attiré  est  extérieur  au  corps  *,  et  quand  le 
point  attiré  est  intérieur  au  corps,  si  Ton  nomme  p  la 
densité  du  corps  dans  le  voisinage  du  point  attiré,  on  a 

d'y     d'y     d'y 

-^^lï^'^-d^—^^''^'     .. 
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La  première  équation  est  de  Laplace  (*);  la  seconde  est 
do  Poisson  (**). 

Soit  [i  ratiractîon  de  l'unité  de  masse  à  Tunité  de  dis- 
tance. Les  composantes  de  l'attraction  suivant  les  axes 
des  Xy  des  y  et  des  z  sont  respectivement  représentées  par 
les  dérivées  partielles 

dY  d\  d\ 

^d^'      ^d^'      ^1^' 

Il  s'ensuit  que  Tattraclion  est  dirigée  suivant  la  nor- 
male à  la  surface  dont  Féquation  est  de  la  forme 

V=:const., 

et  qui  passe  au  point  attiré. 

Les  surfaces  en  nombre  infini  que  l'on  obtient  en  fai- 
sant varier  la  constante  dans  l'équation  précédente  sont 
dites  surfaces  de  nweau  relativement  à  l'attraction  du 
corps. 

Si  l'on  promène  le  point  attiré  sur  une  même  surface 
de  niveau,  l'attraction  exercée  sur  ce  point  sera  constam- 
ment égale  à 

dy 
^d^i' 

dn  représentant  la  portion  de  la  normale  à  la  surface  au 
point  attiré,  qui  est  comprise  entre  cette  surface  et  la 
surface  de  niveau  infiniment  voisine  intérieure  à  la  pre- 
mière. 

Deux  corps  qui  ont  les  mêmes  surfaces  dé  niveau  exer- 
cent la  même  action  sur  un  point  de  l'espace  à  un  facteur 
constant  près. 

Deux  surfaces  de  niveau  relatives  à  un  même  corps  ne 


(*)  Mécanique  céleste,  \\\,  II,  §  ii. 

(''*)  Bulletin  de  la  Société  Philomalhique,  t.  III,  p.  368. 
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peuvent  avoir  un  point  commun,  à  moins  qu'elles  ne  se 
confondent;  c'est-à-dire  que  les  deux  équations  simulta- 
nées 

V  =  A,     V  =  B 

ne  peuvent  admettre  de  solution  commune,  à  moins  que 
Ton  n'ait  A  =  B,  et  alors  les  deux  équations  représenlent 
la  même  surface.  Les  surfaces  de  niveau  sont  des  surfaces 
fermées  5  car,  ces  surfaces  étant  évidemment  continues,  il 
n'y  aurait  exception  pour  l'une  d'elles,  qu'autant  que  cette 
surface  s'étendrait  à  l'infini  5  or,  pour  un  point  attiré  situé 
à  l'infini,  le  potentiel  est  nul  5  donc  l'équation  de  la  sur- 
face est  V  =  o,  et,  par  suite,  elle  est  tout  entière  rejetée 
à  l'infini.  Entre  deux  surfaces  de  niveau,  celle  qui  répond 
k  la  plus  grande  valeur  du  potentiel  est  intérieure  à  l'autre. 
Les  premières  recherches  sur  l'attraction  des  corps 
eurent  pour  objet  l'action  des  sphères,  des  ellipsoïdes  et 
des  corps  peu  différents  de  la  sphère  connus  sous  le  nom 
générique  de  sphéroïdes .  Ces  travaux  étaient  commandés 
par  les  besoins  de  la  mécanique  céleste. 

SECTION  I. 

ATTRACTION   DES  ELLIPSOÏDES  ET   d'uN  AWNEAU  ELLIPTIQUE. 

Attraction  des  ellipsoïdes.  —  Newton  (*)  réussit  ^ 
déterminer  l'attraction  d'un  ellipsoïde  de  révolution  sur 
un  point  de  l'axe  de  figure,  et  démontra  les  deux  propo- 
sitions suivantes  :  Une  couche  comprise  entre  deux  el- 
lipsoïdes concentriques,  semblables  et  semblablement 
placés^  h* exerce  aucune  action  sur  un  point  intérieur. 
Deux  ellipsoïdes  de  rév^olution  concentriques,  semblable  s 


(*}  Principia,  lib.  I,  prop.  91. 
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et  semblablement  placés,  exercent  sur  deux  points  de 
leurs  surfaces  situés  sur  un  même  rayon,  mené  du  centre, 
des  attractions  dirigées  siiiv^ant  la  même  droite  et  dans 
le  rapport  des  distances  au  centre.  Ceci  ramenait  déjà 
la  recherche  de  rattractîon  sur  un  point  intérieur  à  celle 
de  raitraction  sur  un  point  de  la  surface.  Maclaurîn  (*) 
acheva  celle  partie  du  problème,  en  déterminant  l'attrac- 
tion d'un  ellipsoïde  de  révolution  sur  un  point  de  sa  sur- 
face. Il  put  encore  trouver  l'attraction  sur  un  point  exté- 
rieur, lorsque  celui-ci  est  situé  dans  le  plan  de  Téquateur. 
Le  même  géomètre  démontra  que  deux  ellipsoïdes  liomo- 
focaux,  et  d'ailleurs  quelconques,  exercent  sur  un  même 
point,  situé  sur  le  prolongement  de  Pun  des  axes  princi- 
paux, des  attractions  dirigées  suis^ant  la  même  droite 
et  proportionnelles  à  leurs  masses.  C'est  la  proposition 
connue  sous  le  nom  de  théorème  de  Maclaurin,  La- 
grange  (**)  étendit  ce  théorème  à  tout  poin,t  extérieur 
situé  dans  un  plan  principal. 

Legendre  (***)  acheva  la  théorie  de  l'attraction  pour  un 
ellipsoïde  de  révolution,  et  soupçonna  Textension  du 
théorème  de  Maclaurin  à  un  point  extérieur  quelconque. 
Laplace  (****)  démontra  cette  extension,  et  résolut  com- 
plètement le  problème  de  rattractîon  d'un  ellipsoïde  quel- 
conque sur  un  point  situé  comme  on  voudra  5  mais  sa 
solution  est  extrêmement  compliquée. 

Depuis  ce  temps,  plusieurs  solutions  ont  été  publiées. 
Nous   citerons    les  plus  remarquables.   La   solution    de 


(*)  De  causa  physica  Jluxus  et  rejluxus  maris.  Prix  de  TAcadéraie  des 
Sciences  de  Paris,  t.  IV.  —  Traité  des  fluxions,  liv.  I,  chap.  xi?. 

(**)  Nouveaux  Mémoires  de  L'Académie  de  Bcrliiiy  1773. 
♦  (***)  Sniants  étrangers {kcadémie  des  Sciences),  i.  X.,  1785. 

(  ****  )  Mémoires  de  P Académie  des  Sciences  de  Paris,  1782.—  Mécaniijue 
céleste,  liv.  III,  chap.  i. 
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M.  Ivory  (*)  ramène  à  la  recherche  de  Tattraction  sur  un 
point  intérieur  celle  de  Tattraction  sur  un  point  exté- 
rieur, qui  était  réputée  jusqu'alors  beaucoup  plus  diffi- 
cile. La  solution  de  Gauss  (**)  est  très- remarquable  par 
^  simplicité.  Parmi  les  diverses  solutions  publiées  par 
M.  Chasles  (***),  il  en  est  une  fort  simple,  fondée  sur  la 
Géométrie.  Enfin  M.  Dirichlet  (****)  ramène  à  des  inté- 
grales simples  les  intégrales  triples  qui  mesurent  Tattrac- 
lion,  en  se  servant  d'un  artifice  d'analyse  fort  ingénieux, 
qui  consiste  à  multiplier  la  quantité  comprise  sous  les 

signes    I   par  uu  facteur  qui  est  égal  à  Funité  entre  les 

limites  des  intégrales,  et  qui  se  réduit  à  zéro  en  dehors  de 
ces  limites. 

Nous  rapporterons  brièvement  la  méthode  de  Gauss, 
parce  qu'elle  est  peu  connue,  et  consiste  presque  tout  en- 
tière dans  des  théorèmes  généraux  susceptibles  d'un  grand 
nombre  d'applications. 

1.  Théorèmes  préliminaires.  —  Ces  théorèmes,  fon- 
dements de  la  méthode,  ont  pour  but  de  ramener  les  inté- 
grales triples  à  des  intégrales  doubles.  On  y  considère  un 
corps  terminé  par  une  surface  absolument  quelconque, 
qui  peut  se  composer  de  plusieurs  parties  isolées. 

Soient  : 

OX,  OY,  OZ  des  axes  rectangulaires  5 
ds  l'élément  de  surface  au  point  P  dont  les  coordonnées 
sont  x,^,  z\ 


(*)  Philosophical  Transactions,  1809. 

(**)  Commenta liones  Soc,  reg.  Se,  Gottingensis  recentinresy  t.  lî,  181 3. 

(***)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  t.  VI,  i838, 
i**"  semestre,  p.  902.  —  Journal  de  M.  Liouville^  t.  V,  18^0,  p.  465. 

(****)  Académie  de  Berlin ,  iSSg.  —  Comptas  rendus  des  séances  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  t.  VIII,  1839,  i*^'^  sem.,  p.  i56. 
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d(j  la.  valeur  numérique  de  la  projection  de  rélément 
ds  sur  le  plan  ZOY  ; 

PN  la  normale  extérieure  au  point  P,  c'est-à-dire  la 
normale  qui  se  dirige  hors  du  corps  ; 

(NX)  l'angle  que  la  direction  PN  fait  avec  l'axe  des  x 

positifs^ 

M  un  point  matériel  attiré  par  le  corps  5 

rla  distance  du  point  M  à  un  point  du  corps,  prise  en 

valeur  numérique. 

Théorème  I.  —  L'intégrale  j  cos  (NX)  û?^  étendue  à 
toute  la  surface  du  corps  est  nulle. 

En  effet,  l'élément  de  cette  intégrale,  cos  (NX)rfj,  est 
égal  à  —  d(j  ou  à  +  da^  suivant  qu'on  entre  dans  le  corps 
ou  qu'on  en  sort  par  l'élément  de  surface  ds^  quand  on 
suit  dans  le  sens  de  l'axe  des  x  une  parallèle  à  cet  axe 
meoée  par  l'élément  da.  Mais,  en  suivant  toute  la  lon- 
gueur de  cette  droite,  on  entre  dans  le  corps  et  l'on  en 
sort  un  même  nombre  de  fois  5  donc  les  éléments  de  l'in- 
tégrale qui  ont  la  même  projection  da  se  détruisent  deux 
à  deux.  Par  suite,  l'intégrale  est  nulle. 

Théorème  H.  —  Le  ^volume  du  corps  est  représenté 
X  cos  (NX)  efe,  étendue  à  toute  la  sur- 
face. 

En  effet,  d'après  ce  que  l'on  a  dit  au  théorème  précé- 
dent sur  la  double  valeur  du  produit  cos(NX)fife,  les 
éléments  de  l'intégrale  actuellement  considérée  qui  sont 
situés  dans  le  petit  cylindre  élevé  sur  la  base  d(s  parallè- 
lement à  l'axe  des  x,  font  une  somme  précisément  égale 
au  volume  de  la  portion  du  corps  qui  est  renfermée  dans 
ce  petit  cylindre. 
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Théorème  III.  —  Si  l'on  suppose  le  corps  homogène, 
que  l'on  représente  parf[r)  r attraction  de  Vanité  de 

masse  à  la  distance  r,  et  que  l 'on  fasse    \  f[r)  dr =F  (r) , 

l'attraction  du  corps  sur  le  point  M,  estimée  suivant  la 
direction  des  x  positifs,  sera  représentée  par  V intégrale 


f 


F  (r)  cos  [NX)ds^  étendue  à  toute  la  surface. 


Considérons  un  élément  de  volume  renfermé  dans  le 
petit  cylindre  de  base  rfcr,  entre  deux  plans  perpendicu- 
laires à  l'axe  des  x  et  très-voisins  Tun  de  l'autre.  Repré- 
sentons par  (MX)  l'angle  que  fait  la  direction  de  Taxe 
des  X  positifs  avec  la  droite  qui  joint  l'élément  de  vo- 
lume au  point  M.  L'attraction  de  l'élément  de  volume 
estimée  suivant  l'axe  des  x  sera 

—  dfTf(r)cm(MX)dx, 

Or  cos[M\)dx  est  la  projection  de  Taccroissement  dx 
sur  la  droi  te  qui  joint  l'élément  de  volume  au  point  M  5  c'est 
donc  Taccroissement  correspondant  dr  changé  de  signe. 
Il  s'ensuit  que  l'attraction  élémentaire  est  daf[r)  dr. 
Pour  obtenir  l'attraction  de  toute  la  partie  du  corps  qui 
est  renfermée  dans  le  petit  cylindre  de  base  da^  il  faut 
former  Tin légrale  indéfinie  fl?(7F(r),  donner  successive- 
ment à  r  les  valeurs  correspondantes  aux  éléments  de 
surface  ds  découpés  par  le  petit  cylindre,  affecter  les  ré- 
sultats du  signe  —  ou  du  signe  +  suivant  qu'on  entre 
dans  le  corps  ou  qu'on  en  sort  en  traversant  l'élément  ds 
dans  la  direction  des  x  positifs,  puis  faire  la  somme  des 
termes  obtenus.  Mais,  d'après  ce  qu'on  a  dit  plus  haut,  ceci 

revient  à  faire  la  somme  des  éléments  F  (r)  cos  (NX)  ds 
qui   appartiennent  au  cylindre  considéré  \  si  donc  on 
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étend  cette  somme  à  toute  la  surface,  on  aura  Ta t traction 
totale. 

Les  trois  théorèmes  suivants  se  rapportent  plus  spécia- 
lement aux  coordonnées  polaires.  Nous  conserverons  la 
même  notation,  si  ce  n'est  que  dij  représentera  Télément 
de  surface  découpé  sur  une  sphère  décrite  de  M  comme 
centre  avec  un  rayon  égal  à  l'unité,  par  un  petit  cône 
dont  le  sommet  est  en  M  et  dont  les  arêtes  s'appuient  sur 
le  contour  de  l'élément  de  surface  ds.  De  plus,  nous  re- 

présenterons  par  (NM)  l'angle  que  la  normale  extérieure 
PN  à  Télément  d^  fait  avec  la  direction  PM. 

Théorème  IV.  —  U intégrale  j  — —r^ —  étendue  à 

toute  la  surface  du  corps  est  nulle ^  égale  à  — 4^  ^^ 
égale  à  —  2 tu,  suwant  que  le  point  M  est  extérieur  au 
corps  y  intérieur  au  corps  ou  situé  sur  la  surface. 

En  effet,  décrivons  une  sphère  de  M  comme  centre  avec 
un  rayon  égal  à  la  distance  r  du  point  M  à  l'élément  ds, 
La  surface  découpée  sur  celte  sphère  par  le  petit  cône 
dont  on  a  parlé  sera 

r^rfff,     ou  bien     ±cos(NM)û&, 

le  signe  H-  se  rapportant  au  cas  ou  le  rayon  mené  du  point 
M  à  l'élément  ds  entre  dans  le  corps  en  traversant  cet 
élément,  et  le  signe  —  se  rapportant  au  cas  où  le  rayon 
sort  du  corps.  On  a  donc 

/\ 

.    ^         CMfNM)rf5 

ZnrfO-ZZ:    ;; 9 

les  signes  étant  réglés  par  la  même  loi. 

Or,  si  le  point  M  est  extérieur  au  corps,  chaque  rayon 
entrera  dans  le  corps  et  en  sortira  un  même  nombre  dis 
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fois  •,  donc,  dans  ce  cas,  rîntégrale   I  — ^ — étendue 

à  toute  la  surface  sera  nulle. 

Si  le  point  M  est  intérieur  au  corps,  chaque  rayon  sor- 
tira une  fois  de  plus  qu'il  n'entrera;  donc,  dans  ce  cas, 
rinlégrale  étendue  à  toute  la  surface  du  corps  se  réduira 

à  l'intégrale  —   1  di  étendue  à   toute  la  surface  de  la 

sphère  sur  laquelle  sont  situés  les  éléments  dcjy  c'est-à- 
dire  que  sa  valeur  sera  — 4^« 

Si  le  point  M  est  situé  sur  la  surface,  ce  point  peut  être 
considéré  comme  extérieur  relativement  à  la  partie  du 
corps  qui  est  située  du  côté  de  la  normale  extérieure  par 
rapport  au  plan  tangent  au  point  M;  il  peut  être  consi- 
déré comme  intérieur  relativement  à  Vautre  partie  du 
corps.  Par  suite,  l'intégrale  aura  ^our  valeur  la  surface 
de  la  demi-sphère  sur  laquelle  sont  situés  les  éléments  rfa, 
prise  négativement,  ou  —  27r. 

Corollaire.  —  Si  l'on  représente  par  G  une  fonction 

rationnelle  de  cos(MX),  cos(MY),  cos(MZ),  l'intégrale 

Gcos(NlM)fl^j    ,       j       y  1  c  11 

—9  étendue  a  toute  la  surface,  est  nuLie  toutes 


/ 


r- 

les  fois  que  le  point  M  est  extérieur  au  corps  5  car  la 
fonction  G  conserve  la  même  valeur  tout  le  long  d'un 
même  rayon. 

Théorème  V.  —  Le  volume  du  corps  est  représenté 

par  rîntégrale  —  0  /  '^  cos  (NM)  ds,  étendue  à  toute  la 
surface. 

Ce  théorème  se  démontre  de  la  même  manière  que  le 
théorème  II,  en  observant  que  le  volume  du  petit  cône 
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terminé  à  rélément  ds  est 

I  I  /\ 

--r.r^dcT     ou     ±^  rcos(NM)rf<y, 

le  signe  étant  choisi  comme  dans  le  théorème  précédent. 

Théorème  VI.  —  Si  Von  suppose  le  corps  homogène, 
que  l'on  représente  par  f[r)  V attraction  de  V unité  de 

masse  à  la  distance  r,  et  que  Von  fasse  j  r*f[r)  c^r =(j>  (r), 

r attraction  du  corps  sur  le  point  M,  estimée  suii^ant  la 
direction  des  x  positifs,  sera  représentée  par  V intégrale 

/•(p(r)cos  NM)cos  MX)^^    -         ,       .  i  r 

I  ■^-^— ^ ^ ^ étendue  a   toute  la  sur  j  ace, 

pourvu  que  le  point  M  soit  extérieur  ou  intérieur  au 
corps.  Si  le  point  M  était  situé  sur  la  surfac&^  il  faudrait 
ajouter  à  l'intégrale  précédente  le  terme  iz(f  (o)  cosM,, 
Mjc  désignant  Vangle  que  la  normale  extérieure  au 
point  M  fait  avec  taxe  des  x  positifs. 

En  effet,  Tattraclion  exercée  suivant  l'axe  des  x  par 
l'élément  de  volume  qui  est  renfermé  dans  le  petit  cône 
dont  la  base  est  ds^  entre  deux  sphères  de  rayons  r  et 
r  -f-  dr^  est  égale  à 

—  7'»^a./(r)cos(MX)r/r. 

Il  s'ensuit  que  l'attraction  de  tout  le  cône  terminé  à  la 
surface   ds.^  s'il  était  rempli  d'une  matière  homogène, 

serait   égale   à    dG\^(f[o) — y  (r)]  cos(MX),    ou  bien   à 

.  [fl,(o)  — (p(r)lcOs(NM)cos(MX)r/5  ,  . 
±  '-î-^— ^ ^^-^ \ '- î — ,  le  signe  -h  repon- 
dant au  cas  où  le  rayon  mené  du  point  M  à  travers  la  sur- 
face ds  entre  dans  le  corps  en  traversant  cette  surface,  et 
le  signe  —  répondant  au  cas  où  ce  rayon  sort  du  corps. 
D'après  cela,  l'attraction  de  tout  le  corps  sera  représentée 
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par  la  somme 

y(r)co8(]NM)cos(MX)r/f  rcos(NM)cos(MX)^ 

-9(0)  J  - 

Or,  si  le  point  M  est  extérieur  au  corps,  les  éléments 
de  la  seconde  intégrale  qui  sont  situés  sur  un  même  rayon 
sont  deux  à  deux  égaux  et  de  signe  contraire;  par  suite, 
cette  intégrale  est  nulle. 

Si  le  point  M  est  intérieur,  les  éléments  de  la  seconde 
intégrale  qui  sont  situés  sur  un  même  rayon  se  détruisent 

encore,  sauf  l'un  d'eux  qui  est  — cos{lVIX)fl?a',  en  sorte 
que  celte  intégrale  se  réduit  à  la  somme 


/ 


cos(MX)e/(y, 


étendue  à  toute  la  surface  de  la  sphère  et  changée  de 
signe.  Mais,  le  rayon  étant  normal  à  la  surface  de  la 
sphère,  cette  dernière  intégrale  est  encore  nulle^  en  vertu 
du  théorème  I. 

Enfin,  si  le  point  M  est  situé  sur  la  surface,  la  seconde 
intégrale  est  nulle,  lorsqu'on  Tétend  à  la  partie  du  corps 
qui  est  située  du  côté  de  la  normale  extérieure  par  rap- 
port au  plan  tangent  au  point  M.  Cette  même  intégrale 
étendue  à  l'autre  partie  du  corps  a  pour  valeur 


■/ 


ces  (MX)  d(T, 


la  somme  s'étendant  à  la  surface  de  la  demi-sphère  qui 
est  située  par  rapport  au  plan  tangent  d'un  même  côté 
que  la  partie  du  corps  considérée.  Or,  d'après  le  théo- 
rème I,  si  Ton  nomme  dxs  1  élément  de  surface  du  grand 
cercle  suivant  lequel  le  plan  tangent  coupe  la  sphère,  on 
a  la  relation 

—   I  cos(MX)rf(r-4-   I  cosMgdvs  =  0, 
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OÙ  la  première  intégrale  est  celle  qu'il  s'agit  de  calculer, 
et  où  la  seconde  intégrale  s'étend  à  la  surface  du  grand 
cercle  et,  par  suite,  a  pour  valeur  ttcosM,.  Ainsi,  le 
théorème  est  complètement  démontré. 

Le  terme  additionnel  tt^  (o)  cos  (M,)  est  nul  dans  la  loi 
de  la  nature;  car,  dans  celte  loi,  cp  (r)  est  égal  au  produit 
de  r  par  une  constante.  Ce  terme  est  infini  lorsque  Fat- 
traction  est  inversement  proportionnelle  au  cube  ou  à 
une  puissance  plus  élevée  de  la  distance;  il  s'ensuit  que, 
pour  une  loi  d^ attraction  inversement  proportionnelle 
au  cube  ou  à  une  puissance  plus  éle\^ée  de  la  distance, 
tout  corps  exerce  sur  un  point  de  sa  surface  une  attrac- 
tion  infinie. 

Distinction  entre  les  deux  directions  de  la  normale  à 
une  surface,  —  Pour  appliquer  les  théorèmes  précédents, 
il  faut  savoir  distinguer  la  normale  extérieure  de  la  nor- 
male intérieure,  lorsque  Téquation  de  la  surface  est  don- 
née en  coordonnées  rectangulaires. 

Soit  V  =  o  l'équation  de  la  surface,  et  posons 


Unr- 


Les  cosinus  des  angles  que  la  normale  au  point  P  fait 
avec  les  axes  des  x,  desj^  et  des  z  sont  respectivement 

u^,    u^,    u^. 

ax  djr  az 

Le  radical  de  la  fonction  U  doit  être  pris  avec  le  même 
signe  dans  les  trois  cosinus  qui  répondent  à  une  même 
direction  ;  mais  on  ne  voit  pas  à  priori  quel  est  le  signe 
qui  convient  à  la  normale  extérieure,  quel  est  celui  qui 
convient  à  la  normale  intérieure. 

Pour  lever  cette  ambiguïté,  portons   sur  la  normale 
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extérieure  à  partir  du  point  P,  pris  sur  la  surface,  une 
irès-pelile  longueur  PP'  =  di^.  Quand  nous  passerons  du 
point  P  au  point  P',  les  accroissements  des  coordonnées 

seront 

/\  /\  /\ 

djc  m  d(^  cos  (NX),     dy  =  dp cos  (NY),     dz  —  dv  cos(JNZ). 

Par  suite,  la  fonction  V,  qui  est  nulle  au  point  P,  aura  au 
point  P'  la  valeur 


[^V         ^^\        dY        X\        d\        /^l 
--  cos(NX)  H cos (KY)  -I-  —  cos (NZ)  U 
eue         ^        '        dy         ^        '        dz  J 


ou  bien 


*V(S)'-(f)"-©' 


D'après  cette  expression,  où  dv  est  essentiellement  posi- 
tif, on  a  la  règle  suivante  :  Le  radical  qui  entre  dans  les 
valeurs  des  cosinus  relatifs  à  la  normale  extérieure  doit 
être  pris  positif  ou  négatifs  suivant  que  la  fonction  V 
déifient  positii^e  ou  négatis^e  pour  les  points  extérieurs  au 
corps  et  situés  dans  le  voisinage  du  pied  de  la  normale. 

Expression  de  Vêlement  de  surface  en  coordonnées 
cuTif dignes.  —  Les  intégrales  qui  font  T objet  des  théo- 
rèmes précédents  étant  relatives  à  des  surfaces,  il  convient, 
pour  les  évaluer,  de  prendre  comme  lignes  coordonnées 
deux  lignes  tracées  sur  la  surface  même  et  variables  sui- 
vant une  loi  conventionnelle  avec  deux  paramètres  p  et  q. 
Les  valeurs  de  ces  paramètres  auxquelles  correspondent 
les  lignes  qui  se  coupent  en  un  point  déterminé  de  la  sur- 
face sont  les  coordonnées  de  ce  point,  puisqu'elles  en 
fixent  la  position. 

L'élément  de  surface  ds  sera  le  petit  quadrilatère  com- 
pris entre  les  lignes  correspondantes  aux  paramètres  /?, 
p  -h  dp^  q^  q  -^rdq.  Il  s'agit  d'exprimer  la  surface  de  ce 
petit  quadrilatère  en  fonction  de  p^  q^  dp  et  dq. 


"1 


320  MÉCANIQUE    RÀTTONlfELLE. 

Concevons  que  x^  y  et  z  soient  exprimés  en  p  eiq^  à 
l'aide  de  l'équation  de  la  surface,  et  des  deux  relations 
établies  entre  ces  cinq  variables  par  la  définition. même 
des  nouvelles  lignes  coordonnées.  Soient  X  et  X' les  déri- 
vées partielles  de  x  par  rapport  à  /?  et  à  ^,  /x  et  fx'  celles 
de^,  V  et  v'  celles  de  z. 

Les  sommets  du  petit  quadrilatère  ds^  pris  dans  l'ordre 
où  ils  se  présentent  quand  on  suit  le  contour  dans  un  même 
sens,  ayant  pour  coordonnées,  dans  le  nouveau  système, 
(P^9)'>{p-^'ip^q)i  {P'^^P>Ç'^dq)(p,q-i'dq),  les 
coordonnées  des  mêmes  sommets  seront,  dans  le  système 
rectangulaire, 

^9  y  y  «, 

X  -\-\  dpy    jr  -\-  ^dp,   z  -4-  ifdpy 

X  -\-\dp  H-  V  dq^  y  -f-  ^idp  -\-  ^ dq^  z  -4-  ytdp  -4-  y* dq^ 

x-hVdq,   jr-hy-'dq,   z-h^'dq. 

Or,  si  l'on  nomme  (xi,  j,),  (x„  j,),  (^rj,  js),  («x»,  jO 
les  coordonnées  des  sommets  d'un  quadrilatère  plan, 
rangés  dans  l'ordre  où  ils  se  présentent  quand  on  suit  le 
contour  dans  un  même  sens,  la  surface  du  quadrilatère 
est  représentée  par  la  somme 

(j:,— x,)-î -h  (x^  —  xj) 


2  2 


+  (^^_.^3)^iJ±Zl+(^.  ..r^+r. 


2  '  1 


prise  en  valeur  numérique. 

Appliquant  cette  formule  générale  aux  quadrilatères 
qui  sont  les  projections  du  quadrilatère  ds  sur  les  plans 
coordonnés,  on  trouve  que  les  projections  sur  les  plans 
XOY,  YOZ,  ZOX  sont  respectivement 

dz{W—iiy)xipdq,  ±[iiv'  —  vii')dpdq,  ±(A'—W)dpdq', 
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par  suite,  la  surface  du  quadrilatère  est 

2.  Jusqu'ici  rien  n'est  particulier  à  l'ellipsoïde,  ni 
même  à  la  loi  de  l'attraction. 

Actuellement,  calculons  r attraction  qu'un  ellipsoïde 
homogène,  terminé  par  la  surface 

exerce  suismnt  la  loi  de  la  nature  sur  un  point  M,  de 
coordonnées  a,  i,  c. 
Posant 


/x'         r'         z" 


et 

r=[[a  —  .r)2-f-  (  ^  —  ^)'  -f-  (c  —  zi'^f , 
on  a, 

ces  (NX)  =:-^, 

cos(NM)  =  p  [-^  +  ~g^  + -L^J. . 

Si,  entre  les  coordonnées  rectangulaires  d'un  point  de 
la  surface  et  les  coordonnées  curvilignes  p^  q^  on  établit 
les  deux  relations 

2  =  C  sin/9  sin  y ,     7  =  B  sin/?  cos  </, 

l'équation  de  la  surface  donne  la  troisième  relation, 

xz=  k  ces/?. 

D'après  ces  trois  relations  et  la  formule  (E),  l'express 
sion  de  l'élément  de  surface  en  coordonnées  curviligne- 
est 

ds  z=  ABCiJ^  sinpdp  dq. 

II.     2*  ÉDIT.  9.1 
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On  prend  ici  le  signe  -f-  ;  car  on  embrasse  toute  la  surface 
de  l'ellipsoïde  en  faisant  varier  p  de  o  à  tt  et  ^  de  o  à  2Tr, 
et  entre  ces  limites  sinp  reste  positif. 

Soient  [i  l'attraction  de  l'unité  de  masse  à  l'unité  de  dis- 
tance,  p  la  densité  supposée  constante,  X  l'attraction 

X 

exercée  suivant  l'axe  des  x,  et  P  la  quantité    ^^     • 

*  ABC  pp 

On  a,  d'après  le  théorème  III, 
et,  d'après  le  théorème  VI, 

De  plus,  le  théorème  IV  dit  que  l'iutégrale 


(3) 


X'X'T"^' *'-^ -^^J^*^' 


est  égale  à  o  quand  le  point  attiré  est  extérieur,  et  égale  à 
—  "iBT  4^^*"^  ^^  point  attiré  est  intérieur. 

A  l'aide  de  ces  formules  on  peut  arriver  à  connaître  la 
valeur  de  |,  en  comparant  l'attraction  de  l'ellipsoïde 
donné  avec  celle  des  ellipsoïdes  homofocaux.  Pour  cela, 
on  considère  A,  B,  G  comme  des  valeurs  particulières  at- 
tribuées à  des  variables  «,  |3,  y,  qui  sont  assujetties  aux 
relations 

a'  —  p2  -_  const.,     a*  —  «y*  =zi  const. 

Alors  la  formule  (i),  appliquée  à  l'un  quelconque  des 
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ellipsoïdes  homofocaux,  peut  s'écrire 

Si  l'on  étend  cetle  formule  à  un  ellipsoïde  homofocal 
infiniment  voisin,  ce  qui  se  fait  par  une  différentialion  re- 
lative aux  variables  a,  j3,  y,  et  que  l'on  désigne  par  la  ca- 
ractéristique â  les  accroissements  correspondants  aux  ac- 
croissements simultanés  de  ces  variables,  il  vient 

On  a 

rSr=:  —(a  —  x)  Sx  —  (b  —  jr)  ^X  —  (c  —  z)  Sz. 

Or,  d'après  les  expressions  de  x,  j^  z  en  p  et  ^, 

a  pi  Y 

et  d'ailleurs, 

on  peut  donc  écrire  ^ 

Cette  formule,  combinée  avec  celle  qui  précède,  donne, 
en  observant  que  a  cosp  =  a:, 

xsinp  _     - 

Si  de  cette  équation  on  retranche  l'équation  (a)  multi- 
pliée par  $(x  et  appliquée  à  un  ellipsoïde  homofocal  quel- 

21. 
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conque,  il  vient 

L'intégrale  qui  figure  ici  n'cvSt  autre  que  Tintégrale  (3); 
par  conséquent,  on  a 

(4)  *?-o 

quand  le  point  attiré  est  extérieur,  et 

quand  le  point  attiré  est  intérieur.  Il  n'y  a  pas  lieu  à  con- 
sidérer ici  le  cas  où  le  point  attiré  est  situé  sur  )a  surface; 
car,  dans  ce  cas,  on  ne  peut  faire  varier  a  sans  que  le 
point  devienne  extérieur  ou  intérieur. 

Point  extérieur.  —  L'équation  (4)  montre  que  les  at- 
tractions de  deux  ellipsoïdes  homofocaux  sur  un  même 
point  extérieur  sont  dirigées  suivant  la  même  droite,  et 
sont  proportionnelles  aux  masses  des  ellipsoïdes.  Cette 
proposition  étant  vraie  quelle  que  soit  la  distance  du  point 
à  la  surface,  il  s'ensuit  que  la  proposition  est  encore  appli- 
cable lorsque  le  point  attiré  est  situé  sur  la  surface; 
pourvu,  toutefois,  que  l'attraction  varie  d'une  manière 
continue  quand  le  point  attiré  s'approche  de  la  surface 
jusqu'au  contact.  Cette  condition  est  satisfaite  dans  la  loi 

de  la  nature:  car  l'attraction --- de  l'élément  de  masse 

qui  est  infiniment  rapproché  du  point  attiré  est  un  infi* 
nimenl  petit,  qui  disparaît  à  la  limite  dans  l'attraction  to- 
tale, puisque  dm  est  un  infiniment  petit  du  troisième  ordre 
et  7**  un  infiniment  petit  du  second  ordre. 
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D'après  cela,  pour  a\foir  V attraction  d^un  ellipsoïde 
sur  un  point  extérieur,  il  faudra  d^ abord  déterminer , 
parmi  les  ellipsoïdes  homofocaux  à  V ellipsoïde  donné^ 
celui  dont  la  surface  passe  au  point  attiré^  puis  calculer 
r attraction  de  ce  nouvel  ellipsoïde  sur  le  point  donné :^ 
lequel  est  situé  à  la  surface^  et  enfin  réduire  V attraction 
obtenue  dans  le  rapport  de  la  masse  de  l'ellipsoïde 
donné  à  la  masse  de  l'ellipsoïde  homofocal.  La  première 
partie  du  calcul  se  réduit  à  la  résolution  d'une  équation  du 
troisième  degré,  qui  donne  toujours  une  solution  unique. 
La  seconde  partie  sera  comprise  comme  cas  particulier 
dans  le  calcul  de  l'attraction  d'un  ellipsoïde  sur  un  point 
intérieur. 

Point  intérieur.  —  II  faut  sfe  servir  de  l'équation  (5), 
y  substituer  à  j3,  y  leurs  valeurs  en  a,  A,  B,  C,  tirées  des 
relations 

a'  —  p'  =r  A'  —  BS      a^  —  7=  =1  A'  —  c»  J 

puis,  posant  -  =  ii,  on  devra  intégrer  à  partir  d'une  va- 
leur de  u  pour  laquelle  $  soit  nul,  jusqu'à  la  valeur  m  =  i 
qui  répond  à  l'ellipsoïde  considéré.  Or  l'équation  (i), 
dans  laquelle  on  remplace  A  par  a,  montre  que  ^  est  nul 
lorsque  a  est  infini  ^  car  alors  tous  les  éléments  de  l'inté- 
grale sont  nuls.  Les  limites  seront  donc  u  =  o  et  <i  =  i  ; 
et  l'on  aura  finalement,  pour  un  point  intérieur. 


(6)     x=:-4^^f^P^ 


/i  u^ciu 


Cette  valeur  étant  exacte,  quelque  rapproché  de  la  sur- 
face que  soit  le  point  attiré,  elle  conviendra  lorsque  ce 
point  sera  situé  sur  la  surface.  On  en  déduira  facilement 
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les  théorèmes  de  Newton  étendus  à  un  ellipsoïde  quel- 
conque. 

L'intégrale  qui  entre  dans  la  formule  (6)  ne  peut  s'ob- 
tenir sous  forme  finie  que  dans  le  seul  cas  où  Fellipsoïde 
est  de  révolution. 

Supposons  que  V ellipsoïde  soit  de  résolution  autour 
.  de  Vaxe  des  x. 

Il  faut  poser  B  =  C;  alors,  désignant  par  u  une  quan- 
tité égale  à  l'unité  quand  le  point  attiré  est  intérieur  ou 
situé  sur  la  surface,  et  égale  à  la  racine  positive  de  l'é- 
quation 


(S-) 


=  a:' 


quand  le  point  attiré  est  extérieur,  on  arrive  aux  for- 
mules suivantes  : 

jo  B**^  A'  5  V ellipsoïde  est  aplati. 

Posant  X*  =  -—  —  I ,  en  sorte  que  -  X  soit  l'excentricité 
A  B 

de  l'ellipse  méridienne,  on  a,  d'après  la  formule  (6)  et 

les  formules  analogues  relatives  aux  deux  autres   axes 

coordonnés, 

(  >y--arctang^ 

(7)(  ,  U 

/y       Z  ,  arctangg.-^-^-^, 

^o  B«  <^  A'  5  V ellipsoïde  est  allongé» 

Les  formules  (7)  subsistent  encore,  pourvu  que  l'on  y 
regarde  X  comme  une  quantité  imaginaire^  égale  au  pro- 
duit de  l'excentricité  i/ i —  T"»  P^^  '^  symbole  y — *• 
Pour  mettre  ces  formules  sous  forme  réelle,  il  suffit  de 
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poser  "y===  65  alors  9  représente  Texcentricité  de  l'el- 
lipse méridienne,  et  Ton  a 

—  0u  H-  -  log — 

2  I  —  Ou 

Xr:r:-47rfxp«(l-Ô») , 

0^  I  l  -f-  0y 

Y        Z              ,         ,                i_ô'u'"~  2  ^^  I  — Gu 
-  =z  -  =  -  47rfzp  (l  -  0') 

L'attraction  perpendiculaire  à  l'axe  de  révolution  se 
déduit  de  la  valeur  de  Y,  en  remplaçant  b  parla  distance 
de  l'axe  au  point  attiré,  y/fe*  +  c*. 

3.  Un  ellipsoïde  homogène,  à  trois  axes  inégaux, 
mais  assez  peu  différents  pour  quon  puisse  négliger  la 
quatrième  puissance  des  excentricités  des  sections  prin- 
cipales, est  coupé  par  une  sphère  concentrique, 

1^  L'attraction  de  V ellipsoïde  sur  un  point  de  sa 
surface  consente  la  même  intensité  tout  le  long  de  son 
intersection  a{>ec  la  sphère. 

2°  Cette  attraction  est  égale  à  celle  de  la  sphère  sur 
les  mêmes  points  d* intersection,  quand  la  sphère  est 
homogène,  de  même  volume  et  de  même  densité  que 
^ellipsoïde. 

3**  Si  Von  imagine  une  série  d^ ellipsoïdes  homofo- 
caux^  et  une  série  correspondante  de  sphères  concen- 
triques de  même  matière,  dont  les  volumes  soient  pro- 
portionnels à  ceux  des  ellipsoïdes,  les  attractions  des 
ellipsoïdes  et  des  sphères  sur  leurs  intersections  seront 
proportionnelles. 

Démontrer  ces  théorèmes. 

Conservons  les  notations  précédentes.  Soient 
A<B<C, 
B»  C» 
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Nous  avons  trouvé  (p.  SaS)  les  composantes  de  raltrac- 
tion  d^un  ellipsoïde  sur  un  point  de  sa  surface  : 

Puisque  nous  négligeons  les  termes  du  quatrième  de- 
gré en  X  et  i',  —  se  réduit  à  iH —  (X^  -f-  V')  ^  la  quan- 
tité comprise  sous  le  signe   i  se  réduit  à 

L»  +  -a«()^»  +  V^)1  du; 
et  nous  avons,  par  conséquent, 

On  verrait  de  même  que  les  valeurs  exactes 

Y  =  — 47rpp—  ^i       3- j, 

Jo   (i-h-k'u'Yii-hV'u'Y 


BC     r^  "'^" 

se  réduisent  aux  suivantes 


Z  =  — 47rpp  — C    1      j 3, 

Jo  {i-h-k'u^y{v^ 


/ 


Z  =  -|,r^pc[,+  g(V-2V)]. 

Il  s'ensuit  que  l'attraction  totale  de  l'ellipsoïde  sur  un 
point  de  sa  surface,  ou  v^X*-H  Y*-f- Z',  que  nous  nom- 
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inerons  G,  a  pour  expression 

) 
Nous  avons  posé 

(2)  a^-hb^-hc^  =  r\ 

Le  point  attiré  (a,  i,  c)  étant  un  point  de  la  surface, 

b^  c^ 

I  -f-  V         I  -f-  X'* 

OU  bien,  au  degré  d'approximation  convenu, 

à"  (X»  -h  V>)  -h  6»X"  -f-  c'X»  z=  A^  (iH-  X'  -f-  X'2)  —  ^^ 

Multiplions  cette  équation  par  3,  et  retranchons  du  pro- 
duit l'équation  (2)  multipliée  par  a  {X'4-  X").  Il  en  ré- 
sulte une  nouvelle  équation  dont  le  premier  membre  est 
le  facteur  entre  crochets  []  dans  la  valeur  de  G,  et  dont 
le  second  membre  ne  contient  pas  les  coordonnées  «,  i,  c. 
Il  en  résulte 

(3)  Gzzz:-infxpr[2(i~X=-V^)  +  3^(i  +  X'-^X'^)j. 

i*'  Cette  valeur  de  l'attraction  ne  dépend  que  de  la 
distance  r  du  point  attiré  au  centre  de  rellipsoïde.  Dès 
lors  le  premier  théorème  est  démontré. 

2®  Si  nous  posons 

ABC  =  r% 

cette  relation,  dans  notre  degré  d'approximation,  nous 
donne 
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Alors  (3), 

Le  deuxième  théorème  est  démontré. 

3°  Le  troisième  théorème  est  également  facile  à  dé- 
montrer. Le  rapport  du  volume  de  chaque  ellipsoïde  ho- 
mofocal  à  celui  de  la  sphère  correspondante  est  le  produit 

de  — j  par  une  quantité  constante.  Ce  rapport  est  constant  ; 

A 

par  suite  -  est  une  constante.  Il  en  résulte  (3)  que  G  est 

proportionnel  à  r,  de  même  que  Tattraclion  de  la  sphère. 

'    Le  P.  J.  Delsaux;  i856. 

A,  Démontrer  quun  ellipsoïde  homogène^  de  réi^olu- 
tioriy  et  faiblement  aplati,  exerce  sur  un  point  de  sa 
surface  une  attraction  qui  "varie  ai^ec  la  position  de  ce 
point  proportionnellement  au  sinus  carré  de  la  latitude. 
On  néglige  la  quatrième  puissance  de  V excentricité. 

Conservons  la  notation  de  la  question  précédente. 

Il  nous  faut  poser  dans  les  formules  (7)  (p.  326)  u  =1, 
et  développer  suivant  les  puissances  ascendantes  de  X  en 
nous  arrêtant  à  la  troisième  puissance. 

Nous  avons 

.       ,       >'       X» 
arc  tang  >— X  —  --»--— ..., 

(--''-=^?=-'=(-'')-i(-^--)=5(-H' 

et  de  même 

> 


arc  tangX  — 


«to.«t.j^A—  1/6  \ 

(,-H».)  _J_i±  =  „+V).i(,  -!>.+...) 

=-;(-H^ 
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d'où  résulte  la  valeur  approchée  de  raltraction  totale, 


=¥\/(-H"-*{-5>")"<"*">' 

ou  bien,  posant  a^-h  b^  -hc^  =  r*, 

«=^-T-'h?('P-^)]- 

Ceci  posé,  désignons  par  /  la  latitude  du  point  attiré, 
c'est-à-dire  Tangle  aîgu  que  la  normale  à  la  surface  en  ce 
point  fait  avec  le  plan  de  Téquateur.  Nous  avons,  tou- 
jours au  même  degré  d'approximation, 


COS/nr   ;  ==  v/^^  +  c'[/-»-hVa^(2  +  X')]     * 


v'*'  +  c 

V       B'       ^  A' 

^'"■^''  .  KXS         ■ 

sin/=r:--l-  HV, 

r 


K  etH  désignant  des  quantités  indépendantes  de  X. 

Ayant  égard  à  ces  valeurs,  l'expression  de  G  peut  s'é- 
crire 

4irapr  /  X»  3X'    .   ,  A 

ce  qui  démontre  le  théorème. 
Corollaire.  —  Quand  on  pose 
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il  vient 

On  déduit  de  là  cette  conséquence  remarquable  :  Un 
ellipsoïde  homogène,  de  résolution  ^  et  faiblement  aplati, 
exerce  sur  un  point  matériel  situé  à  sa  surface  sur  le  pa^ 

I 

rallèle  oii  le  sinus  de  la  latitude  est  ~j=^  une  attraction 

v/3 

égale  à  celle  que  produirait  une  sphère  de  même  matière, 
de  même  centre,  et  qui  passerait  au  point  attiré.  Mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  Ton  néglige  ici  la  quatrième  puis- 
sance de  r  excentricité. 

De  plus,  on  s'assurera  facilement  que  la  sphère  dont 
il  s'agit  a  même  volume  que  V ellipsoïde,  toujours  au 
même  degré  d'approximation  (t;ozrle  problème  3,  2°). 

On  applique  fréquemment  ces  résultats  à  la  terre. 

5.  On  suppose  la  masse  d'une  planète  répartie  sur 
chaque  point  de  son  orbite,  en  raison  inverse  de  sa  vi- 
tesse à  ce  point.  Calculer 'T  attraction  que  r  anneau 
elliptique  ainsi  formé  exerce  sur  un  point  extérieur  quel- 
conque^ mais  assez  éloigné  pour  qiion  puisse  regarder 
Vanneau  comme  une  ligne  matérielle  sans  épaisseur^ 
quoique  de  densité  variable. 

Soient 

l'équation  de  l'orbite,  e  rexcentricité,  u  l'anomalie  ex- 
centrique de  la  planète,  T  la  durée  de  la  révolution  et 
t  le  temps  compté  à  partir  du  passage  au  périhélie. 
On  aura 

T 
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et,  en  différentîani, 
dt- 


27r  ^ 


ecosu)ciu. 


D'après  cette  dernière  formule,  la  masse  de  rélément  de 
l'anneau  qui  répond  à  raccroissement  du  de  Panomalie 
excentrique  aura  une  expression  de  la  forme 

du{i  —  e  ces  a)  X  const. 

Comme,  par  hypothèse,  la  masse  entière  de  l'anneau  doit 
être  égale  à  la  masse  de  la  planète,  la  constante  sera  le 
quotient  de  la  masse  de  la  planète  par  le  nombre  2  7r. 

Soient  m  la  masse  de  la  planète  ] 

a:  =  A,  j^  =  B,  z  =  C  les  coordonnées  du  point  attiré  ; 

fx  l'attraction  que  l'unité  de  masse,  située  à  l'unité  de 
distance,  exercerait  sur  ce  point  ^ 

X,  Y,  Z  les  composantes  deTattraction  suivant  les  axes; 

p  la  distance  du  point  attiré  au  point  (a:,  j)  de  l'an- 
neau. 

Si  l'on  observe  que  les  coordonnées  x  =  a  cos  m, 
j=zbsmu  représentent  un  point  quelconque  de  l'el- 
lipse, on  trouve 


(I 


et 


f  —  {Pi.  —  a  cosa)'  -H  (B  —  ô  sin«)»  4-  C\ 
*^^  (i  —  ecosu)  (A  —  acosu) 


pi/w    r^'^  {i  —  ^cosa)(B  —  bsinu) 
~"~^  Jo  ~~f 

^^  Jo  e' 


du  y 

du^ 


Ces  intégrales  se  ramènent  aux  fonctions  elliptiques. 
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Pour  eflfecluer  celle  réduction,  on  pose 

P  -+-qs  tang  - 

*^°s  -  = =  9-^  — — ^; 

I  H-  s  tang  -  I  -h  ^  tang  - 

2  2 

d^où  il  suit 

COStt 

^^ ^î-^— cos(p-+-  (i—pq)ssinf  H ^ ^-^ 


(2) 


(p —  qs^)  cosy  -^  (p  -h  q)  s  sinif  -h p  -h  qs^ 

I 

l-hp'—(l-hq^)s'             ,    ,     ,         ^      ;         .     l-hp'-{-{l-¥-q^)? 
^ ^-^—  coS(f -h  [1 -h  pq)  S  sinif-\ ^ ^-^- 

I  du 


(q—p)sdff 

On  substitue  ces  valeurs  dans  les  intégrales  qui  précèdent, 
puis  on  détermine  p^  q,  s  par  la  condition  que,  dans  le 
numérateur  de  |o',  les  coefficients  de  cosf ,  de  sincp  et  du 
produit  cosf  sincp  soient  nuls. 

Alors  les  trois  intégrales  qu'il  s'agit  de  calculer  pren- 
nent la  forme 


/ 


^^  K  ces'  (p  H-  L  sin^<p  -f-  M  sin y  cosy  H- N  cos^ -f-  P  sin f 
(G  cos^t  -h  G'  sin^ç  -+-  G^y 


K,  L,  M,  !N,  P,  G,  G',  G'^  étant  des  constantes.  Elles 
se  décomposent  en  autant  d'intégrales  particulières  qu'il 
y  a  de  termes  au  numérateur.  Or,  parmi  ces  dernières 

intégrales,  celles  qui  ont  au  numérateur  sous  le  signe   /  j 

soit  cosf,  soit  sincp,  soit  cosf  sin^,  sont  nulles^  puisque 
leurs  éléments  sont  deux  à  deux  égaux  et  de  signe  con- 
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traire.    Quant    aux  intégrales    qui  ont  au  numérateur 
cos*cj)  ou  sin*(p,  on  pourra  les  prendre  entre  les  limites 

o  et->  pourvu  que  l'on  multiplie  le  résultat  par  4-  De 

plus,  la  quantité  comprise  sous  le  radical  du  dénomi- 
nateur peut  se  mettre  sous  la  forme   i  —  c'sin'ç,  en 

remplaçant,  s'il  est  nécessaire,  cp  par cf ,  ce  qui  ne 

modifie  point  les  limites  de  l'intégrale.  Le  problème  est 
donc  ramené  à  calculer  les  deux  intégrales 

_.  r'^  COS»«p  ^  xr  r^  si»'?  / 

En  intégrant  par  parties,  il  vient 

r^  .  siiKp  /^^        sin^tp 

U=   /      cosffd'—=   ^         —    /        .  ^        d<f, 

Jo  V^  —  c^sin'ff       J^     V^i  — c^sin^ç 

(i— c^)V=—   /       smy£f>     1==  =   l  "^        d^; 

Jo  \/i—c'sm^ff      X    VI— c'sm»<P 

d'où 

TT 


et  aussi 


c^V=    /      ^—A=^=^d^=:¥{c)^^[c), 
Jo         Vi-c'sm^? 

F  (c)  et  E  (c)  représentant  les  intégrales  elliptiques  com- 
plètes de  première  et  de  secondé  espèce,  lesquelles  ont 
des  valeurs  tout  aussi  bien  connues  que  celles  des  sinus  et 
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des  cosinus.  Les  intégrales  U  et  V  sont  donc  déterminées  ; 

La  détermination  des  coefficients  p^  q^s  conduit  à  des 
calculs  un  peu  longs.  C'est  pourquoi  il  ne  sera  pas  sans 
utilité  de  montrer  comment  ces  calculs^  qui  se  présentent 
souvient  dans  les  réductions  aux  intégrales  elliptiques, 
peuvent  se  ramener  à  d^  autres  calculs  bien  connus  y  dont 
les  résultats  se  trouv^ent  dans  tous  les  Traités  élémen- 
taires de  Géométrie  analytique. 

Les  valeurs  de  sini^  et  de  cosu  qui  résultent  des  équa- 
tions (2)  sont  de  la  forme 


( 

COSM  = 

sinu  - 

a  cos®  -4-  a 

siny  -1- 

a" 

(3) 

~  7  cosip  H-  7' 
_  pcostp-hp' 
~  7COS(p-f-  7' 

sin^  H- 
sin^  -h 
sin<p  H- 

r 
1"' 

Les  conditions 

ces' a  -f-  sin*M  =  cos*^  -f-  sin'<p  =  i 
exigent  qu'on  ail  les  relations 

/         a'    -hp^    —  7=   =H,      aa'    -h  pp'    —7/   =  O, 

(4)    )         a'=^  -4- P'^ -- 7'' =  H,      a'a"4-p'p''-7'7"=0- 

(  __^//7_p'/._^y/2^H,      a"a  4-p"p  -7^7  =rz  o, 

OÙ  H  désigne  une  quantité  qui,  dans  le  cas  actuel,  est 
égale  à  5*  (9 — p)*.  On  pourra  dorénavant  supposer  H 
égal  à  l'unité,  pourvu  que  l'on  entende  par  a,  P,  y, . . . . 
les  quotients  de  ces  quantités  par  s[(q — p).  Alors  les 


STATIQUE.  337 

quantités  

a,  a',  a'y^i, 

satisferont  à  toutes  les  relations  des  neuf  cosinus  qui  lient 
deux  systèmes  d'axes  rectangulaires. 
Or,  si  Ton  substitue,  dans  l'expression 

(5)    (a^/^-  ^^y  •^.  (bz  v'"-  ^r>  -+-c^(W^K 

les  valeurs 

2 = — 7  v/^.r' — 7'  s/'^y  -f-  7"  »'» 

puis  que  l'on  fasse 

0?'  =  cosy,     y  =  siny,     a'  V'— 1=1, 

on  obtient  le  numérateur  de  la  fraction  sous  laquelle  se 
présente  p*  quand  on  substitue  les  valeurs  (3)  dans  l'ex- 
pression (i). 

D'après  cela,  on  aura  les  valeurs  des  coeffici  en  tsp,  9, 5,  G, 
G',  G'',  en  déterminant  les  cosinus  a,  ,6,  — y  y — j ,.  . . , 
par  la  condition  que  les  axes  des  x',y^  z'  coïncident  avec 
les  axes  principaux  de  la  surface  du  second  degré  que  Ton 
obtient  en  égalant  l'expression  (5)  à  une  constante  Q, 
savoir  : 

a^x^  +  b^y^  _  ( A»  +  B»  -h  C^  )  z' 

—  2BÔ  y/  —  I  jz  —  2Afl  sj —  I  zx  =  Q. 

Ainsi  on  est  ramené  à  un  calcul  connu,  à  Taide  de  sym- 
boles imaginaires  qui  disparaîtront  d'eux-mêmes  dans  les 
résultats. 

IL  2«  ÉDiT.  22 
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Écrivant  que  réqualion  transformée,  qu'il  s'agit  d'ob- 
tenir, 

(6)  Gœ'  +  G' j'2  H-  G"  (2'  s/~)'  =  Q, 

devient  identique  à  Téquation  primitive,  lorsqu'on  y 
remplace  x\  y\  z'  par  leurs  valeurs  en  x,  y^  z,  on  ob- 
tient les  relations 

Ga^-f-G'a'-^-hG^a'^^i^flS 
Gp^-f-G'p-hG"P''»r=:^^ 

G7=^  +  G'7'' -^  G"7''*  ^  A^  +  B» -f- es 

(7)  ^     _Gp7  — G'p'/  — G"p"7"=r  — Bô, 
-  G7a  —  G'7'a'  —  G"7''a"  =  -^  A/i, 

Gap  +  G'a'p'  -h  G'^a'p"  ==  O. 

Si  l'on  élimine  entre  ces  équations  les  inconnues  G'  et  C, 
en  se  servant  des   relations  (4)   où  l'on  a   fait  H  =  i, 

il  vient   ' 

(G  —  /72)a  -\-  Aay  =  o, 

(G—  ^^)p-f-B^7=:o, 

—  A«a  —  B^p -f- (G  +  A*  +  B' -h  C=^)  7  ==  o. 

Pour  que  ces  équations  soient  compatibles,  a,  (3  et  7 
n'étant  point  nuls,  il  faut  que  le  dénominateur  commun 
des  valeurs  dé  a,  (3,  y,  que  l'on  en  déduirait  par  les  for- 
mules ordinaires  .de  résolution,  si  les  seconds  membres 
étaient  différents  de  zéro,  soit  identiquement  nul,  c'esl- 
à-dire  que  l'on  doit  avoir 

(G  —  fl')  (G  —  b^)  (G  H"  A^  H-  B^  -h  C^) 

H-  B''^'  (G  —  a')  -+-A^a'  (G  —  b')  =  o, 

ou,  ce  qui  est  la  même  équation, 
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Si  Ton  avait  éliminé  de  la  même  manière  G'^  et  G,  on 
serait  arrivé  à  une  équation  pareille;  et  si  Ton  avait  éli- 
miné G  et  G',  on  serait  arrivé  à  une  équation  qui  ne  dif- 
fère de  l'équation  précédente  que  par  le  changement  de  G 
en  — G''';  donc  les  trois  racines  de  l'équation  (8)  sont  G, 
G'  et  — G'^  L'une  de  ces  racines  est  négative*,  les  deux 
autres  sont  positives,  et,  si  l'on  suppose  a  ]>  J,  elles  sont 
comprises  entre  zéro  et  i*,  fe*  et  a'.  La  racine  négative  est 
la  valeur  de  —  G";  car,  si  elle  était  la  valeur  de  G  ou  de 
G',  la  distance  p  serait  imaginaire  pour  q>  =  o  ou  pour 

cp  =  —  Ces  racines  étant  déterminées,  on  aura  les  valeurs 
^        2 

de  p^  9,  s  par  trois  des  équations  (7). 

L'hyperboloïde  réel  que  représente  l'équation  (6)  pour- 
rail  être  de  révolution;  alors  un  des  cosinus  serait  indé- 
terminé, il  en  serait  de  même  pour  Tune  des  quantités 
p^  q^  5.  C'est  que,  dans  ce  cas,  il  n'y  aurait  pas  lieu  de 
ramener  nos  intégrales  aux  transcendantes  elliptiques; 

elles  ne  contiendraient  sous  le  signe    |  que  des  fonctions 

rationnelles  de  sin  u  rt  de  cos  m,  en  sorte  qu'on  pourrait 
eflecluer  les  intégrations. 

En  effet,  ce  cas  est  celui  où  l'équation  (8)  aurait  deux 
racines  égales;  or  on  voit,  par  un  calcul  semblable  à  celui 
de  la  page  5^  (prob.  5),  que,  si  l'équaiion  (8)  a  deux  ra- 
cines égales,  leur  valeur  commune  est  i',  et  l'on  a 

A*  C 

c'est-à-dire  que  le  point  attiré  se  trouve  sur  une  hyper- 
bole, située  dans  un  plan  perpendiculaire  à  celui  de  l'el- 
lipse formée  par  l'anneau,  et  dont  les  sommets  et  les  foyers 
sont  respectivement  les  foyers  et  les  sommets  de  l'ellipse. 
On  sait  qu'une  telle  hyperbole  est  le  lieu  des  points  de 

22. 
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'  l'espace  dont  la  distance  à  Tun  quelconque  des  points  de 
Tellipse  s'exprime  rationnellement  en  fonction  des  coor- 
données de  ce  dernier  point. 

Le  problème  que  nous  venons  de  résoudre  est  suscep- 
tible de  fournir  une  nouvelle  méthode  pour  le  calcul  des 
inégalités  séculaires  des  planètes.  Car  ces  inégalités,  dont 
les  périodes  embrassent  plusieurs  centaines  de  siècles, 
sont  indépendantes  de  la  longitude  des  planètes  perturba- 
trices, et,  par  conséquent,  elles  seraient  les  mêmes  si  la 
masse  de  chaque  planète  perturbatrice  était  répartie  sur 
son  orbite,  en  raison  inverse  de  la  vitesse.  C'est  en  vue 
de  cette  application  que  Gauss  a  résolu  pour  la  première 
fois  la  question  qui  nous  occupe  ici  (Comment.  Gottin- 
gens.,  t.  IV).  M.  Clausen  en  a  donné  depuis  une  solution 
plus  simple  [Tournai  de  M.  Crelle^  t.  VI,  p.  290:  i83o). 

SECTION  II. 

THÉORÈMES    GÉNÉRAUX    SUR    L* ATTRACTION. 

A  Tépoque  de  Laplacc,  tout  ce  que  l'on  savait  sur  Fat- 
traction  d'un  corps  de  6gure  quelconque  se  bornait  pres- 
que à  quelques  méthodes  générales  pour  aborder  le  pro- 
blème à  l'aide  des  séries.  Cependant  Coulomb  avait  déjà 
découvert  que  les  fluides  électriques  s'attirent  ou  se  re- 
poussent en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance.  Ce 
résultat  inattendu  ouvrait  une  vaste  carrière  aux  appli- 
cations de  la  théorie  générale,  et  semblait  inviter  les 
géomètres  longtemps  arrêtés  par  la  difficulté  prétendue 
du  sujet. 

Un  géomètre  anglais,  George  Green  (*),  parvînt  en 


{*)  An  Essajr  on  thc  application  qf  malhematical  analjrsis  io  the  théories 
of  Electriciljr  and  Magnetism;  Nottingham,  1828.  —  On  a  reproduit 
ce  Mémoire  dans  le  Journal  de  M.  Crelle,  t.  XXXIX,  p.  78;  t.  XLIV, 
p.  356. 
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1828  à  quelques  théorèmes  généraux  d'un  haut  intérêt  ; 
maïs  sou  Mémoire  resta  presque  inconnu  sur  le  conti- 
nent. Dix  ans  plus  tard,  Gauss  (*)  et  M.  Chasles  (**)  re- 
trouvèrent séparément  les  théorèmes  de  Green  par  des 
méthodes  diflerentes,  et  ajoutèrent  plusieurs  autres  pro- 
positions remarquables.  Nous  démontrerons  ces'  théo- 
rèmes, d'abord  par  la  méthode  de  M.  Chasles,  puis  par 
la  méthode  de  Green. 

Dans  tous  les  théorèmes  qui  suivent,  nous  prendrons 
pour  unité  de  force  l'attraction  de  l'unité  de  masse  s'exer- 
çant  à  l'unité  de  distance,  sur  l'unité  de  masse  quand  il 
s'agira  d'un  corps,  sur  l'unité  de  surface  quand  il  s'agira 
d'une  surface,  sur  le  point  considéré  quand  il  s'agir^  d'un 
point. 

1.  Si  l'on  considère  V attraction  d^un  corps  sur  les 
éléments  superficiels  d'aune  surf àce  fermée  et  d^ ailleurs 
quelconque,  la  somme  des  attractions  exercées  suii^ant 
la  normale  întéiieure  à  la  surface  est  égale  au  produit 
de  4^^  par  la  masse  de  la  partie  du  corps  qui  est  située 
dans  r intérieur  de  la  surface. 

Soient  ds  l'élément  de  la  surface,  r  sa  distance  à  l'élé- 
ment de  masse  dm  du  corps  attirant,  et  (NM)  l'angle 
que  la  normale  extérieure  fait  avec  le  rayon  qui  joint 
l'élément  ds  à  la  molécule  attirai)te  dm.  L'action  de 
celle  molécule,  estimée  suivant  la  normale  intérieure, 

1,.      /       1             ,        /*cos(NM)    , 
sera   représentée   par  1  intégrale   —dm    I    ^ — -ds^ 

étendue  à  toute  la  surface.  Or  (p.  3 1 4,  théorème  IV),  l'in- 

(  *  )  Resultate  aus  den  Beohachtungen  des  magnetischen  Vercins  Un  Jahre 
1839;  Leipzig,  j84o.  —  Journal  de  âl.  Liouville,  t.  VII,  p.  273. 

(**)  Comptes  rendus  des  séances  de  C Académie  des  Sciences  de  Paris, 
1839,  1®*"  sem.,  p.  209.  —  Additions  à  la  Connaissance  des  Temps  pour 
1845. 


tégrale  I 
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cos(lNM)    ,  ,,  .     I     >  , 

—  as  est  nulle  ou  égale  a  —  4^>  suivant 

que  la  molécule  dm  est  extérieure  ou  intérieure  à  la  sur- 
face. De  là  suit  évidemment  le  théorème  annoncé. 

2.  Imaginons  un  canal  infiniment  étroit,  dont  les  pa- 
rois latérales  soient  normales  à  toutes  les  surfaces  de  ni- 
veau du  corps  attirant^  et  nommons  éléments  correspon- 
dants les  éléments  des  surfaces  de  niveau  découpés  par 
ce  canal.  Nous  aurons  ce  théorème  : 

La  différence  des  attractions  du  corps  sur  deux  élé- 
ments correspondants  est  égale  au  produit  de  ^iz  par  la 
masse  de  la  portion  du  corps  qui  est  renfermée  dans  le 
canal  entre  les  deux  éléments  correspondants.  En  par- 
ticulier,  les  attractions  sont  égales  sur  les  éléments  cor- 
respondants extérieurs  au  corps. 

Pour  le  démontrer,  il  suffit  d'appliquer  le  théorème 
précédent  à  la  surface  fermée  qui  se  compose  des  parois 
du  canal  et  des  deux  éléments  correspondants.  Car  les 
attractions  sur  ces  éléments  leur  sont  normales,  et  la 
composante  normale  de  Tattraction  sur  un  élément  de  la 
paroi  du  tube  est  nulle  (p.  3o8). 

3.  Nous  appellerons  couche  de  niv^eau  relative  à  l'at- 
traction du  corps,"  une  couche  matérielle  infiniment 
mince,  d'épaisseur  constante,  appliquée  intérieurement 
sur  une  surface  de  niveau,  et  dont  la  densité  en  chaque 
point  est  proportionnelle  à  Taltraction  du  corps  sur  ce 
point.  Nous  nommerons  éléments  de  masse  correspon- 
dants les  éléments  découpés  sur  les  couches  de  niveau  par 
un  même  canal  infiniment  étroit,  normal  à  toutes  les 
surfaces  de  niveau. 

Deux  éléments  de  masse  correspondants,  situés  sur 
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deux  couches  extérieures  au  corps,  sont  entre  eux  comme 
les  masses  des  couches  auxquelles  ils  appartiennent. 

En  effet,  soient  : 

Wj,  m\  les  masses  des  deux  couches; 

J/Wj,  dm\  les  deux  éléments  de  masse  correspondants  ; 

ds^  ds'  les  éléments  superficiels  correspondants  qui 
leur  servent  de  bases  ; 

V,  V  les  potentiels  du  corps  relatifs  aux  deux  surfaces 
de  niveau; 

dn^  dn'  les  éléments  des  normales  intérieures  à  ces 
deux  surfaces  qui  sont  compris  enlre  ces  surfaces  et  les 
surfaces  de  niveau  intérieures  infiniment  voisines; 

£  le  rapport  constant  du  produit  de  l'épaisseur  par  la 
densité  à  l'attraction,  sur  chaque  élément  de  la  couche  m^; 

e'  le  rapport  analogue  pour  la  couche  m',. 

Les  attractions  du  corps  sur  les  éléments  ds^  ds'  sont 
respectivement 


Par  suite,  on  a 


ami  =  «  -;—  ds,     dm ,  :^  c  -rr  as  , 
dn  dit 

ÇdV  ,      ,  Cdr,, 

Or,  si  le^  surfaces  de  niveau  sont  extérieures  au  corps, 
on  a,  d'après  le  théorème  précédent, 

—  ds  =  •— -r  ds' , 
dn  dn'        ' 


et  aussi 


J   dn'^'       J   dn'  '^  ' 
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car  les  deux  surfaces  de  niveau  se  composent  d'un  même 
nombre  d'éléments  deux  à  deux  correspondants.  Il  s'en- 
suit 

Si  une  partie  du  corps  attirant  était  renfermée  dans  le 
canal  entre  les  deux  surfaces  de  niveau,  nommant  dni^ 
la  masse  de  cette  partie  du  corps,  et  m,  la  masse  de  toute 
la  portion  du  corps  comprise  entre  les  deux  surfaces  de 
niveau,  on  aurait  (n^  2),  en  supposant  que  la  couche  m, 
soit  extérieure  à  la  couche  m',, 

^V^        dV',       ,     , 
-—  ds  z=:  — — -  ds'  H-  iitdm29 
dn  é//i 

rd\  ^         Cdy',       . 
J   dn'''  =  J   d^'^"^^'''''^ 

et,  par  suite, 

dnii  /7f|  s 


4.  On  voit  par  ce  qui  précède  que  les  surfaces  de  ni- 
veau jouissent  de  propriétés  différentes  suivant  qu'elles 
sont  extérieures  ou  intérieures  au  corps.  Occupons -nous 
d'abord  des  surfaces  de  niveau  et  des  couches  entièrement 
extérieures  au  corps. 

Si,  pour  abréger,  nous  nommons  point  extérieur  ou 
intérieur  à  la  couche  un  point  extérieur  ou  intérieur  à  la 
surface  de  niveau  sur  laquelle  cette  couche  est  construite, 
nous  avons  d'abord  ce  théorème  : 

Les  attractions  exercées  par  deux  couches  extérieures 
au  coips  sur  un  même  point  extérieur  à  chacune  déciles 
ont  la  même  direction,  et  ont  des  intensités  proportion- 
nelles  aux  masses  des  deux  couches. 

Une  couche  extérieure  au  corps  n"" exerce  aucune  ac- 
tion sur  un  point  situé  dans  l'intérieur  de  cette  couche. 
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Conservons  la  notation  précédente^  de  plus,  nommons 
m  la  masse  du  corps,  Vi  le  potentiel  de  la  couche  m,  par 
rapport  à  un  point  M  extérieur  ou  intérieur,  r  la  distance 
du  point  M  à  Tun  quelconque  des  éléments  de  la  couche; 
et  marquons  par  la  caractéristique  5  les  variations  qu'é- 
prouvent les  quantités  considérées,  quand  on  passe  d'une 
couche  à  une  autre  couche  infiniment  voisine,  intérieure 
à  la  prenaière. 

On  a,  par  définition, 


.  _    r  dm, 


Puisque  — ^-  reste  constant  dans  l'intérieur  d'un  même 
canal  (n°  3),  il  s'ensuit 

\/??,y  J    m,    /•' 

Or,  si  l'on  représente  par  (INM)  Tarigle  que  la  normale 
extérieure  à  la  surface  de  niveau  fait  avec  le  rayon  qui 
joint  l'élément  de  cette  surface  au  point  M,^on  a  la  rela- 
tion 

^r=:^/7C0s(NM); 
d'ailleurs 

dm,  =1  i  -r—  as, 
on 

Substituant  ces  valeurs  dans  l'équation  précédente,  il 
vient 


'*'    'i^—^r 


L'intégrale  qui  figure  ici  est  nulle  si  le  point  M  est  ex- 
térieur à  la  surface  5  elle  est  égale  à  — 4^  si  le  point  IVI 
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est  intérieur  (p.  3i4)  théorème  IV).  Donc,  dans  le  cas 

d'un  point  extérieur,  le  rapport  —  ne  varie  pas  d'une 

couche  à  une  autre,  ce  qu'on  peut  énoncer  ainsi  :  Le  po- 
tentiel d  *une  couche  extérieure  relatif  à  un  point  exté- 
rieur est  à  la  niasse  de  la  couche  dans  un  rapport  con- 
stanty  quelle  que  soit  la  couche. 

Pour  en  conclure  la  première  partie  du  théorème  an- 
noncé, il  suffit  d'observer  que  les  composantes  de  l'atirac- 
lion  de  chacune  des  deux  couches  suivant  trois  axes  rec- 
tangulaires sont  les  dérivées  partielles  du  potentiel  par 
rapport  aux  coordonnées  du  point  attiré. 

Dans  le  cas  d'un  point  intérieur,  la  formule  (A)  de- 
vient 

Or  (n^«3et  1) 

-r—  ds     et       I  -r—  ds  =  ^nm. 
dn  J    6n 

Par  suite, 

^(XiUiX,   Ii  =  l. 

\/w,  I         m         m^        m 

Cette  dernière  égalité  exprime  que  le  potentiel  d^une 
couche  extérieure^  relatif  à  un  point  situé  dans  son  inté- 
rieur, est  à  la  masse  de  cette  couche  comme  le  potentiel 
du  corps  relatif  à  un  point  quelconque  de  la  couche  est 
à  la  masse  du  corps. 

Ainsi,  le  potentiel  d'une  couche  extérieure  relatif  à  un 
point  intérieur  g,  cette  couche  est  constant ^  quel  que  soit 
ce  point.  Il  en  résulte  que  l'attraction  de  la  couche  sur  le 
point  est  nulle,  ce  qui  est  la  seconde  partie  du  théorème. 

Corollaire  I.  —  Les  couches  extérieures  au  corps  ont 
toutes  les  mêmes  surfaces  de  nii^eau  extérieures.  Car, 
d'après  la  proportionnalité  qui  existe  entre  les  masses  des 
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couches  et  leurs  potentiels  sur  un  même  point  extérieur, 
si  le  potentiel  d'une  couche  est  constant  sur  toute  reten- 
due d'une  surface  extérieure  à  cette  couche,  le  potentiel 
d'une  autre  couche  intérieure  à  cette  surface  est  aussi 
constant  sur  toute  l'étendue  de  la  surface. 

Corollaire  II.  —  La  propriété  d'une  couche  exté- 
rieure, d'après  laquelle  son  potentiel  relatif  à  un  point 
intérieur  reste  constant  quand  ce  point  se  déplace,  sub- 
siste, quelque  rapproché  que  soit  ce  point  de  la  surface  de 
niveau  surlaquelle  cette  couche  est  construite.  Ellesubsiste 
encore  à  la  limite  quand  le  point  se  déplace  sur  la  surface 
de  niveau  elle-même;  car  le  potentiel  varie  d'une  ma- 
nière continue  quand  le  point  attiré  arrive  sur  la  sur- 
face du  corps  attirant.  En  effet,  le  potentiel  est  de  même 
ordre  de  grandeur  que  la  masse  de  la  couche,  tant  que  le 
point  attiré  esta  une  distance  finie;  il  sera,  si  l'on  veut, 
un  infiniment  petit  de  premier  ordre,  puisque  la  couche 
est  infiniment  mince.  Quand  le  point  attiré  s'approche 
d'une  manière  continue  jusqu'à  pénétrer  dans  la  couche, 

l'élément  —  du  potentiel,  qui  répond  à  l'élément  de  la 

couche  infiniment  voisin  du  point  attiré,  est  un  infini- 
ment petit  du  second  ordre,  puisque  dm  est  du  troisième 
ordre  et  r  du  premier  ;  donc  cet  élément  n'a  aucune  in- 
fluence sur  la  valeur  du  potentiel,  et,  par  conséquent,  il 
n'y  a  aucune  raison  pour  que  le  potentiel  varie  brusque- 
ment (*).  Il  s'ensuit  que  toute  surface  de  nweau  exté- 


{*)  Il  n'en  est  point  de  même  pour  rattraction  d'une  couche  infini- 
ment mince.  Le  même  raisonnement  montre  que  cette  attraction  peut  va- 
rier brusquement  quand  le  point  attiré  pénètre  dans  la  couche;  car  l'at- 

dnt 
traction  de  l'élément  infiniment  voisin  du  point  attiré,  -^»  est  un  infi- 
niment petit  du  premier  ordre,  en  sorte  que  l'attraction  de  cet  élément 
est  de  même  ordre  de  grandeur  que  l'attraction  de  la  couche  entière. 
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Heure  au  corps  est  aussi  surface  de  nweau  relafwement 
à  la  couclie  construite  sur  cette  surface. 

CoQime  d'ailleurs  les  couches  extérieures  ont  toutes  les 
mêmes  surfaces  de  niveau  extérieures,  nous  pouvons  en 
conclure  que  toute  couche  extérieure  a  pour  surfaces 
de  nii^eau  extérieures  les  surfaces  de  nix^cau  du  corps; 
en  sorte  que  ^attraction  du  corps  et  r attraction  d^une 
couche  extérieure  sur  un  même  point  extérieur  à  la 
couche  ont  même  direction  > 

Mais  il  y  a  plus  :  les  intensités  de  ces  attractions  sont 
entre  elles  comme  la  masse  du  corps  est  à  la  masse  de  la 
coUche.  En  effet,  considérons  la  couche  construite  sur  la 
surface  de  niveau  qui  passe  au  point  attiré;  et  soient  m\  la 
masse  de  cette  couche,  \\  son  potentiel  relatif  au  point. 
D'après  la  loi  de  continuité  que  nous  avons  établie  rela- 
tivement au  potentiel,  le  point  attiré  peut  être  regardé, 
soit  comme  intérieur  à  la  couche  m',,  soit  comme  exté- 
rieur. Il  en  résulte  que  nous  avons  les  deux  relations 


\\        V        Y\         V 
d'où 


m'         m        m'         /?/, 


y  _  m 

ce  qui  démontre  la  proposition. 

Corollaire  III.  —  Nous  avons  vu  que  les  potentiels  de 
deux  couches  extérieures  au  corps  sur  un  même  point 
extérieur  à  chacune  d'elles  sont  entre  eux  comme  les 
masses  des  deux  couches.  D'après  la  loi  de  continuité, 
ceci  subsiste  lors  même  que  le  point  attiré  est  sur  la  sur- 
face de  la  couche  qui  enveloppe  l'autre.  Mais,  dans  ce 
cas,  le  potentiel  de  cette  dernière  couche  sur  le  point 
considéré  est  le  mênie  que  le  potentiel  sur  un  point  inté- 
rieur, le  même  par  conséquent  que  le  potentiel  sur  un 
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point  de  la  seconde  couche.  On  a  donc  ce  théorème  :  Le 
potentiel  d'une  couche  extérieure  au  corps,  relatif  à  un 
point  situé  sur  la  surface  fVune  autre  couche  extérieure, 
est  au  potentiel  de  cette  seconde  couche  relatif  à  un 
point  de  la  surface  de  la  première,  comme  la  masse  de 
cette  première  couche  est  à  la  masse  de  la  seconde. 

5.  Considérons  maintenant  des  surfaces  de  niveau 
quelconques,  extérieures,  intérieures  au  corps,  ou  bien 
en  partie  extérieures  et  en  partie  intérieures. 

Pour  simplifier  les  résultats,  nous  admettrons  que  le 
rapport  e,  entre  le  produit  de  1  épaisseur  par  la  densité 
et  l'attraction,  ait  la  même  valeur  sur  toutes  les  couches. 
Il  en  résultera  (n**!)  que  la  masse  d'une  couche  quel- 
conque sera  le  produit  de  la  constante  /^Tie  par  la  masse 
de  la  partie  du  corps  qui  est  intérieure  à  la  surface  de 
niveau  sur  laquelle  cette  couche  est  construite. 

Ceci  posé,  démontrons  la  proposition  suivante  : 

L'attraction  exercée  sur  un  point  quelconque  par  la 
partie  du  corps  qui  est  comprise  entre  deux  sw faces  de 
nii^eau,  multipliée  par  le  rapport  constant  de  la  masse 
d'aune  couche  à  la  masse  de  la  paitie  du  corps  qui  est 
intérieure  à  cette  couche,  est  égale  à  la  résultante  des 
attractions  des  couches  construites  sur  les  deux  surfaces 
de  nii^eau,  l'attraction  de  la  couche  intérieure  à  Vautre 
étant  prise  en  signe  contraire. 

Conservant  la  notation  précédente,  le  potentiel  d'une 
couche  sur  un  point  extérieur  ou  intérieur  M  est  repré- 
senté par  l'intégrale 


rrim,  râW  ds 


Lorsqu'on  passe  de  la  couche  considérée  à  une  couche  in- 
finiment voisine,  intérieure  à  la  première,  ce  potentiel 
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varie  de  la  quantité 

,c,        ,v,=./i,(îï..) -./-!:.,      • 

Or,  si  l'on  nomme  rf/??,  l'élément  de  masse  de  la  partie  du 
corps  qui  est  comprise  entre  les  deux  surfaces  de  niveau 
iuflniment  voisines  dans  l'intérieur  du  canal  dont  la  base 
est  ds^  on  a,  d'après  le  n**  2, 

Par  sui  te , 

JVj  désignant  le  potentiel  relatif  à  l'action  que  la  partie 
du  corps  comprise  entre  les  deux  surfaces  de  niveau  infi- 
niment voisines  exerce  Sur  le  point  M. 
D'autre  part,  la  relation  déjà  citée, 

^rrr:^/îCOS{NM), 

donne 

cos(NM)rf^ 


J  ^^  ^      J 


La  variation  ôY  étant  la  même  sur  tous  les  éléments  ds 
de  la  surface  de  niveau,  on  peut  faire  sortir  ce  facteur  hors 
du  signe  d'intégration,  et  il  vient  (p.  3i4,  théorème  IV) 

OU  bien 

suivant  que  le  point  M  est  extérieur  ou  intérieur  aux 
deux  surfaces  de  niveau  infiniment  voisines. 
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Supposons  d'abord  que  le  point  attiré  soit  extérieur  à 
la  première  couche. 

La  substitution  des  valeurs  (D)  et  (E)  dans  Téqualion 
(C)  donne 

Intégrant  à  partir  de  la  couche  considérée,  jusqu'à  une 
couche  intérieure  quelconque,  dont  le  potentiel  sera  re- 
présenté par  V'^,  il  vient  Téqualion 

V.-V,  nrz4,rgV„ 

où  V|  représente  le  potentiel  relatif  à  Faction  exercée  sur 
le  point  parla  portion  du  corps  qui  est  comprise  entre  les 
surfaces  de  niveau  sur  lesquelles  sont  construites  les  deux 
couches.  , 

Maintenant,  pour  démontrer  le  théorème,  dans  le  cas 
où  le  point  attiré  est  extérieur  aux  deux  couches,  il  suffit 
de  différentier  l'équation  précédente  par  rapport  aux 
coordonnées  du  point  attiré. 

Supposons  en  second  lieu  que  le  point  attiré  soit  inté- 
rieur à  la  première  couche. 

Dans  ce  cas,  Téqualion  (C)  devient 

Intégrant  depuis  la  couche  considérée  jusqu'à  une  couche 
intérieure  quelconque,  mais  dont  la  surface  externe  soit 
extérieure  au  point  attiré,  il  vient  Téqualion 

V,  -  V,   =  4  TTC  Va  -f-  4  TTg   (V  -  V), 

dans  laquelle  V  et  V  représentent  les  valeurs  du  potentiel 
relatif  à  Taction  du  corps  sur  les  deux  surfaces  de  niveau 
qui  portent  les  deux  couches. 

Celte  équation  exprime  une  propriété  remarquable  du 
potentiel  de  deux  couches  quelconques  sur  un  point  inté- 
rieur à  chacune  d'elles.  11  est  aisé  de  voir  qu'elle  s'étend 
au  cas  où  le  point  attiré  serait  compris  dans  l'intervalle 
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des  deux  couches,  pourvu  que  l'on  entende  par  V  le  po- 
tentiel du  corps  sur  la  surface  de  niveau  qui  passe  au 
point  attiré. 

Si  l'on  différentie  cette  équation  par  rapport  aux  coor- 
données du  point  attiré,  il  ne  reste  aucune  trace  du  terme 
V  —  V,  ei  le  résultat  exprime  le  théorème  que  nous  vou- 
lons démontrer,  dans  le  cas  où  le  point  attiré  est  intérieur 
aux  deux  couches. 

Enfin,  le  théorème  subsiste  encore  quand  le  point  at- 
tiré est  compris  dans  l'intervalle  des  deux  couches  don- 
nées. Pour  s'en  assurer,  il  suffit  d'appliquer  successive- 
ment le  théorème  à  chacune  des  deux  couches  comparée 
à  une  troisième  couche  construite  sur  la  surface  qui  passe 
au  point  attiré. 

6.  Une  couche  quelconque  et  la  partie  du  corps  qui  lui 
est  intérieure  exercent  sur  un  même  point  extérieur  à  la 
couche  des  attractions  qui  ont  la  même  direction^  et 
dont  les  intensités  sont  dans  le  rapport  de  la  masse  de 
la  couche  à  la  masse  de  la  partie  du  corps  qui  lui  est  in- 
térieure. —  Une  couche  quelconque  et  la  partie  du  corps 
qui  lui  est  extérieure  exercent  sur  un  même  point  inté- 
rieur  à  la  couche  des  attractions  dirigées  en  sens  con- 
traire,  et  dont  les  intensités  sont  dans  le  rapport  de  la 
masse  de  la  couche  à  la  masse  de  la  partie  du  corps  qui 
lui  est  intérieure. 

En  eflet,  dans  le  théorème  précédent,  prenons  pour  la 
couche  intérieure  à  l'autre,  celle* qui  est  construite  sur  la 
surface  de  niveau  enveloppée  par  toutes  les  autres,  cette 
surface  pouvant  se  réduire  à  une  ligne  ou  à  un  point. 
L'attraction  de  celle  couche  sera  nulle  ;  car  la  surface  de 
niveau  intérieure  à  toutes  les  autres  répond  à  un  maxi- 
mum du  potentiel,  et,  par  suite,  la  dérivée  -j-  est  nulle 
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sur  cette  surface.  D'ailleurs  la  partie  du  corps  comprise 
entre  les  deux  couches  sera  toute  la  partie  du  corps  inté- 
rieure à  la  première.  Donc  Faction  de  la  première  couche 
et  Faction  de  la  partie  du  corps  intérieure  à  cette  couche, 
sur  un  même  point  extérieur,  ont  la  même  direction,  et 
leurs  intensités  sont  dans  le  rapport  des  masses. 

Dans  le  même  théorème,  prenons  pour  la  couche  exté* 
rieure  à  Fautre  une  couche  entièrement  extérieure  au 
corps  ;  cette  couche  n'exercera  aucune  action  sur  un 
point  intérieur  (n^  A).  Donc  Faction  de  FautrjB  couche 
et  celle  de  la  partie  du  corps  extérieure  à' celte  couche, 
sur  un  même  point  intérieur,  o»t  des  directions  oppo- 
sées>  et  leurs  intensités  sont  dans  le  rapport  de  la  masse 
de  la  couche  à  celle  de  la  portion  du  corps  qui  lui  est 
intérieure. 

Si  Fon  admet  que  la  masse  d'une  couche  soit  égale  à 
celle  de  la  portion  du  corps  qui  lui  est  intérieure,  ce  qui 
revient  à  supposer  dans  les  formules  4^^  =  '9  on  a  cet 
énoncé  plus  simple  : 

Une  couche  quelconque  exerce  sur  les  points  extérieurs 
la  même  action  que  la  partie  du  corps  qui  lui  est  inté^ 
rteure,  et  sur  les  points  intérieurs  une  action  égale  et 
contraire  à  celle  de  la  partie  du  corps  qui  lui  est  exté- 
rieure. 

Ce  dernier  théorème  ne  se  trouve  pas  dans  le  travail 
de  M.  Chasles^  la  démonstration  qui  précède  est  de 
M.  J.  Bertrand.  Au  reste,  ce  théorème  est  une  consé- 
quence immédiate  de  la  théorie  de  George  Green,  qui 
fera  le  sujet  du  numéro  suivanti, 

7.  La  théorie  de  Green  est  tout  entière  fondée  sur  un 
lemme  du  calcul  intégral. 

Lemme.  —  On  suppose  un  corps  terminé  par  une  sur- 

II,    a*  ÊDIT.  23 
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face  fermée^  qui  peut  d^ ailleurs  se  composer  de  plusieurs 
parties  isolées  les  unes  des  autres^  on  nomme  cls  V élé- 
ment de  la  surface  externe^  dn  Vêlement  de  la  normale 
intérieure  à  la  surface^  x,  y^  z  les  coordonnées  rec- 
tangulaires d'un  point  quelconque  du  corps,  IJ  et  Y 
deux  fonctions  de  x^  y,  z  qui  ne  dei*iennent  point 
infinies  dans  V intérieur  du  corps,  mais  qui  sont  d'ail- 
leurs quelconques. 

La  proposition  dont  il  s'agit  consiste  en  ce  que  Von  a 
toujours  la  relation 

dans  laquelle  les  intégrales  triples  s'étendent  à  tout  le 
corps  considéré^  et  les  autres  intégrales  à  toute  la  surface 
du  corps. 

Soient  X,  fx,  v  les  angles  que  la  normale  intérieure  fait 
avec  les  axes  des  r,  des  y  et  des  z. 
On  a 

-j—  as  =:  -T—  cos A  as  H —  costias  H ;-  cosv  as, 

an  ose  djr  dz 

OU  bien 

—r-  ds  =  ±  -r-  dr  dz  ±  —r-  dzdx  dt  — r-  dxdy. 
dn  dx  dy  dz 

Le  prf^mier  terme  du  second  membre  a  le  signe  +  ou  le 
signe — ,  suivant  qu'on  entre  dans  le  corps  ou  qu'on  en 
sort,  quand  on  traverse  Félément  ds  en  s'avançant  dans 
la  direction  de  Taxe  des  x.  Le  signe  du  second  terme  se 
règle  de  même  par  Taxe  des  y^  et  celui  du  troisième  terme 
par  Taxe  des  z» 


\ 
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Marquons  respectivement  des  indices  o  et  i  les  valeurs 
correspondantes  aux  deux  éléments  de  surface  CÎ5,  par 
lesquels  on  entre  dans  le  corps  et  Ton  en  sort,  en  traver- 
sant une  partie  isolée  dans  la  direction  d'un  des  axes 

coordonnés*,  et  indiquons  par  le  signe  \^  une  somme  re- 
lative aux  différentes  parties  isolées  que  l'on  traverse  en 
s'avançant  toujours  dans  la  même  direction.  Le  premier 
membre  de  Téquation  (i)  pourra  se  représenter  par  la 
somme  de  trois  termes  de  même  forme,  dont  le  premier, 
relatif  à  la  direction  de  Taxe  des  a:,  sera 

//|/v^--2[v.(;^).-v.(S),]i*- 

Ce  terme  peut  s'écrire 


■/// 


on  s'en  assure  en  effectuant  par  parties  l'intégration  re- 
lative à  X,  Il  en  résulte  que  le  premier  membre  de  l'é- 
quation (i)  est  égal  à 

^        J  J  J  W  ^^-^      ^y  ^(r       dz  dz)       ^  ' 

Ecrivant  cette  égalité,  et  changeant  dans  les  deux 
membres  U  en  V  et  V  en  U,  on  obtient  une  nouvelle  éga- 
lité, qui  exprime  que  le  second  membre  de  l'équation  (i) 
est  égal  à  la  même  intégrale  (2).  Par  conséquent,  l'équa- 
tion (i)  est  exacte. 

Cette  équation  doit  être  modifiée,  si  l'une  des  fonc- 
tions U  et  V  devient  infinie  dans  l'intérieur  du  corps; 
les  modifications  à  introduire  dépendent  de  la  forme  de 
la  fonction  dans  le  voisinage  du  point  où  elle  devient 

23. 
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infinie.  Examinons,  en  particulier,  comment  se  modifie 
cette  équation  quand  la  fonction  U  est  infinie  pour  un 
point  intérieur  O,  dans  le  voisinage  duquel  elle  se  réduit 

à  -»  r  désignant  la  distance  à  ce  point. 

Si  Ton  imagine  une  sphère  décrite  du  point  O  comme 
centre,  avec  un  rayon  infiniment  petit,  que  nous  désigne- 
rons par  jO,  1  équation  (i)  s'appliquera  au  corps  entier 
diminué  de  la  petite  sphère,  et  Téquation  cherchée  sera 
la  limite  vers  laquelle  converge  Téquation  ainsi  formée 
quand  le  rayon  de  la  sphère  diminue  indéfiniment. 

Considérons  successivement  les  quatre  intégrales. 

Puisque  dans  l'intérieur  de  la  petite  sphère  on  a 


r 


.|  .     ,  I  ^'U        rf^U        r/»U  .,        . 

il  en  resuite  que  la  somme  -— --  H — ; 1 — — -  est  identi- 

*  dx^  dy^  dz^ 

quement  nulle  dans  toute  Tétendue  de  la  sphère^  donc 

l'intégrale 

conserve  la  même  valeur,  soit  qu'on  l'étende  au  corps 
entier,  soit  qu'on  l'étende  au  corps  diminué  delà  sphère. 
Il  eu  est  de  même  pour  l'intégrale 

Car  cette  intégrale,  étendue  à  la  petite  sphère,  est  égale 
au  produit  du  volume  de  la  sphère,  ^  tijo',  par  une  valeur 
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moyenne  du  j^roduit 


I  fd^y     d'Y     d*v\ 


I 


laquelle  est  de  même  ordre  de  grandeur  que  -5  puisque 

//'V       rf'V       d^y 

la  somme  -7 1 — — -  H — —-  est  supposée  finie  dans  l'in- 

dx^         dj^  dz^  ^^ 

térîeur  de  la  sphère.  Ainsi,  l'intégrale  en  question  est  un 

infiniment  pelît  de  second  ordre  qui  disparait  à  la  limite. 

On  voit  encore  de  la  même  manière  que  rinlégrale 

U  —  J5,  étendue  à  la  surface  de  la  petite  sphère,  dis- 


/ 


parait  à  la  limite*,  car  elle  est  égale  au  produit  d'une  va- 
leur  moyenne  de  la  quantité  finie  —  par  Tintégrale  infi- 
niment petite  /  Vds  =  -  4^p*  =  4^/3- 

/JTT  ' 

V  —  ds^  étendue  à  la  surface  de 

la  sphère  en  tant  que  cette  surface  limite  le  corps 
extérieur,  sa  limite  est  le  produit  de  la  valeur  V^  de 
la  fonction  V  au  point  O  par  la  limite  de  l'intégrale 


/ 


-7-  as.  Or  on  a 

dn 


d\i      d\5 

dn         dr 


par  conséquent, 


/ 


d\5   .  i 

P 


^rf,=:^-.4„p'=..-4^, 


lira,    fv^rf^r:^  — 47rV.. 

D'après  cela,  Técjuation  (i),  appliquée  au  corps  en- 
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infime.  E^a«^î«^"^';;M 
celte  é4uatîo«     qvL^^'^  ^^^ 
point  mlérîcwi-   O,    dm. 

à  i,r  désignât^  t  1^  ^î'- 

Si  Von  imagine  un 
centre,  avec  un  ray*'* 
ronspar  p,   Téqn^^' 
diminué  de  la  p<^  ^r 
la  limite  vers    I««*.' 
quand  le  rayon   d 
Considérons   j- 
Puisque  daii^ 


il  en  résuli' 

quemcnt  i 
rintégral 
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E7  >tient  de  Tunité  par  la  distance  r  k  un  point 

(>  O. 
us  d'abord  que  le  point  O  soit  intérieur  à  la 

lions  la  formule   (3)  au  volume  intérieur,  en 
iiit  les  fonctions  U  et  V.  Il  vient 

.iquons  la  formule  (1)  à  l'espace  compris  entre  la 

donnée  et  une  sphère  décrite  du  point  O  comme 

.   avec  un  rayon  infiniment  grand,  en  considérant 

icijons  U  et  V.  Les  intégrales  relatives  à  la  surface 

te  sphère  disparaissent  à  la  limite-,  car,  sur  cette 

e,  la  fonction  U  et  le  potentiel  V  sont  des  infini- 

.  '  .  ,        ,       - ,  .    ,      rfU    rfV        ^ 

petits  de  premier  ordre,  les  dérivées  —5  —  sont 

Mifîniment  petits  de  second  ordre,  l'intégrale  1  ds  est 

infiniment  grand  de  second  ordre,  et,  par  conséquent, 
intégrales  dont  il  s'agit  sont  des  infiniment  petits  de 
îmier  ordre.  Il  reste  donc,  en  nommant  toujours  dn 
élément  de  la  normale  intérieure  à  la  surface  donnée, 

Ajoutant  ces  deux  dernières  équations,  il  vient 


■/'. 


dV      rfV 


r  4^ 


d'où  Ton  voit  que  la  couche  de  densité -, — ; —   aura 

son  potentiel  égal  à  V  sur  tout  point  intérieur  O. 
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lier,  se  change  en  celle-ci  : 


(3) 


•/" 


dn 


Attraction.  —  Maintenant  il  nous  est  facile  de  ré- 
soudre le  problème  suivant  : 

On  donne  une  surf  ace  fermée  et  deux  fonctions  V, 
V  des  coordonnées  d'un  point  quelconque  de  l* espace. 
Ces  fonctions  satisfont  aux  trois  conditions  suivantes  : 
1°  elles  vérifient  les  équations 

d^y       ûPV       rf^V_         d^Y       d^Y       rf'V'_ 

2®  elles  ne  de\^iennent  jamais  infinies  ;  3**  elles  pren- 
nent  une  même  valeur  C  sur  la  surface  donnée^  cette 
valeur  commune  poussant  d'ailleurs  varier  d\in  point  à 
un  autre  ou  rester  constante.  On  demande  de  déter- 
miner la  densité  que  doit  avoir  en  chaque  point  une 
couche  infiniment  mince  et  d* épaisseur  constante  /,  pla- 
cée sur  la  surface  donnée,  pour  que  le  potentiel  de  cettCy 
couche  soit  égal  à  V  par  rapport  aux  points  exté/ieurs, 
et  soit  égal  à  V  par  rapport  aux  points  intérieurs. 

Soit  dn  rélément  de  la  normale  intérieure  à  la  surface 
donnée  qui  a  pour  équation 

V  =  V  =  C, 
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et  U  le  quotient  de  Tunité  par  la  distance  r  à  un  point 
quelconque  O. 

SuppQsons  d^abord  que  le  point  O  soit  intérieur  à  la 
surface. 

Appliquons  la  formule  (3)  au  volume  intérieur,  en 
considérant  les  fonctions  U  et  V.  Il  vient 

Appliquons  la  formule  (1)  à  l'espace  compris  entre  la 
surface  donnée  et  une  sphère  décrite  du  point  O  comme 
centre,  avec  un  rayon  infiniment  grand,  en  considérant 
les  foncijons  U  et  V.  Les  intégrales  relatives  à  la  surface 
de  cette  sphère  disparaissent  à  la  limite^  car,  sur  cette 
surface,  la  fonction  U  et  le  potentiel  V  sont  des  infini- 

ment  petits  de  premier  ordre,  les  dérivées  —  >  —  sont 

des  infiniment  petits  de  second  ordre,  l'intégrale  I  ds  est 

un  infiniment  grand  de  second  ordre,  et,  par  conséquent, 
les  intégrales  dont  il  s'agit  sont  des  infiniment  petits  de 
premier  ordre.  Il  reste  donc,  en  nommant  toujours  dn 
l'élément  de  la  normale  intérieure  à  la  surface  donnée, 


-/<=s— /^s- 


Ajoutant  ces  deux  dernières  équations,  il  vient 

ds; 


J     r 


dV      dT 
fin         dn 


dY     dr 

dn         dn 


d'où  Ton  voit  que  la  couche  de  densité -, — ; —   aura 

son  potentiel  égal  à  V  sur  tout  point  intérieur  O. 
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Maïs,  en  outre,  la  même  couche  aura  sur  les  points 
extérieurs  un  potentiel  égal  à  V.  Car^  si  Ton  suppose  le 
point  O  à  Textérieur,  on  obtiendra  de  la  même  manière 
les  équations 

d'où  Ton  tire 

d\      dY 


■h 


.     ,   fin        dn' 
Y=z    I ds. 

Le  problème  est  donc  résolu. 

Corollaire.  —  Considérons  un  corps  et  Vune  queU 
conque  de  ses  surfaces  de  nweau.  Soient  V  le  potentiel 
de  la  partie  du  corps  qui  est  intérieure  à  la  surface,  ef  V 
le  potentiel  de  la  partie  du  coips  qui  est  extérieure  à  la 
surface.  L'équation  de  la  surface  de  niveau  sera 

V  -h  V  irr  const.  =  A,     ou  bien     V  =  A  —  V, 

Si  Von  construit  sur  cette  surface  une  couche  dont  la 
densité  soit 

dV      dT 
dn   "*"  dn! 

celte  couche  aura  relatii^ement  aux  points  extérieurs 
un  potentiel  égal  à  V,  et  relativ^ement  aux  points  inté* 
rieurs  un  potentiel  égal  à  A  — V.  Par  suite,  elle  exer- 
cera sur  les  points  extérieurs  la  même  action  que  la 
partie  du  corps  qui  lui  est  intérieure^  et  sur  les  points 
intérieurs  une  action  égale  et  contraire  à  celle  de  la 
partie  du  corps  qui  lui  est  extérieure. 
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8.  Ajoutons  encore  quelques  propositions  moins  im- 
portantes, mais  qui  donneront  une  idée  plus  complète 
des  relations  de  forme  et  de  position  qui  existent  entre 
un  corps  et  ses  couches  de  niveau. 

Une  couche  de  niv^eau  a  même  centre  de  gratuité  que 
la  partie  du  corps  qui  lui  est  intérieure. 

Les  axes  principaux  dUneriie  de  la  couche  de  niv^eau 
et  de  la  partie  du  corps  qid  lui  est  intérieure ,  relatifs  à 
un  même  point ,  ont  les  mêmes  directions. 

Si  Von  compare  la  différence  de  deux  moments  d^i- 
nertie  principaux  de  la  couche  et  la  différence  des 
deux  moments  d'inertie  principaux  relatifs  aux  mêmes 
axes  pour  la  partie  du  corps  qui  est  intérieure  à  cette 
couchcy  on  trouve  que  ces  différences  sont  entre  elles 
comme  la  masse  de  la  couche  est  à  la  masse  de  la  partie 
du  corps  qui  lui  est  intérieure ^  en  sorte  que  les  trois  dif- 
férences des  moments  d^ inertie  principaux  autour  des 
mêmes  axes  sont  consiantes  pour  toutes  les  couches  en- 
tièrement  extérieures  au  corps. 

Considérons  la  partie  du  corps  qui  est  intérieure  à  une 
surface  de  niveau  choisie  à  volonté. 

Soient  : 

m  sa  masse; 

V  son  potentiel  par  rapport  à  un  point  très-éloigné  ; 

7*  la  distance  de  ce  point  à  la  molécule  dm-^ 

x^j^  z  les  coordonnées  de  la  molécule  dm  par  rapport 
à  des  axes  rectangulaires,  placés  comme  ou  voudra  à  une 
distance  finie  du  corps; 

u  la  distance  de  la  même  molécule  à  Forigine; 

A  la  distance  très-grande  de  l'origine  au  point  attiré; 

a^h^  c  les  cosinus  des  angles  que  le  rayon  A  fait  avec 
les  axes. 
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On  a 

/•'  z=  A*  —  2  A  (ax  -f-  ^^  -+-  cz)  -h  «', 

I    /      a»       3  3  ,  3 

A»  \         2  2  2  2 

4-  3  ^c)^z  -+-  Zcazx  -h  3aôj?x  )  -H  •  •  •  > 
et,  par  suite, 

V=-/wH ;(«  /  a7ûfw  +  6  i  ydm  -\-  c  j  zdm  \ 

H-  — j  —  -   I  u^dm -h  -    I  (a^x^ -h  b^y'*-{-c*z^)dm 

-h  3bc  l  yzdm  -\-  3cfl   /  zxdm 

-h^ab  j  xydm  I  -f- . . . . 

Nommant  V|,  mi,  j^i,  j,,  ^j,  u^  les  quantités  analogues 
à  V,  m\  x,  y^  z,  M  et  relatives  à  la  couche  construite 
sur  la  surface  de  niveau  considérée,  on  aura  une  expres- 
sion de  Vi  pareille  à  celle  de  V.  Or  (n**  6)  Vi  est  égal  à 

~  V,  quelle  que  soit  la  position  du  point  attiré,  pourvu 

qu'il  soit  extérieur  à  la  couche;  par  conséquent  on  a 
cette  seconde  expression  du  potentiel  V  : 

V  =  --/w-+--T —  [a  j  x,dmx-[-  b  l  jr^dm^-^  c  j  z.^/w.j 

-h  3ab  I  Xi  fi  diux  I  -ï- . . . . 
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Ces  deux  expressions  doivent  être  égales ,  quelque  petit 
que  soit  le  facteur  -;  donc  les  coefficients  des  mêmes  puis- 
sances de -sont  égaux,  et  cela  pour  tout  système  de  va- 
leurs attribuées  aux  cosinus  a,  &,  c. 

Si  l'on  fait  deux  des  cosinus  égaux  à  zéro  et  l'autre  égal 

a  l'unité,  et  que  Ton  égale  les  termes  en  —  dans  les  deux 
expressions,  il  vient 

—    /  xdm  =  —    /  Xxdmiy     —    1  rdm  =z  —   /  Y\dm^y 
m  J  m,  J  m  J  m,  J 

—    I  zdm  =  —    I  Zid/rii  : 
m  J  m,J 

c'est-à-dire  que  la  couche  et  le  corps  ont  même  centre  de 
gravité. 

Si  l'on  fait  a  =  o,b  =  byC  =  \i  —  è' ,  et  que  l'on  égale 

les  termes  en  --9  il  vient 

—    I  (u*  —  3z')dm-¥-3b'  \  {y^'-z^)dm'-^&bsj\  —  b^  i yzdm 
==^\^   C(u\-Zz\)dm,-\^Zb^  C[j'\^z\)dm, 

-+-6AV^i—  b^   /  Ji2i^w,    . 

Cette  égalité  devant  avoir  lieu  pour  toute  valeur  de  b  in- 
férieure à  l'unité,  il  faut  que  Ton  ait  séparément 

—  •  /  yzdm  z=  —    /  XiZidnity 
^J{y'-^')dm^^J{j]-^z\)dm,. 
La  première  égalité  et  les  deux  égalités  semblables  mon- 
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trent  que,  si  les  axes  coordonnés  sont  les  axes  principaux 
d'inertie  de  la  couche  relatifs  à  Torigine,  ces  mêmes 
axes  sont  aussi  les  axes  principaux  d'inertie  de  la  partie 
du  corps  qui  est  iiilérii  ure  à  la  couche. 

Admeltons  qu'il  en  soit  ainsi.  Alors  la  seconde  égalité 
exprime  que  les  difîc'rences  des  deux  moments  d'inertie 
principaux  autour  des  axes  des  z  et  desy,  pour  la  couche 
et  pour  la  partie  du  corps  qui  lui  est  intérieure,  sont 
dans  le  rapport  des  masses  correspondantes. 

9.  Jusqu'ici  nous  avons  toujours  parlé  d'attraction. 
Mais  les  théorèmes  subsistent  évidemment,  quand  l'attrac- 
tion est  remplacée  par  une  répulsion  proportionnelle  à  la 
masse  et  en  raison  inverse  du  carré  de  la  distance.  Us 
subsistent  encore,  si  le  corps  agissant  est  composé  de  mo- 
lécules, les  unes  douées  d'u\)  pouvoir  attractif,  les  autres 
douées  d'un  pouvoir  répulsif;  pourvu  que  l'on  regarde 
comme  négatives  les  masses  des  molécules  douées  de  ré- 
pulsion. Seulement,  il  faudra  joindre  aux  théorèmes  cette 
condition,  que  les  surfaces  de  niveau  considérées  soient 
fermées,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  ces  surfaces 
n'aient  pas  de  nappes  s'étendant  à  l'infini.  Car  le  poten- 
tiel V  ayant  alors  des  éléments  positifs  et  négatifs,  cette 
condition  ne  se  trouvera  pas  nécessairement  satisfaite  par 
toute  surface  de  niveau. 

Cette  généralisation  est  nécessaire  pour  faire  servir  les 
propriétés  des  couches  de  niveau  aux  problèmes  que  nous 
présente  la  théorie  de  l'électricité. 

Considérons  un  corps  bon  conducteur,  qui  a  reçu  une 
certaine  quantité  d'électricité  positive  ou  négative,  et  qui 
est  plongé  dans  une  substance  non  conductrice,  l'air  sec 
par  exemple.  Cette  électricité  peut  séparer  une  partie  des 
fluides  qui  sont  à  l'état  de  combinaison  dans  le  corps  *, 
mais  cela  ne  change  pas  la  quantité  totale  d'électricité 


STATIQUE.  365 

libre,  eslîmée  en  considérant  Tun  des  fluides  comme  posi- 
tif et  Tautre comme  négatif.  Finalement,  Vélectricilé  libre 
doit  se  distribuer  de  manière  quelle  n  exerce  aucune  ac^ 
tion  sur  les  points  intérieurs  au  corps  ;  sinon  elle  dé- 
composerait encore  du  fluide  combiné.  Il  s'ensuit  que  le 
potentiel  V,  relatif  à  Taclion  du  fluide  libre  sur  un  point 
(t,j^,  z)  intérieur  au  corps,  reste  constant  quand  on 
fait  varier  les  coordonnées  de  ce  point.  Par  suite,  les 

r/'V     d^N    d^y 
dérivées  -—9  -— >  --r-^  sont  séparément  nulles  pour  les 

points  inléricurs.  Or  on  sait  que,  si  Ton  représente  par 
p  la  densité  du  fluide  au  point  (x^j.  ^),  on  a  Téqualion 

d^y     d^y     d'y 

donc  p  est  nul,  c'est-à-dire  que  \e fluide  libre  se  porte 
tout  entier  à  la  surface  du  corps. 

On  peut  considérer  ce  fluide  comme  formant  intérieu- 
rement à  la  surface  du  corps  une  couche  infiniment  mince, 
d^ épaisseur  constante  et  de  densiié  variable.  L'action  du 
fluide  est  nulle  sur  la  surface  interne  de  cette  couche  5 
car  cette  surface  peut  être  considérée  comme  intérieure 
au  corps,  en  verlu  de  la  loi  de  continuité.  Mais  l'action 
n'est  point  nulle  sur  la  surface  externe;  elle  y  est  détruite 
par  l'action  de  l'air  qui  s'oppose  à  la  sortie  du  fluide. 
L'air  ne  met  aucun  obstacle  au  déplacement  du  fluide  sur 
la  surface  conductrice  du  corps;  c'est-à-dire  que  son  ac- 
tion est  normale  à  cette  surface.  Il  en  est  de  même  de 
l'action  du  fluide  qui  lui  fait  équilibre.  Par  conséquent, 
la  surface  du  corps  est  une  surface  de  niueau  rclatis^e- 
ment  à  V action  du  fluide. 

Considérons  une  petite  surface  fermée,  qui  se  compose 
d'un  canal  infiniment  étroit,  normal  à  la  surface  du  corps, 
et  des  éléments  superficiels  découpés  par  ce  canal  sur 
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les  deux  surfaces  de  la  couche.  Si  nous  appliquons  le 
théorème  du  n°  1  à  cette  petite  surface  fermée,  en  ob- 
servant que  l'action  normale  est  nulle  sur  la  surface  in- 
terne de  la  couche  et  sur  les  parois  du  canal,  nous  trou- 
vons que  l'action  exercée  par  le  fluide  sur  l'élément  de 
la  surface  du  corps  est  égale  au  produit  de  4^  P^r  la 
masse  du  fluide  compris  dans  l'élément  de  volume  con- 
sidéré. Ainsi,  ew  tout  point  de  la  surface  du  corps ^  la 
densité  de  la  couche  est  proportionnelle  à  V action  du 
fluide  sur  ce  point. 

Nous  pouvons  en  conclure  que  le  Jluide  électrique 
forme  à  la  surface  du  corps  une  couche  de  nis^eau  rela- 
tii^ement  à  sa  propre  action. 

Rien  n'empêche  de  supposer  que  le  corps  conducteur 
soit  formé  de  l'ensemble  de  plusieurs  masses  conductrices, 
mises  en  présence  dans  un  milieu  non  conducteur,  cha-. 
cune  de  ces  masses  ayant  reçu  une  quantité  donnée  d'é- 
lectricité et  agissant  par  influence  sur  les  autres.  Dans  ce 
cas,  la  couche  formée  par  le  fluide  sur  chacune  des  masses 
sera  une  couche  de  niveau  relativement  à  Faction  du 
fluide  répandu  sur  toutes  les  masses  ;  le  potentiel  relatif 
à  Faction  de  tout  le  fluide  restera  constant  sur  tous  les 
points  de  la  surface  de  chaque  masse,  mais  sa  valeur 
pourra  changer  d'une  masse  à  une  autre. 

10.  //  «y  a  quun  seul  état  d^ équilibre  possible  pour 
le  fluide  électrique  réparti  sur  un  système  de  corps  con- 
ducteurs A,  B, .  . . ,  C,  mis  en  présence  les  uns  des  autres 
dans  un  milieu  isolant ^  chacun  de  ces  corps  ayant  reçu 
une  quantité  donnée  d'électricité  positivée  ou  négatisfe. 

En  eflet,  supposons  qu'il  y  ait  deux  états  d'équilibre; 
et  soieolt  a,  &,.,.,  e,  et  a',  b\. ,  .^  c^  les  fonctions  des 
coordonnées  qui,  dans  ces  deux  états,  représentent  en 
chaque  point  le  produit  de  l'épaisseur  de  la  couche  par  la 
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densité  du  fluide,  la  fonction  a  se  rapportant  à  la  sur- 
face A,  la  fonction  ft  à  la  surface  B,  etc.  Les  fonctions 
a  —  «'  =  «,  b  —  i'  =  (3,.,,,  c  —  c'  =  y  répondront  né- 
cessairement à  un  troisième  état  d^équilibre^  caries  nou* 
velles  couches,  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  la  différence  de 
deux  couches  de  niveau,  seront  évidemment  elles-mêmes 
des  couches  de  niveau.  Mais,  dans  ce  nouvel  état,  la  quan- 
tité totale  de  fluide  libre  sera  nulle  pour  chacun  des  corps. 
Or  nous  allons  montrer  qu'un  tel  état  d'équilibre  est  im- 
possible. 

Soient  x^  y^  z  les  coordonnées  d'un  point  extérieur 
aux  corps  du  système,  et  V  le  potentiel  relatif  à  Faction 
de  tout  le  fluide  sur  ce  point.  On  a 

J»V       dV^      d^y  _ 

Multipliant  par  \dxdjdz,  et  intégrant  en  étendant 
l'intégration  à  tous  les  points  de  l'espace  extérieurs  aux 
corps,  il  vient 

A 


/// 


d^y 

Vdxdr  -y-r  dz  =  o, 


ou  bien,  à  l'aide  d'une  intégration  par  parties. 

Dans  cette  équation,  les  trois  intégrales  doubles  s'éten- 
dent, d'une  part,  aux  points  situés  à  l'infini,  d'autre  part 
aux  points  situés  à  la  surface  des  corps  A,  6, . . . ,  C.  Mais 
les  parties  de  ces  intégrales  qui  embrassent  les  point3 
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situés  à  rin6ni  sont  nulles,  car  pour  ces  points  le  poten- 
tiel V  est  nul.  Montrons  que  les  mêmes  intégrales  font 
encore  une  somme  nulle  quand  on  les  étend  à  la  surface 
de  Tun  quelconque  des  corps. 

Considérons  le  corps  A.  Soit  ds  l'élément  de  sa  sur- 
face, dont  les  projections  sur  les  plans  coordonnés  sont 
dydz^  dzdxj  dxdj\  et  soient  ?.,  /ui,  v  les  angles  que  la 
normale  à  cet  élément  fait  avec  les  aices. 

Observant  que  le  potentiel  V  est  constant  sur  tous  les 
éléments  de  cette  surface,  nous  pourrons  écrire  la  somme 
dont  il  s'agit  sous  la  forme  suivante,-  ' 

„    f  IdW       ^       dV  d\        \  , 

V   1   I  —r-  cosÀ  H — —  cosiA  H cosv  )  ds. 

J    \dx  dy        ^       az  ) 

La  quantité  comprise  sous  le  signe   i   exprime  l'action 

normale  du  fluide  sur  l'élément  ds\  par  conséquent  elle 
est  égale  à  ^izcuds^  et  Tintégralc  se  réduit  à 


4ffV  /  dds. 


Sous  cette  forme  on  voit  de  suite  que  cette  intégrale  est 
nulle,  puisque  l  ads  eicprime  la  quantité  totale  d'élec- 
tricité répandue  sur  le  corps  A. 

Nous  avons  donc  Gnalemcnt,  pour  Tensemble  de  tous 
les  points  extérieurs  au  corps, 

///[(S)'-(ï)'-©]--=- 

Cette  intégrale,  dont  tous  les  éléments  sont  de  même 
signe,  ne  peut  s'annuler  qu'autant  que  ses  éléments  sont 
tous  nuls;  et  ces  éléments  eux-mêmes  ne  peuvent  être 
nuls,  qu'autant  que  le  potentiel  V,  relatif  à  l'action  du 
fluide  sur  un  point  extérieur,  ne  varie  pas  avec  les  coor- 
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données  de  ce  point.  Mais,  dans  ce  cas,  Faction  du  fluide 
sur  le  point  est  nulle.  Ainsi  nous  sommes  conduits  à  cette 
conséquence,  que  le  fluide  n'exerce  aucune  action  sur  un 
point  extérieur  aux  corps  A,  6, ... ,  C,  quelque  rappro- 
ché que  soit  ce  point  de  la  surface  de  ces  corps.  D'après 
la  loi  de  continuité,  il  doit  en  être  de  même  pour  Un  point 
situé  sur  la  surface.  Nous  savons  d^ailleurs  que  Faction 
du  fluide  sur  la  surface  des  corps  conducteurs  est 

donc 

a  1=0,     p=ro,...,     7  =  0;       a  =  a\     6  =  5' y.,.,     c  =  c'; 

c'est-à-dire  que  les  deux  états  d'équilibre  supposés  sont 
identiques. 

Ce  théorème  et  la  démonstration  que  nous  en  donnons 
ici  sont  de  M.  Liouville  [Additions  à  la  Connaissance 
des  Temps  pour  i845). 

De  tout  ce  qui  précède,  il  résulte  que  le  problème  de 
la  distribution  de  Télectricité  à  la  surface  d^un  système 
de  corps  conducteurs  est  entièrement  résolu,  quand  on 
en  connaît  une  solution  particulière.  Par  exemple,  sa- 
chant qu'une  couche  homogène,  infiniment  mince,  com- 
prisq  entre  deux  ellipsoïdes  concentriques,  semblables  et 
semblablement  placés,  n'exerce  aucune  action  sur  les 
points  intérieurs,  et  exerce  une  action  normale  sur  les 
points  de  sa  surface  externe,  on  en  conclut  de  suite  que, 
si  Ton  donne  de  l'électricité  à  un  ellipsoïde  conducteur, 
isolé  et  libre  de  toute  inffuence,  la  couche  formée  par  le 
fluide  à  la  surface  du  corps  aura  sa  densité  proportion- 
nelle en  chaque  point  à  la  dislance  de  lellipsoïde  sem- 
blable infiniment  rapproché.  Si  l'ellipsoïde  est  très- 
allongé,  la  densité  du  fluide  à  l'extrémité  du  grand  axe 
sera  beaucoup  plus  grande  que  partout  ailleurs  \  et  comme 
la  répulsion  du  fluide  sur  lui-même  est  proportionnelle 

II.     2^  ÉDJT.  24 
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en  chaqu€  point  k  la  densité  de  la  couche,  il  pourra  se 
faire  que  cette  répulsion  à  rextréniité  du  grand  axe  sur- 
passe la  résistance  que  l'air  ambiant  oppose  au  passage 
du  fluide.  Alors  Téleclricité  s'écoulera  par  le  sommet,  ce 
qui  est  d'accord  avec  le  phénomène  connu  des  physiciens 
sous  le  nom  de  pouvoir  des  pointes. 

H .  Soient  V  le  potentiel  d*un  système  de  masses  Mi, 
Mj, .  . . ,  concentrées  dans  les  points  Pi,  Pj, ...  ; 

%^  le  potentiel  d'un  système  de  masses  m^  /Wj,. .  i, 
concentrées  dans  les  points  ;7i,  pt, . . .  ^ 

Vi,  Vj, . .  .  les  "valeurs  de  V  en  ces  derniers  points  ,• 

p»!,  p»,, . .  .  /£?5  valeurs  de  u  dans  les  points  Pi,  Pj, . . . . 

Démontrer  quon  a  Véquation 

Gauss,  Mémoire  cité,  §  19. 

12.  Soient  V  le  potentiel  d^un  corps  sur  Vêlement  ds 
d^une  surface  sphérique^  qui  ne  renferme  aucune  partie 
du  corps  dans  son  intérieur^  Vo  la  valeur  du  potentiel 
au  centre  de  la  sphère  y  et  r  le  rayon  de  la  sphère. 

Démontrer  quon  a  Véquation   Vq  =  —, — ^»  ou,  en 

d*  autres  termes  y  que  le  potentiel  sur  le  centre  est  la 

moyenne  entre  les  valeurs  du  potentiel  sur  tous  les  élé^ 

ments  de  la  surface, 

Gauss,  Mémoire  cité,  §  20. 
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Le  caractère  de  la  fluidité  parfaite  estrabsence  de  co- 
hésion et  de  frottement  entre  les  molécules  du  corps, 
bien  qu^il  y  ait  continuité  dans  la  masse.  La  nature  ne 
nous  offre  aucun  corps  parfaitement  fluide,  en  sorte  qu'il 
y  a  toujours  erreur  à  négliger  le  frottement  des  molécules' 
les  unes  contre  les  autres.  Cette  erreur  peut  être  considé- 
rable quand  il  s'agit  de  déterminer  le  mouvement  d'un 
fluide;  mais  elle  est  insensible  dans  les  questions  rela- 
tives à  Téquilibre  des  fluides  en  repos.  Aussi  on  n'en 
tient  pas  compte  dans  Thydrostatique. 

Les  fluides,  considérés  au  point  de  vue  de  leur  élasti- 
cité, se  partagent  naturellement  en  deux  classes.  Les  uns 
éprouvent  par  l'effet  de  la  pression  une  diminution  de 
volume  comparable  à  celle  que  subissent  les  corps  de  la 
nature  désignés  sous  le  nom  de  solides;  ils  sont  dits  fluides 
incompressibles^  parce  qu'on  néglige  leur  compressibî- 
lité  dans  toutes  les  questions  qui  n'exigent  pas  une  grande 
rigueur.  Les  autres  éprouvent  par  l'effet  de  la  pression 
une  diminution  de  volume  beaucoup  plus  considérable^ 
ils  sont  nommés  Jluides  élastiques.  Les  liquides  appar- 
tiennent à  la  première  classe,  les  gaz  et  les  vapeurs  ap- 
partiennent à  la  seconde. 

Les  premiers  principes  de  l'équilibre  des  liquides  et 
des  corps  flottants  sont  exposés  dans  les  deux  livres  d'Ar- 
chimède  :  Des  corps  portés  sur  unjluide.  Le  texte  grec 
de  cet  ouvrage  ne  nous  est  point  parvenu;  mais  nous  en 
avons  plusieurs  versions,   dont  la   plus  ancienne  a  été 

a4. 
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composée  sur  un  manuscrit  grec  aujourd'hui  perdu.  Elle 
est  due  à  Tarlalea,  et  fut  publiée  à  Venise,  en  i555,  sous 
le  litre  :  De  imidentibus  aquœ, 

CHAPITRE   PREMIER. 

PRESSIONS  EXERCÉES  PAR  LES  FLUIDES  A  LA  SURFACE 
DES  CORPS. 

La  pression  exercée  par  un  fluide  sur  un  élément  de 
surface  est  normale  à  cet  élément.  Si  l'on  représente  par 
pds  la  pression  exercée  sur  Télément  de  surface  ds,  p  sera 
la  pression  sur  r élément  ds^  rapportée  à  V unité  de  sur- 
face, La  somme  des  pre»sions  exercées  sur  une  surface 

finie  s'exprimera  par  l'intégrale    i  p  ds,  étendue  à  tous  les 

éléments  de  la  surface  considérée. 

Quand  la  surface  est  plane,  les  pressions  sur  les  di- 
vers éléments  sont  toutes  parallèles^  d'où  il  suit  qu'elles 
ont  une  résultante  unique.  Le  point  d'application  de  celte 
résultante  se  nomme  le  centre  de  pression  de  la  surface. 
Il  se  détermine  par  les  formules  générales  qui  donnent  le 
centre  des  forces  parallèles. 

Soient  X,  j  les  coordonnées  de  l'élément  dseix^j 
celles  du  centre  de  pression,  par  rapport  à  deux  axes 
rectangulaires  ou  obliques,  tracés  à  volonté  sur  la  surface. 
On  a 

I  xpds  j  y  pds 

I  pds  j  pds 

Quand  la  surface  soumise  à  l'action  du  fluide  n'est 
point  plane,  il  peut  arriver  que  les  pressions  élémentaires 
n'aient   pas  une  rcsul tante  unique.  Proposons-nous  de 
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chercher  la  condition  nécessaire  pour  que  les  pressions 
admettent  une  résultante,  et,  dans  ce  cas,  déterminons- 
en  la  direction. 

Soient  : 

x^jr^  z  les  coordonnées  de  Télément  ds  par  rapport 
à  trois  axes  rectangulaires 5 

x^y^  z  les  coordonnées  d'un  point  quelconque  de  la 
résultante  des  pressions; 

X,  Y,  Z  les  composantes  de  cette  résultante  parallèles 
aux  axes  ; 

(NX),  (NY),  (JNZ)  les  angles  que  fait  avec  les  axes  la 
normale  à  l'élément  ds  dirigée  dans  Tintérieur  du  fluide. 

Considérant  la  résultante  des  pressions  comme  appli- 
quée au  point  (j:,  j  ,  ^),  et  écrivant  qu  elle  fait  équilibre 
à  Tensenible  des  pressions  élémentaires  prises  eu  sens  op- 
posés, on  obtient  les  six  équations 


j  X  =:  —  \  pcos[ NXJ  ih,     Y=z^  C/j  ces  (NY)  r/s, 
(B)    1  -^  .  ^ 

jpcos(NZ)ds  —  z   jp 

=  I  fpcos  (NZ)  ds  —  j  zp  cos(NY)  (fs, 


p  cos(NZ)f/^; 
p  cos(^Y)  fis 


(C) 


pcos[^X)ds  —  X   lpcosij!^Z)fis 

zp  ces  (NX)  ds  —    j  a-p  ces  (NZ  j  ds , 
c    I  /;cos(NY)^j  — -7    I  /?  cos(]SX)r/^ 
—  \  xp  ces  (NY  )  f/f  —  /  yp  cos  (NX  )  ds. 
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Pour  que  ces  trois  dernières  équations  soient  compa- 
tibles, il  faut  que  Ton  ait  identiquement 

I         j  pcos(^X)ds\    rxpcos(NZ)cIs—lzpcos{'!^Y)cis\\ 
(D)      I -f-  jpcos{!SY)ds[  rz/?cos(lNX)^y—  j  xpcos{Wl}  ds]\=o. 
[  +  ip cos(^Z)  ds\    jj:pcos(^Y)ds-^  |V/^cos(JNX)^j| 

Telle  est  donc  la  condition  pour  que  les  pressions  ad- 
mettent une  résultante  unique.  Si  elle  est  satisfaite,  deux 
quelconques  des  équations  (C)  représenteront  la  droite 
suivant  laquelle  est  dirigée  celte  résultante,  a:,  j^  z 
étant  les  coordonnées  courantes. 

SECTION  I. 

FLUIDES    INCOMPRESSIBLES. 

Soient  p  la  densité  du  liquide  supposé  homogène,  z  la 
distance  de  l'élément  de  surface  ds  au-dessous  du  niveau 
supérieur  du  liquide,  et  p^  la  pression  qui  s'exerce  au  ni- 
veau supérieur  sur  l'unité  de  surface. 

La  pression  sur  l'élément  ds^  rapportée  à  l'unité  de  sur- 
face, sera 

p  —  ^^z-^p,. 

On  peut  toujours  supposer  nulle  la  pression  /7o,  en 
imaginant  qu'on  ait  élevé  le  niveau  du  liquide  d'une  hau- 
teur convenable.  La  formule  devient  alors 

Elle  donne  Heu  à  plusieurs  théorèmes  d'une  grande  sim- 
plicité. 
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i^  La  pression  totale  exercée  sur  une  surface  (fuel- 
conçue  est  égale  à  la  pression  qui  serait  exercée  sur 
une  aire  égale ^  prise  dans  le  plan  horizontal  gui  passe 
au  centre  de  grai^ité  de  la  surface.  La  pression  exercée 
sur  Tunité  de  surface  de  ce  plan  fictif  est  la  pression 
moyenne  sur  la  surface  donnée.  ' 

a°  Considérons  une  surface  plane  plongée  dans  un 
liquide^  et  soient  x^j  les  coordonnées  de'  l'élément  ds 
par  rapport  à  deux  axes  quelconques  tracés  sur  cette  sur- 
face. Les  coordonnées  du  centre  de  pression  seront  (A) 


l  xzds  f  yzds 

ï  zds  I  zds 


Si  Taxe  des  y  coïncide  avec  la  trace  du  plan  considéré 
sur  la  surface  libre  du  liquide,  z  sera  proportionnel  à  x, 
et  l'on  aura 


J^"''    -_/• 


yxds 


r  = 


j  xds  j  xds 


Quand  on  suppose  les  axes  rectangulaires,  ces  formules 
montrent  que  le  centre  de  pression  coïncide  avec  le 
centre  de  percussion  de  la  surface ^  considérée  comme 
une  lame  homogène  libre  de  tourner  autour  de  son  in- 
tersection avec  la  surface  du  liquide, 

3®  La  pression  rapportée  à  l'uni  lé  de  surface  étant  con- 
stante sur  un  même  plan  horizontal,  il  s'ensuit  que  les 
pressions  élémentaires  exercées  sur  une  surface  comprise 
entre  deux  plans  horizontaux  ont  toujours  une  résul- 
tante verticale,  pourvu  que  la  surface  considérée  et  les 
deux  plans  qui  la  limitent  forment  une  surface  fermée. 
Car,  dans  ce  cas^  prenant  les  axes  des  x  et  des  y  dans  un 
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plan  horizontal,  on  a  (p.  3 12,  ihéorèmel), 

p  ces  (  NX )  (is  =:  o,       I  pcos( NY)  r/f  =r  o ; 
d'ailleurs,  chacune  des  intégrales 

I  xpcos(SY)dSy       j  xpcos{^li}ds 

a  ses  éléments  deux  à  deux  égaux  et  de  signes  contraires  5 
par  suite,  Téquation  (D)  est  identiquement  satisfaite. 

Si  la  surface  considérée  n'est  point  fermée  par  les  deux 
plans  horizontaux,  les  pressions  qu'elle  éprouve  ne  se- 
ront pas  toujours  réductibles  à  une  résultante  unique. 

Stevin  (*)  paraît  être  le  premier  géomètre  qui  ait  entre- 
pris de  déterminer  la  pression  totale  d'un  fluide  sur  la 
surface  d'un  corps  immergé.  Il  démontra  le  paradoxe  hy- 
drostatique, d'après  lequel  un  fluide  peut  exercer  une  pres- 
sion beaucoup  plus  grande  que  son  propre  poids;  il  fut 
aussi  le  premier  à  considérer  le  centre  de  pression  ;  mais 
l'imperfection  de  l'analyse  ne  lui  permit  pas  de  déterminer 
ce  point  pour  d'autres  surfaces  que  celles  des  polygones. 

Herman  (**)  et  Cotes  (***),  pourvus  de  méthodes  plus 
puissantes,  déterminèrent  le  centre  de  pression  d'un 
grand  nombre  de  surfaces.  Le  dernier  compara  la  pression 
totale  à  la  pression  exercée  dans  le  plan  horizontal  du 
centre  de  gravité,  et  signala  l'identité  du  centre  de  pression 
avec  le  centre  de  percussion. 

1 .  Dans  quelle  position  faut^il  maintenir  une  demi- 
sphère  creuse^  fermée  par  un  plan,  et  exactement  rem- 


(*)  CEmvrcs  maihétnaii^urs  de  Simon  Stevin,  do  Brages,  publiées  par 
Albert  Girard,  t.  IV;  Leyde,  i634. 

("*)  Phoionomia,  p.  i^i  ;  1716. 

^i.»M^  fjyfff0jl0tical  tind  Pneumalical  Lectutes,  p.  37  et  .^o  de  la  troi- 
sième édilion.  La  première  édition  parut  en  1737. 
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plie  d^un  liquide,  pour  que  la  pression  exercée  sur  la 
surface  entière  du  vase  soit  un  maximum. 

Nommons  r  le  rayon  de  la  sphère,  et  Q  l'angle  que  Taxe 
du  vase  fait  avec  la  verticale. 

Admettons  d'abord  que  la  paroi  plane  soit  au-dessus 
de  la  paroi  sphérique. 

L'aire  du  couvercle  est  7rr*,  la  distance  verticale  du 
centre  de  gravité  de  cette  aire  au  point  le  plus  élevé  du 
liquide  est  r  sinô  ;  donc  g'pTrr*  sinô  est  la  pression  exercée 
sur  le  couvercle. 

L'aire  de  la  surface  courbe  est  iiTir',  la  distance  verti- 
cale de  son  centre  de  gravité  à  la  surface  supérieure  du 
liquide  est 


r 
rsiuQ  H —  cos€ 
2 


donc  la  pression  exercée  sur  la  surface  courbe  est 
igpnr^  sinô  -+-  gp7:r^  cosO, 

et  la  pression  totale 

g'p7rr='(3sinô  -h  cosÔ). 
Lorsque  cette  quantité  est  un  maximum,  on  a 

3  COSÔ  —  sinô  =  o, 
6  =:  are  tangS. 

Quand  la  paroi  plane  est  située  au-dessous  de  la  demi- 
sphère,  la  pression  exercée  sur  ce  cercle  ne  varie  pas  avec 
l'inclinaison  de  l'axe,  la  pression  exercée  sur  la  paroi 
courbe  augniente  avec  cette  inclinaison.  La  pression 
totale  atteint  son  maximum  lorsque  Taxe  est  horizontal, 
et  que  la  paroi  plane  est  verticale. 

2.  Des  masses  égales  de  liquides  différents  sont  su- 
perposées  en  couches  horizontales  dans  un  vase  cylin- 
drique dont  Vaxe  est  vertical.  Comparer  entre  elles  les 
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pressions  que  ces  différentes  masses  liquides  exercent  sur 
la  sur j ace  latérale  du  vase. 

Soient  pi,  jDs,...,  p„, . . . ,  les  densités  des  difierents 
liquides,  en  commençant  par  le  liquide  supérieur;  â^, 
at, . . . ,  /!„, . . . ,  les  épaisseurs  des  couches  respectives  ; 
/'  le  rayon  intérieur  du  vase. 

Considérons  la  n'*'"*  couche.  La  pression  p©  qui  s'exerce 
au  niveau  supérieur  de  cette  couche  sur  Tiinité  de  sur- 
face est  donnée  par  la  formule 

La  pression  totale  que  celle  couche  exerce  sur  la  paroi  du 
vase  est 

[Pf^  +  ê^pnz)  riz  —  iTzrp^a^  H-  irrgp„al, 
ou  bien,  d'après  la  valeur  précédente  de  po» 

^g^pK 

Il  en  résulte  que  les  pressions  exercées  sur  la  surface 
du  cylindre  par  les  couches  successives  sont  entre  elles 
comme  les  nombres 

I        3        5 

Pi  p2  Pz 

3.  On  suppose  une  porte  d'écluse  formée  d\in  rec- 
tangle ABCD  et  d'un  quait  de 
cercle  A^E^  séparés  par  un  axe 
vertical  AB^  autour  duquel  la 
porte  peut  tourner  librement 
d^une  seule  pièce.  Tromper  la 
^^;^l'Xr^^,..rr^M  larseur  AD  que  doit  auoir  le  rec- 
t angle  pour  que  l'écluse  s'ouvre 
sous  le  moindre  effort  quand  Veau  affleure  la  ligne  DAE. 
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Soient  a  le  rayon  du  cercle,  h  la  largeur  inconnue  du 
rectangle,  x  la  distance  d'un  point  de  la  porte  à  Taxe  AB, 
eXj  la  distance  du  même  point  à  Thorizoptale  DAE. 

Les  pressions  exercées  sur  le  quart  de  cercle  et  sur  le 
rectangle  doivent  avoir  des  moments  égaux  par  rapport  à 
Taxe  AB.  De  là  résulte  Téquation  du  problème  : 

I  xydxdy  =    f         1       xydxdr» 

O       t/O  t/O       */o 

Eflfectuant  les  intégrations,  il  vient 


8 


b  = 


sT- 


4.    Un  cône  de  résolution  SA  A',  ouv^en  par  sa  base^ 
Fig.  77..  est    dH abord  maintenu    tout  à 

fait  rempli  d'un  liquide,  puis 
on  Vincline  d  ^un  angle  donné. 
Quel  est  le  volume  du  liquide 
qui  s'' écoule  y  et  quelle  est  la 
pression  que  le  liquide  restant 
exerce  sur  la  paroi  ? 

Prenons  pour  plan  de  la  fi- 
gure le  plan  vertical  qui  con- 
tient l'axe  du  cône  quand  ce- 
lui-ci est  incliné. 
Soient  a  l'angle  des  génératrices  du  cône  avec  Taxe, 
r  le  rayon  de  la  base  et  /3  l'inclinaison  de  Taxe  sur  Tbo- 
rizon. 

Le  volume  du  liquide  écoulé  est  égal  au  volume  de  la 
partie  du  cône  qui  est  découpée  par  un  plan  horizontal 
ABA'^,  passant  à  l'extrémité  inférieure  de  l'ouverture. 
Le  volume  total  du  cône  droit  est 


—  Trr'  cota. 


38o  MÉCANIQUE    RATIONNELLE. 

Le  volume  du  cône  oblique  SAA'^  est  le  produit  de 
l'aire  de  Tellipse  ABA''  par  le  tiers  de  la  hauteur  AH,  Si 
nous  appelons  V  ce  volume,  C  le  centre  de  l'ellipse  et 
CA,  CB  les  deux  demi-axes  de  cette.courbe,  nous  aurons 


Or 


V=:^AH.7rCA.CB. 


ÂH^SÂsin(p-a)=.r^'"<P-""\ 
^^  '  sina 


2  sin(p -h  or) 


Pour  calculer  CB,  nommons  A'' A'''  le  diamètre  de  la  sec- 
tion droite  qui  passe  au  point  A'^  et  considérons  la  section 
droite  faite  par  le  point  C.  Le  diamètre  dé  cette  section, 
qui  est  situé  dans  le  plan  de  la  figure,  est  une  parallèle  à 
la  base  A  A'  du  triangle  A  A' A",  menée  par  le  milieu  C 
du  côté  AA'^  Ce  diamètre  est  aussi  une  parallèle  à  la 
base  du  triangle  AA^A*',  menée  par  le  milieu  de  l'un  des 
côtés.  Il  s'ensuit  que  ce  diamètre  est  divisé  au  point  C  en 

deux  segments  respectivement  égaux  à  -AA'  el-M'h!". 

Le  demi-axe  d'ellipse  CB  est  une  ordonnée  de  la  section 
circulaire,  élevée  au  point  C  siir  le  diamètre  considéré. 
Nous  avons  donc 


CB    =-rAA'.A"A'^z=-rA"A'^ 

4  2 

2  cosa  sin(P  -f-  a) 

D'après  ces  valeurs,  il  vient 

/   \  ,r         '        ,  si"^  (P  — a) 

(i)  ^  —  H  '^      ^^'^  —"s • 

sin^  (  P  -4-  a) 
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Par  suite,  le  volume  du  liquide  ëcoulé  est 


•^nr^  col  a 


[sin'(p-a)"j 
sin^(p-ha)J 


Le  volume  V  peut  s'exprimer  sous  une  autre  forme, 
qui  met  en  évidence  une  propriéié  du  cône. 
On  a  

—  r  SÂ^       sin(6  — a) 

a  A  =  -; »         -=^   =Z   -. -— — r  j 

sma        ^x         sm(p  -4-  a) 
et  si  l'on  nomme  T  la  surface  du  triangle  ASA", 

Ti=SÂ.SÂ''sin«cosa. 
En  vertu  de  ces  relations,  la  formule  (i)  peut  s'écrire 

V:=i7r  tangua.  T^ 

On  voit  que  la  surface  du  triangle  ASA''  reste  constante 
quand  on  fait  varier  Tinclinaison  eu  vase,  pourvu  que  le 
volume  du  liquide  contenu  reste  le  même.  Or,  c'est  une 
propriété  bien  connue  de  riiyperbole,  qu'une  tangente 
mobile  et  les  asymptotes  forment  un  triangle  dont  l'aire 
est  constante.  On  en  conclut  que,  si  l'axe  du  vase  tourne 
dans  un  même  plan  vertical,  tant  qu'il  n'est  point  ré- 
pandu de  liquide,  le  niveau  de  celui-ci,  A  A",  dans  son 
mouvement  relatif  au  vase,  enveloppe  une  hyperbole  qui 
a  pour  asymptotes  les  génératrices  du  cône  SA,  SA". 

Passant  aux  volumes,  nous  avons  ce  théorème  :  L^en- 
v^eloppe  d'un  plan^  (fui  découpe  dans  un  cône  un  volume 
constant,  est  un  hjperboloïde  de  résolution  gui  a  le 
cône  pour  asymptote. 

Il  nous  reste  à  calculer  la  pression  du  liquide  sur  le 
cône  oblique.  Nous  prendrons  pour  élément  de  surface  le 
petit  triangle  compris  entre  deux  génératrices  infiniment 
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voisines.  Soit  ds  cet  élément;  la  disUncede  son  centre  de 
gravité  à  la  surface  libre  du  liquide  est  -  AH,  et  la  près- 
sion  qu'il  supporte  est 

Cet  élément  peut  être  considéré  comme  la  base  d'un 
tétraèdre  qui  aurait  son  sommet  au  point  (V,  où  le  niveau 
du  liquide  coupe  Taxe  du  cône,  et  serait  Télément  de 
volume  du  cône  oblique.  La  hauteur  de  ce  tétraèdre  est 
SCsina,  par  conséquent  son  volume  a  pour  expression 

t/V=xiscPsina«?f  (*). 

Il  en  résulte  que  la  valeur  de  la  pression  exercée  sur  l'élé- 
ment ds-çevil  s'écrire 

^''^     sma  ^'  sina 


La  pression  totale  eât  donc 


sin  p 


(*)0n  peut  remarquer  que  cette  équation,  jointe  à  Texpression  du  vo- 
lume V,  permet  de  calculer  aisément  la  surface  s  du  cône  oblique  SAA.*. 
En  effet,  elle  donne  d'abord 

3V 


se  sin  a 
et,  comme 

SCP  sin  a  =  CrÀ  sin  ( /3  -  a)  =  r  ^'"  ^.^  7  "^  \ 

on  a 

__       3  sin  ,<3       V 
^  ■"  sin(/3  —  «)  r' 
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OU  bien 

3 

I  ,  cosasin  û  sin^  (6  —  a) 

ô  '^gp^   ^T-^   — 3     -• 

3      '^  sm^a        .  I  ,„ 

sin'  (P-f-a) 

5.  On  suppose  un  vase  hémisphérique,  dont  la  paroi 
est  formée  de  trois  triangles  trirectangles  juxtaposés  j  et 
retenus  chacun  par  un  fil  attaché  en  un  point  de  la  sur^ 
face.  Quelles  doiv^ent  être  les  tensions  et  les  situations 
de  ces  fils  pour  que  le  vase  ne  se  dis^ise  point  lorsquil 
est  exactement  rempli  d*un  liquide  y  et  que  d'ailleurs  les 
différentes  pièces  de  la  paroi  ne  sont  nullement  preS" 
sées  Vune  contre  Vautre?  On  négligera  le  poids  du 
vase. 

La  question  revient  à  déterminer  en  grandeur  et  en 
direction  la  résultante  des  pressions  exercées  sur  l'un  des 
triangles  spliériques.  Cette  résultante  existe;  car,  si  l'on 
imagine  un  vase  qui  soit  formé  de  l'un  de  ces  triangles  et 
de  deux  plans  verticaux  joignant  les  deux  côtés  du  tri- 
angle,  les  pressions  exercées  sur  les  deux  faces  planes  de 
ce  vase  admettront  une  résultante  unique  ainsi  que  les 
pressions  exercées  sur  la  surface  entière. 

Prenons  l'origine  des  coordonnées  au  centre  de  la 
sphère,  le  plan  des  a[y  à  la  surface  du  liquide  et  les  axes 
dirigés  vers  les  sommets  du  triangle  irirectangle.  Soient  r 
le  rayon  de  la  sphère,  0  l'angle  qu'un  rayon  fait  avec 
le  plan  horizontal,  et  ç  l'angle  que  la  projection  de  ce 
rayon  sur  le  plan  horizontal  fait  avec  l'axe  des  x, 

L^élément  de  la  surface  sphérique  sera  rc?0./cos0  rfç, 
sa  distance  à  la  surface  libre  du  liquide  sera  rsinô,  et  le 
rayon  mené  à  cet  élément  fera,  avec  les  axes  des  x  et  des 
z^  des  angles  qui  auront  respectivement  pour  cosinus 
cosdcosf  et  sind. 

D'après  cela,  la  tension  du  fil  aura  pour  composantes, 


-^-■x 
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suivant  les  axes, 

X  =:Y  =  gpr^   I        j     cos^OsinOcos^xld^f 

t/O      «/o 

d.COS^Ù=:-gpr*, 

Z=.gpr^    1       I      cosQsïn^QdBfif, 
Jo      J  o 

el  la  tension  du  fil  sera, 

T  =  v/X'  -h  Y^  -+-  Z'  =zgp  r^  ^!—~^ — 

En  verlu  de  la  symétrie  de  la  figure,  la  résultante  des 
pressions  doit  êlre  située  dans  le  plan  bissecteur  de  Tanglc 
dièdre  formé  par  les  deux  plans  coordonnés  verticaux. 
Ainsi,  pour  déterminer  la  direction  de  cette  résultante,  il 
nous  suffira  de  former  la  première  des  équations  (C). 
Nous  abrégerons  ce  calcul  en  observant  que  la  pression 
résultante  passe  nécessairement  à  l'origine  des  coordon- 
nées, puisque  toutes  les  pressions  élémentaires  sont  diri- 
gées vers  ce  point.  Il  s'ensuit  que  le  second  membre  de 
Téquation  dont  il  s'agit  est  identiquement  nul.  Dès  lors 
nous  trouvons  de  suite 


TT  — 

-X  -^  z  —  o. 


Le  fil  qui  soutient  le  triangle  est  donc  dirigé  suivant  la 
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droite  représentée  par  les  équations 


~       -       2  - 


6.  Parmi  tous  les  vases  de  résolution  autour  d*un 
axe  vertical^  de  hauteur  et  de  capacité  données^  quel 
est  celui  qui  éprouvée  la  plus  grande  pression  horizontale 
de  la  part  du  liquide  qui  le  remplit? 

Soient  h  la  hauteur  du  vase,  c'  sa  capacité,  Z  la  dis- 
tance d'un  élément  de  la  surface  au  niveau  supérieur  du 
liquide,  et  r  la  distance  de  cet  élément  à  l'axe  de  révolu- 
tion. 

La  somme  des  pressions  horizontales  élémentaires  est 
égale  à 

27rg'p    1      zrdz 


h  »C 


11  s'agit  de  trouver  la  valeur  de  r  en  fonction  de  z  qui 
rend  cette  intégrale  un  maximum,  tout  en  vérifiant  1% 
condition  relative  au  volume 


X 


h 

r^  dz  z=z  c*. 
o 


Soient  V  la  quantité  comprise  sous  le  signe  i  dans 
Tintégrale  quMl  s^agit  de  rendre  un  maximum,  et  V  la 
quantité  comprise  sous  le  signe  i  dans  l'intégrale  qui  doit 
rester  constante.  Le  calcul  des  variations  nous  apprend 
que  le  rapport  des  dérivées  partielles  —  >  —  doit  être 
constant;  ce  qui  nous  donne  la  relation 


r 


a  désignant  une  constante. 

II«  a®  ÉDiT.  a5 
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Ainsi,  la  surface  du  vase  est  celle  d'un  cône  dont  la 
pointe  est  en  haut. 

Il  reste  à  déterminer  la  constante  a  par  la  condition  re- 
lative au  volume. 

Nous  avons* 

.a^f\'ci.  =  ^,    d'Où   «=y/i^. 

Par  suite,  la  hauteur  du  cône  étant  A  et  son  volume  c', 
le  rayon  de  la  base  est  c  i/  -  y  • 

7.  On  suppose  une  membj^ane  sans  poids ^Jlexible  et 
inextensible,  découpée  en  forme  de  rectangle.  Deux 
bords  opposés  sont  maintenus  parallèles  dans  un  même 
plan  horizontal,  sans  être  assez  écartés  pour  que  la 
membrane  soit  tendue^  les  deux.autres  bords  sont  exac- 
tement  joints  contre  deux  plans  verticaux,  sans  qu^il ^ 
ait  adhérence^  et  toute  la  camé  est  remplie  d'un  liquide 
en  équilibre.  On  demande  quelle  forme  affecte  la  mem- 
brane, 

La  surface  qu'il  s'agit  de  déterminer  est  évidemment 
une  surface  cylindrique.  Il  suffit  de  déterminer  Tintersec- 
tîon  de  cette  surface  par  un  plan  vertical  perpendiculaire 
aux  arêtes.  Pour  cela,  nous  pouvons  nous  borner  à  con- 
sidérer la  petite  portion  de  surface  qui  est  comprise  entre 
ce  plan  et  un  plan  parallèle  infiniment  voisin,  car  cette 
partie  de  la  surface  n'éprouve  aucune  action  de  la  pari 
des  parties  adjacentes. 

Deux  coordonnées  nous  suffisent.  Prenons  Taxe  des  x 
â  la  surface  du  liquide,  et  l'axe  des  y  dirigé  de  haut  en 
bas.  Nommons  p  la  pression  rapportée  à  l'unité  de  sur- 
face qui  s*exerce  sur  l'élément  de  la  membrane  dont  les 
coordonnées  sont  x  el  y^t  la  tension  en  ce  point,  r  le 
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rayon  de  courbure  de  la  courbe  au  même  point,  et  s  Tare 
de  la  courbe. 
Nous  avons 

P  =  gpXy 
et  (tome  I,  page  164  ) 9 

e 

d'où 

f    I 


ee 


r 


Remplaçant  r  par  sa  valeur  ^  :  -—5  dans  laquelle  s  est 

la  variable  indépendante,  et  nommant  a*  la  constante  — y 

il  vient 

dr        .  d^x 
•^  ds  ds' 

L'intégrale  première  de  cette  équation  est 

dx 
as 


OU  bien 


b*  représentant  une  constante. 

La  courbe  formée  par  la  section  droite  de  la  membrane 
se  nomme  lintéairc^  son  équation  différentielle  est  la 
^lème  que  celle  de  la  courbe  élastique.  Elle  a  été  trouvée 

par  Jacques  BernouUi  (*)  en  1692. 

t 
8.  Étant  donnés  un  plan  situé  dans  Vintérieur  d'un 
liquide,  et  une  droite  H  tracée  comme  on  voudra  sur  ee 


(  *  )  Opéra,  t.  I,  p.  49<>,  etc.  —  Voir  aussi  Jean  Bernoclli,  Operà,  1. 1,' 
p.  432 ;  t.  Il,  p.  95  ;  t.  m,  p;  5i2,  etc. 
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plan,  déterminer  dans  le  plan  une  courbe  telle,  que  Vaire 
comprise  entre  la  droite,  la  courbe  et  deux  horizontales 
gui  interceptent  sur  la  droite  une  longueur  donnée  A, 
et  qui  sont  d'ailleurs  situées  à  une  profondeur  quel"'^ 
conque^  éprouue  la  même  pression  qu^un  parallélo- 
gramme construit  dans  le  même  plan  sur  la  droite  H  et 
sur  la  ligne  d^ affleurement  auec  les  longueurs  respec- 
dues  hetb. 

Si  Ton  prend  pour  axes  de  coordonnées  obliques  la 
droite  H  et  Tintersection  de  la  surface  du  liquide  par  le 
plan  donné,  on  trouve  que  la  courbe  est  Tbyperbole 
représentée  par  Téquation 

bh 

9.  Une  sphère  creuse  étant  exactement  remplie  d*un 
liquide j  on  demande  de  tracer  sur  la  surfcu:e  un  cercle 
horizontal  qui  la  divise  en  deux  parties  supportant  des 
pressions  égales^ 

La  distance  entre  le  plan  du  cercle  demandé  et  le  som- 
met de  la  sphère  est  égale  au  côté  du  carré  inscrit  dans 
un  grand  cercle. 

10.  Un  cube  exactement  rempli  d'un  liquide  a  Vune 
de  ses  diagonales  dirigée  suivant  la  verticale.  Montrer 
que  la  pression  exercée  sur  les  faces  inférieures  est 
double  de  la  pression  exercée  sur  les  faces  supérieures, 

1 1 .  Une  surface  plane  étant  tout  entière  plongée  dans 
un  liquide f  on  mène  par  le  centre  de  pression  et  par  le 
centre  de  gravité  deux  dtwtes  A  et  B,  parallèles  à  la 
droite  C  suivant  laquelle  le  plan  donné  coupe  la  surface 
libre  du  liquide.  Montrer  que  le  produit  des  distances 
de  la  droite  B  aux  deux  droites  II  et  C  reste  constant 
quand  le  niveau  du  liquides^  élève. 
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On  voit  sans  peine  que  le  produit  dont  il  s^agit  est 
égal  au  carré  du  rayon  de  giration  de  la  surface  immer- 
gée par  rapport  à  la  droite  B. 

12.  On  suppose  un  vase  homogène^  de  poids  connu  y 
qui  a  la  forme  d^un  ellipsoïde  otwert  suii^ant  un  plan 
principal.  Ce  vase  étant  renversé  sur  un  plan  horizon- 
tal, on  y  introduit  un  liquide  par  une  petite  ouî^erture 
pratiquée  au  sommet.  A  quelle  hauteur  peut  s^éleuer  le 
liquide  intérieur  sans  soulever  le  vase  ? 

Soient  p  la  densité  du  liquide^  Q  le  poids  du  vase,  h  la 
hauteur  cherchée,  et 

a^        0^        c^ 

Téquation  de  la  surface  interne,  le  plan  des  axes  a,  b  étant 
celui  de  la  grande  ouverture. 
On  trouve 


\Ttgpab) 


13.  Démontrer  les  résultats  suivants  : 

Pour  un  parallélogramme  dont  un  des  côtés  est  à  la 
surface  du  liquide,  le  centre  de  pression  se  trouve  sur  la 
droite  qui  joint  les  milieux  des  côtés  horizontaux,  à  une 
distance  du  côté  supérieur  double  de  sa  distance  au  côté 
inférieur. 

Pour  un  triangle  complètement  immergé,  dont  le  plan 
est  vertical^  le  sommet  tourné  vers  le  haut  et  la  base 
horizontale j  le  centre  de  pression  se  trouve  sur  la  droite 
qui  Joint  le  sommet  au  milieu  de  la  base.  Si  Von  nomme 
c  la  distance  du  sommet  à  la  surface  du  liquide,  h  la 
hauteur  du  triangle,  m  la  distance  du  sommet  au  milieu 
de  la   base  et  x  la  distance  du  sommet  au  centre  de 
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Soient  h  la  hauteur  du  cylindre,  c  la  circonférence  de 
la  base,  ^^o  1^  tension  du  fluide  au  point  le  plus  élevé,  et  z 
la  distance  d'une  couche  fluide  au  sommet  du  vase. 

J^a  pression  cherchée  est 

Si  }.  est  très-petit,  et  que  h  ne  soit  pas  très-grand,  on 
aura  sensiblement 

F  r=  chpf,. 

2.  On  admet  par  approximation  que  la  colonne  at" 
mosphérique  comprise  entre  deux  stations,  situées  à  dif- 
férentes hauteurs^  a  partout  même  tension  et  même  ten^ 
pérature,  moyennes  arithmétiques  entre  les  tensions  et 
les  températures  aux  deux  stations.  Trousser  dans  cette 
hypothèse  la  formule  qui  fait  connaître  la  différence  de 
hauteur  entre  les  deux  stations ,  quand  on  a  obsen^é  à 
ces  deux  points  la  hauteur  de  la  colonne  barométrique 
et  la  température.  On  ne  tiendra  pas  compte  de  la  dila- 
tation du  mercure,  ni  de  la  capillarité. 

Soient  E  la  différence  de  hauteur  des  deux  stations; 
T  et  H  la  température  et  la  hauteur  de  la  colonne  baro- 
métrique à  la  station  inférieure,  t  et  h  les  quantités  ana- 
logues observées  à  la  station  supérieure. 

E  sera  exprimé  en  mètres;  H,  h  seront  exprimés  en 
millimètres;  T,  t  seront  des  degrés  centigrades. 

La  colonne  de  mercure,  dont  la  hauteur  est  H  —  A,  et 

la  colonne  d'air  de  même  base,  dont  la  hauteur  est  E,  la 

T-hf        1             •       HH-A         ^,  ., 

température  et   la   tension  >  ont  des   poids 

égaux.  Leurs  densités  sont  donc  entre  elles  dans  le  rap- 
port inverse  des  hauteurs. 


HYDROSTATIQt^E.  SqS 

La  densité  du  mercure  par  rapport  à  Teau  est  i3,6. 

Celle  de  Pair  à  la  température  o  degré  et  à  la  tension 

760  millimètres  est,  par  rapport  à  Teau,  o,ooi3.  A  la 

TH-r.,^       .       B-hh      „,     . 
température et  a  la  tension j  elle  devient 

«  Hh-A  1 

o,ooi3 


2  X  760      ,                  T  H-  r 
'       I  -ho,oo3o7 

De  là  Féquation 

loooE         i3,6    ^^  2  X  760  /     ,  o^    T  -f-  A 

a  — A       o,ooi3         H -h  A    V  '      2     / 

On  en  tire,  en  nopibres  ronds, 

H  -h  A  L  looa    J 

Cette  formule  donne  des  résultats  très-approchés  loi:squ*il 
s^agit  de  mesurer  des  hauteurs  qui  ne  dépassent  pas 
1000  mètres.  Elle  est  due  à  M.  Babinet  {Comptes  rendus 
de  V Académie  des  Sciences^  i85o). 

3 .  Un  cylindre  circulaire  droit,  fermé  par  deux  plans 
perpendiculaires  à  l'axe,  est  rempli  d^  un  fluide  élastique 
dont  la  tension  est  la  même  à  toute  hauteur.  Les  parois 
du  vase  ont  partout  la  même  épaisseur.  On  conçoit 
d'abord  le  vase  comme  formé  de  deux  parties  symé- 
triques par  rapport  à  un  plan  mené  suii^ant  Vaxe^  puis 
on  conçoit  le  même  vase  comme  formé  de  deux  parties 
qui  se  joignent  sur  un  plan  perpendiculaire  à  Vaxe.  Il 
s'agit  de  calculer,  dans  ces  deux  hypothèses,  V effort 
rapporté  à  Vunité  de  surface  qui  s'exerce  sur  les  faces 
de  joint  des  deux  parties  et  tend  à  les  séparer. 

Soient  r  le  rayon  du  cylindre,  /  sa  longueur,  e  l'épais- 
seur de  la  paroi  et  p  la  tension  du  fluide. 


394  MéCÀlJriQUB    RATIONNELLE* 

Dan$  la  première  hypothèse,  la  pression  qui  s'exerce 
sur  chacune  des  deux  moitiés  du  vase,  estimée  perpendi- 
culairement au  pla^  de  symétrie,  a  pour  valeur.  2 r/p^ 
d'ailleurs  la  surface  de  joint  des  deux  moitiés  dans  le  plan 
de  symétrie  est  (a/-h  4'')®*  ^^^^  l'effort  qui  tend  à  sé- 
parer les  deux  parties,  rapporté  à  l'unité  de  surface,  est 


2r    s 

Dans  la  seconde  hypothèse,  la  pression  qui  s'exerce 
sur  chacune  des  deux  parties  du  vase,  estimée  parallèle- 
ment à  l'axe,  a  pour  valeur  Tçr^p  5  la  surface  de  joint  est 
2 Tire.  Par  suite,  l'effort  qui  tend  à  séparer  les  (deux  par- 
ties, rapporté  à  l'unité  de  surface,  est 

-t. 
2  5  * 

Si  la  longueur  du  cylindre  est  beaucoup  plus  grande 
que  son  diamètre,  le  premier  effort  est  sensiblement  dou- 
ble du  second. 

On  peut  conclure  de  ce  calcul  que,  pour  les  chaudières 
à  vapeur  cylindriques,  la  chance  de  rupture  est  moindre 
dans  le  sens  transi^ersal  que  dans  le  sens  longitudinal. 
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CHAPITRE  IL 

ÉQUILIBRE  DES  CORPS  SOLIDES  EN  CONTACT 
AVEC  LES  FLUIDES. 


Les  positions  d'équilibre  d'un  corps  solide  pressé  par 
un  fluide  se  déterminent  en  exprimant  que  les  pressions 
du  fluide  font  équilibre  aux  autres  forces  qui  sollicitent 
le  corps,  eu  égard  aux  liaisons  auxquelles  ce  corps  peut 
être  assujetti. 

Si  le  corps  est  libre,  et  que  les  forces  qui  le  sollicitent, 
outre  les  pressions,  se  réduisent  au  poids  des  molé- 
cules, on  peut  remplacer  toutes  ces  forces  par  une  force 
unique,  égale  au  poids  du  corps,  et  appliquée  à  son  centre 
de  gravité.  Il  faudra  donc,  pour  l'équilibre  du  corps,  que 
les  pressions  du  fluide  admettent  une  résultante  unique, 
dirigée  suivant  la  verticale,  et  passant  au  centre  de  gra- 
vité du  corps. 

Si  le  corps  est  plongé  en  tout  ou  en  partie  dans  un 
liquide,  ou  bien  encore  s'il  est  entièrement  plongé  dans 
un  fluide  élastique,  les  pressions  auront  une  résultante 
unique,  verticale,  passant  au  centre  de  gravité  du  fluide 
déplacé,  et  égale  au  poids  de  ce  fluide.  Donc,  dans  ce 
cas,  les  conditions  d'équilibre  se  réduisent  à  ces  deux 
conditions  : 

Le  poids  du  corps  entier  doit  être  égal  au  poids  du 
fluide  déplacé. 

Le  centre  de  grai^ité  du  corps  entier  et  celui  du  fluide 
déplacé  doit^ent  être  situés  sur  une  même  verticale. 
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La  détermination  des  positions  d^équilibre  est  alors 
une  simple  question  de  géométrie. 

Si  un  corps  flotte  en  équilibre  sur  un  liquide  de  den- 
sité p,  en  plongeant  le  volume  V  et  maintenant  le  vo- 
lume  V  hors  du  liquide ,  ce  même  corps  flottera  en  équi- 
libre sur  un  liquide  de  densité  p'  ^=^  p  ^,t  en  plongeant  la 
partie  V  et  maintenant  la  partie  V  au-dessus  du  liquide. 

SECTION  L 

CORPS   PLOTTAWT    SUR   UN    FLUIDE    INCOMPRESSIBLE. 

1.  Déterminer  les  positions  d^ équilibre  d^un  prisme 
y.      g^  droit,  à  base  carrée  y  homo- 

gène^ quijlotte  horizonta- 
lement sur  un  liquide^  une 
des  arêtes  étant  située  au- 
dessus  de  la  surface. 

Il  suffit  de  considérer  la 
projection  du  prisme  sur 
un  plan  perpendiculaire  aux 
arêtes. 
Soient  A6CD  cette  projection,  A  le  sommet  situé  hors 
du  liquide,  QQ'  la  ligne  de  flottaison,  F  le  milieu  de  QQ', 
G  le  centre  du  carré,  et  H  le  centre  de  gravité  du  triangle 
qui  s^élève  au-dessus  du  liquide  ^  on  sait  que  ce  point  est 
situé  sur  la  droite  AF  aux  deux  tiers  de  la  longueur. 

Le  centre  de  gravité  de  la  partie  immergée  est  situé  sur 
la  droite  HG,  car  un  corps  quelconque  et  les  deux  parties 
qui  le  composent  ont  évidemment  leurs  centres  de  gravité 
sur  une  même  ligne  droite.  D  en  résulte  que  dans  les  po- 
sitions d'équilibre  la  droite  HG  est  verticale.  Si  donc  nous 
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menons  par  le  point  F  une  parallèle  a  HG  jusqu'à  la  ren- 
contre de  la  diagonale  AC  au  point  E,  tous  les  points  de 
cette  parallèle  seront  à  égale  distance  des  points  Q  et  Q'; 
en  particulier,  les  distances  EQ  et  EQ'  seront  égales  dans 
les  positions  d'équilibre. 
Nommons  a  le  côté  du  car^é,  x  la  distance  AQ,  y  la 

3 
distance  AQ',  et  observons  que  AE  est  égale  à  -  AG,  en 

sorte  que  la  projection  dç  AE  sur  chacune  des  dîrec- 

3 
tions  AB,  AD  est  égale  à  ^a.  La  relation  EQssEQ' 

pourra  s'écrire 

— »  3  — î  3 

x»-4-AE   -— 2x.^fl=^2-f- AE   —  2J-7II, 

ou  bien 

(i)  (x'-y)\X'\-y^^a\  ==0. 

Telle  est  l'équation  par  laquelle  nous  exprimons  que  le 
centre  de  gravité  du  prisme  et  celui  du  liquide  déplacé 
sont  situés  sur  une  même  verticale. 

Soient  0  la  densité  du  prisme  et  p  celle  du  liquide. 
Nous  exprimerons  que  le  poids  du  liquide  déplacé  est 
égal  à  celui  du  corps  entier,  en  posant 

(2)  pf«»  — ijrH  =aa». 

Cette  équation,  jointe  à  lune  ou  à  l'autre  des  deux  équa- 
tions 

(3)  ar^>  =  o, 

(4)  x-f-jr  — -û  =  o, 

dont  Tensemble  constitue  l'équation  (i),  doit  nous  donner 
toutes. les  positions  d'équilibre. 
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Une  première  position  d'équilibre  nous  est  donnée  par 
les  équations  (2)  et  (3).  Les  valeurs  de  a;  et  de  j^  sont 
les  suivantes  : 


=^=V^(-p-) 


Comme,  par  hypothèse,  a:  et  j^  doivent  être  moindres 
que  a,  cette  position  n'est  possible  qu'autant  que  le  rap- 


<r  .  I 

port  -  est  compris  entre  -  et  i . 


Deux  autres  positions  d'équilibre  sont  fournies  par  les 
^    équations  (2  )  et  (4)  •  Ces  équations  donnent 


3 


d'où 


j  =  ^«^3qiy/32^-23J. 

Dans  ces  valeurs,  les  signes  supérieurs  se  correspon- 
dent, ainsi  que  les  signes  inférieurs.  Les  deux  positions 
symétriques  qu'elles  définissent  ne  sont  possibles  qu'au- 

,  <r  -  .  23      24 

tant  que  le  rapport  -  est  compris  entre  —  et-^- 


P 

ff         ■    .,        1    ^    23 


Dans  le  cas  où  le  rapport  -  est  égal  à  -^j  ces  positions 

se  confondent  en  une  seule  qui  rentre  dans  la  solution 

déjà  trouvée.  Dans  le  cas  où  le  rapport  -  est  égal  à  r-> 

le  prisme  peut  flotter  en  élevant  hors  de  l'eau  une  face 
latérale  entière  et  la  moitié  de  la  face  adjacente. 

BossuTy  Traité  iV Hydrodynamique j  t.  l^  p.  178. 


Fig.  79. 
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2.  On  suppose  un  cylindre  droit,  dont  la  base  a  pour 
contour  un  arc  de  parabole  et  une  perpendiculaire  à 
Vaxe  de  cette  courbe  ,•  le  corps  nest  pas  nécessairement 

homogène,  mais  la 
densité  est  constante 
tout  le  long  d'aune 
même  parallèle  aux 
génératrices.  Il  s'a^ 
git  de  déterminer  les 
positions  d'équilibre 
de  ce  cylindre,  lors- 
qixil  flotte  horizon-» 
talemenf  sur  un  li- 
quide, en  élevant  sa  face  plane  tout  entière  au-dessus 
du  nweau. 

Il  nous  suflSit  de  considérer  la  projection  BAC  du  cy- 
lindre sur  un  plan  perpendiculaire  aux  arêtes. 
Soient  : 

A  le  sommet  de  la  parabole  ; 

AD  =  a  la  portion  de  l'axe  de  la  courbe  qui  est  ren- 
fermée dans  le  solide  5 

6  l'inclinaison  de  cet  axe  sur  l'horizon  ; 

G  le  centre  de  gravité  du  cylindre  ; 

GF  =  h  une  perpendiculaire  abaissée  sur  Taxe  de  la 
parabole  ; 

AF  =  A  la  distance  du  sommet  au  point  F; 

P  le  point  de  la  courbe  où  la  tangente  est  horizontale  ; 

PM  =  y  une  perpendiculaire  abaissée  sur  l'axe  de  là 
parabole  ^ 

PHV  =  a:  la  longueur  du  diamètre  mené  par  le  point  P 
jusqu'à  la  rencontre  de  la  ligne  de  flottaison  QQ'> 

H  le  centre  de  grarvité  du  liquide  déplacé; 

p  le  paramètre  de  la  parabole  (Tordonnée  au  foyer). 


\ 
\ 
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Les  valeurs  de  j:  et  de  ^  déterminent  la  position  du 
prisme. 

Pour  qu'il  y  ait  équilibre,  la  ligne  HG  doit  être  verti- 
cale. Prolongeons  celte  ligne  jusqu'à  la  rencontre  de  Taxe 
au  point  Gf,  et  menons  par  le  point  P  une  parallèle  qui 
rencontre  Taxe  au  point  E.  L'identité 

AM  -h  ME  -f-  EG'  —  AF  -f-  FG' 

taous  fournira  une  première  équation  d'équilibre,  si  nous 
j  remplaçons  les  diverses  longueurs  par  les  valeurs 
qu'elles  ont  toujours  lorsque  HG  et  PE  sont  verticales. 

Or,  dans  ce  cas,  les  propriétés  géométriques  de  la 
parabole  nous  donnent 

AM  =  ^,      ME  =  J»,      EG'  =  PH=:^a:, 

2/7  '^  5 


donc 


FG'=:Â^tanj»9=r^; 


11  nous  reste  à  exprimer  que  le  poids  du  corps  est  égal 
au  poids  du  liquide  déplacé. 

Soient  <t  la  densité  moyenne  du  corps  et  p  la  densité  du 
liquide. 

Le  produit  de  œ  par  l'aire  BAC  doit  être  égal  au  pro- 
duit de  p  par  l'aire  QAQ'  -,  c'est-à-dire  que  l'on  doit 
avoir 

I  ffflBC  =  I  pxQQ'  sin  B. 

Remplaçant  BC  et  QQ'  sin  9  par  leurs  valeurs 
BC  =  2  ^2/;« ,      QQ'sinô  =  2^2/?x, 
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il  vient 

(!)  ^=''(^)    5 

et,  par  suite,  Téquation  en  y  peut  s'écrire 

Ces  équations  (i)  et  (2)  résolvent  le  problème.  Elles 
nous  montrent  qu'il  y  a  trois  positions  d'équilibre,  ou 
bien  une  seule. 

Dans  le  cas  où  le  cylindre  est  homogène,  on  a 

/•  =  o     et     A  ==  p  a  ; 
o 

alors  Téquation  (2)  se  partage  en  deux  équations 

X  =  o     et    J'^  —  'eP^\^'~\-)       -h2/?»=ro. 

La  première  donne  une  position  d'équilibre  qui  est 
possible  toutes  les  fois  que  la  densité  du  cylindre  est  in- 
férieure à  celle  du  liquide. 

La  seconde  donne  deux  positions  symétriques,  q^ui  se- 
raient impossibles  si  Ton  avait 

BossvTy  Traité  d^Hjdrodynamiquey  t.  Jf  p.  189. 

3.  Supposons  un  corps  terminé  par  une  surface  con^ 
tinue  quelconque^  et,  au  traders  de  ce  corps,  un  plan 
sécant  P  qui  se  meut  de  manière  à  couper  dans  le  corps 
un  "volume  constant  u, 

1^  Considérons  le  plan    mobile  dans    une  position 

Jixe  P  et  dans  une  seconde  position  mobile  P',  ^voisine 

de  la  première.   Quand  le  plan  P'  se  rapproche  indéfi^ 

-  II.   2«  ÉDIT.  ^  26 
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niment  du  plan  P,  F  intersection  des  deux  plans  con- 
verge vers  une  position  limite  qui  passe  par  le  centre  de 
gravité  de  la  section  faite  dans  le  corps  par  le  plan  P. 

Nous  le  démontrerons  en  écrivant  que  la  limite  du 
rapport  de  l'accroissement  du  volume  ^',  à  l'angle  infini- 
ment petit  dQ  des  deux  plans,  est  égale  à  zéro.  Prenons 
pour  élément  de  volume  un  petit  prisme  élevé  perpendi- 
culairement au  plan  P  sur  l'élément  de  surface  do  et  ter- 
miné au  plan  P'.  Nommons  x  la  distance  de  l'élément  da 
à  l'intersection  des  deux  plans.  La  hauteur  du  prisme 
sera  xdB\  en  sorte  que,  si  nous  convenons  de  compter  la 
distance  x  positive  du  côté  où  le  volume  séparé  v^  s'ac- 
croît, et  négative  du  côté  où  ce  volume  diminue,  le  rap- 
port de  l'accroissement  du  volume  v  à  l'angle  dQ  est 

représenté  à  la  limite  par  l'intégrale    I  xda^  étendue  à 

toute  l'aire  de  la  section  faîte  dans  le  corps  par  le  plan  P. 
Nous  avons  donc 


/ 


xd(J^=:  O. 


Cette  équation  exprime  que  l'intersection  des  deux 
plan^ans  sa  position  limite  passe  par  le  centre  de  gravité 
de  la  section. 

2^  Le  lieu  du  centre  de  gravité  du  volume  constant  v, 
Fig.  80.  séparé  par  le  plan  mobile  V,  et  con- 

sidéré comme  un  solide  homogène, 
est  une  surface^  le  plan  tangeht  à 
cette  surface  est  parallèle  au  plan  P 
qui  correspond  au  point  de  contact. 

Soient  PBQ  le  volume  séparé  par 
le  plan  P,  et  P'BQ'  le  volume  égal 
séparé  par  le  plan  P',  infiniment  voisin  du  premier.  Con- 
servons du  reste  la  notation  de  la  question  précédente. 
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Les  volumes  PBQ,  P'B'Q'  étant  égaux,  la  distance  de 
leur  centre  de  gravité  à  un  plan  quelconque  est  propor- 
tionnelle à  la  somme  de  leurs  éléments  de  volume  multi- 
pliés par  leur  distance  à  ce  plan.  Nous  nommerons  cette 
somme  le  moment  du  volume  par  rapport  au  plan. 

Si  nous  prenons  pour  élément  de  volume  le  petit 
prisme  défini  plus  haut,  le  moment  du  volume  PIKP' 
par  rapport  au  plan  P  est  représenté  par  l'intégrale 


i.../. 


étendue  à  l'aire  PIK.  Le  moment  du  même  volume  par 
rapport  à  un  plan  perpendiculaire,  mené  suivant  l'inter- 
section IK,  est  représenté  par  l'intégrale  * 

dB   (  x^da. 


prise  dans  les  mêmes  limites. 

Les  moments  du  volume  QIKQ'  relatifs  aux  mêmes 
plans  s'expriment  de  la  même  manière,  si  nous  conve- 
nons que  les  intégrales  s'étendent  à  l'aire  QIK. 

D'après  cela,  lorsque  le  plan  mobile  passe  de  la  posi- 
tion PQ  à  la  position  infiniment  voisine  P'Q',  le  nioment 
relatif  au  plan  P  du  volume  constant  i^  séparé  parle  plan 
diminue  de  la  quantité 


■i//02  r.r' 


d<T, 


l'intégrale  étant  étendue  a  toute  l'aire  PQ  ;  le  moment  du 
même  volume  relatif  au  plan  perpendiculaire  mené  par 
l'intersection  IK  augmente  ou  diminue  de  la  quantité 

dQ    I  j:^d<7, 


l'intégrale  étant  pareillement  étendue  à  toute  l'aire  delà 
section  PQ. 

26. 
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Le  premier  accroissement  est  infiniment  petit  par  rap- 
port au  second.  Il  s'ensuit  que  le  déplacement  du  centre 
de  gravité  du  solide  i',  estimé  suivant  une  perpendiculaire 
au  plan  P,  est  infiniment  petit  par  rapport  au  déplace- 
ment du  même  point  estimé  parallèlement  à  ce  plan.  Ceci 
démontre  le  théorème  annoncé. 

Il  suit  de  ce  théorème  que,  pour  un*  corps  flottant,  il 
y  a  autant  de  positions  d'équilibre  qu'on  peut  abaisser  de 
normales  du  centre  de  gravité  du  corps  sur  la  surface  qui 
est  dans  le  corps  le  lieu  du  centre  de  gravité  du  liquide 
déplacé. 

On  peut  dire  encore  que  la  condition  d'équilibre  d'un 
corps  flottant  est  que  la  distance  de  son  centre  de  gravité 
à  la  surface,  lieu  du  centre  de  gravité  du  liquide  déplacé, 
soit  un  maximum  ou  un  minimum. 

La  détermination  des  positions  d'équilibre  est  ainsi 
ramenée  à  la  recherche  d'une  surface.  Donnons  un 
exemple  de  cette  méthode. 

4-.  Trouv^er  les  positions  d'équilibre  d'un  prisme  droit 
à  base  triangulaire,  qui  Jlotte  sur  un  liquide^  V une  de 
ses  bases  étant  entièrement  plongée,  et  Vautre  étant 
tout  entière  au-dessus  du  nii^eau. 

Soient  ABC  la  base  inférieure,  PQR  la  section  faite 
par  le  plan  de  la  surface  du  liquide.  Le  volume  du  tronc 
de  prisme  immergé  ABCPQR  reste  le  même  dans  toutes 
les  positions  d'équilibre  5  il  est  au  volume  du  prisme  en- 
tier dans  le  rapport  de  la  densité  moyenne  du  prisme  en- 
tier à  la  densité  du  liquide.  Nous  regarderons  le  volume 
du  tronc  de  prisme  comme  connu,  et  nous  le  représente- 
rons par  u. 

Considérons  les  troncs  de  prisme  en  nombre  infini  qui 
ont  la  même  base  ABC  et  le  même  volume  f^  que  le  tronc 
de  prisme  immergé,  et  cherchons  à  déterminer  la  surface 
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qui  est  le  lieu  des  centres  de  gravité  de  ces  différents 
corps  supposés  homogènes. 

Soient  O  le  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée ,  du 
point  B  sur  le  côté  AC.  Prenons  OA  pour  axe  des  x^ 
OB  pour  axe  des  j^  et  une  perpendiculaire  dirigée  dans 
l'intérieur  du  prisme  pour  axe  des  z.  Représentons  le 
plan  variable  de  la  base  oblique  par  l'équation 

z  =:  ÛJC  H-  A/  -H  c, 

et  nommons  J,  yj,  ^  les  coordonnées  du  centre  de  gravité 
d'une  masse  homogène  qui  remplirait  le  tronc  de  prisme 
séparé  par  ce  plan. 

Ces  coordonnées  satisfont  aux  équations 

ç=i  j  1  [ax -^  by -h  c)dxdx, 

('g  =    1  I   (ax  -h  ^/  -h  c)  xdxdjTy 

çn  z=:   j  j  [ax  -h  by  -^  c)jrdxdxy 

pÇ  =  -  1    J  {ax  -f-  ^/  -4-  cydxdy, 

les  intégrales  s'étendant  k  toute  la  base  du  prisme. 

Pour  passer  à  une  position  du  plan  mobile  infiniment 
voisine  de  la  première,  il  faut  différentier  les  équations 
précédentes  en  faisant  varier  seulement  a,  i,  c,  Ç,  yj,  ^, 
Il  vient 

o  =:   I    1  [x da -^  y  db -^  de)  dx  dy  y 
vd^=z   j    j  {xda -^ydb -h  dc)xdxdjr, 
.  vdn  z=i    I    j  [xda  -\-  ydb  -^  dc)ydxdyy 
vd^=    l    I  (ax-^  by -\- c){xda -^  ydb -^  dc)dxdyy 


{') 
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d'où  l'on  tire 

(2)  dt;  =  adi-hbdn. 

Cette  dernière  équation  exprime  que  la  normale  en  un 
point  quelconque  de  la  sufface  lieu  des  centres  de  gra- 
y^ité  est  perpendiculaire  au  plan  sécant  qui  répond  à  ce 
point. 

On  a  là  une  nouvelle  démonstration  du  théorème  pré- 
cédent (3,  2°)  pour  le  cas  d'un  prisme  triangulaire.  Cette 
démonstration  vaut  évidemment  pour  un  cylindre  de  base 
quelconque.  Elle  est  même  au  fond  tout  à  fait  générale; 
car,  en  négligeant  les  infiniment  petits  d'ordre  supé- 
rieur qui  disparaissent  à  la  limite,  on  peut,  dans  le  voi- 
sinage de  la  ligne  de  flottaison,  remplacer  là  surface  d'un 
corps  flottant  quelconque  par  une  surface  cylindrique,  et 
considérer  le  volume  immergé  comme  formé  d'un  cylin- 
dre et"  d'un  autre  volume  qui  n'atteint  pas  le  niveau  du 
liquide. 

D'après  cela,  pour  déterminer  les  positions  d'équilibre 
d'un  cylindre  quelconque  terminé  par  deux  plans  per- 
pendiculaires aux  génératrices,  lorsque  ce  corps  flotte  sur 
un  liquide  dans  lequel  une  de  ses  bases  est  entièrement 
plongée^  il  suffit  de  déterminer  les  normales  que  l'on  peut 
abaisser  du  centre  de  gravité  du  cylindre  sur  la  surface 
lieu  des  points  (Ç,  yj,  ,^),  Car  le  corps  restera  en  équilibre 
toutes  les  fois  que  l'une  de  ces  normales  sera  placée  ver- 
ticalement, et  que  d'ailleurs  le  volume  du  liquide  déplacé 
sera  égal  à  p». 

Dans  le  cas  àa  prisme  triangulaire,  si  l'on  pose 

OA  =  A, 
0C=:  — A,, 
OB  =  B, 


on  a 
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Ç  f  dxdy    =iB(A~A,), 


xdxdy  —  ^^[S}—k% 


ydxdr=\^'{k-k,). 


x'dxdy  —  —  ^{h}—  k\). 


xydxdy  ^  ^^■'[h}-  k% 

JJx^dxdx  =  ^B^A-A,). 

Par  suite,  les  trois  premières  équations  (i)  peuvent 
s'écrire 

a(A'+AA.+A;)a+B(AH-A.)6  +  4(A+A.)c^^^2_^       g, 

(A  +  A.)a  +  aB»+4c  =  3,^2-A,)''- 
On  en  tire  les  valeurs 

—  B  '  (  A -4- A .  ) -f- 3^  B^  ? -h  B  (  A  +  A ,  )  >? 


a  z=  2^tf 


BMA--A.)^ 
—  B(A'-hA?)-f-B(A-f-A.)g  +  2(A^— AA.-hA?)>? 
B3(A  — A,)3  ' 


Substituant  ces  valeurs  dans  Téquation  (2),  intégrant^  et 
déterminant  les  constantes  par  la  condition  que,  pour 
a  =  J  =  o,  on  ait 

Ç=:^(A  +  A,)=:Ço,     n=zlh  =  in,,     Ç=:^ =r^„ 

-B(A-A.) 
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il  vient 

-*-B(A+A.)(Ç-Ço)(>î->îo). 

Telle  est  l'équation  de  la  surface  lieu  des  centres  de 
gravité^  elle  représente  un  paraboloïde  elliptique^  car 
on  a 

[B{A+AO?— 4B'(A^— AA,-f-A;)  =  — 3B^(A  — A.)', 

(juantité  toujours  négative.  Ce  paraboloïde  a  son  axe  pa- 
rallèle aux  arêtes  du  prisme;  son  sommet  a  pour  coor- 
données Çq,  y^o,  Ço;  la  convexité  est  tournée  vers  la  base 
immergée.  Ainsi,  la  question  est  ramenée  à  déterminer 
les  normales  que  l'on  peut  abaisser  d'un  point  donné  sur 
une  surface  du  second  degré. 

Si  le  centre  de  gravité  du  prisme  entier  est  extérieur 
au  paraboloïde,  on  ne  peut  mener  par  ce  point  qu'une 
seule  normale  à  la  surface  -,  il  n'y  a  qu'une  seule  position 
d'équilibre.  Si  le  centre  de  gravité  est  intérieur  au  para- 
boloïde, on  peut  mener  par  ce  point  une,  trois  ou  cinq 
normales-,  il  y  a  autant  de  positions  d'équilibre. 

Si  le  prisme  est  homogène  ou  seulement  composé  de 
couches  homogènes  parallèles  aux  bases,  le  centre  de  gra- 
vité du  prisme  est  situé  sur  l'axe  du  paraboloïde.  Admet- 
tons, en  outre,  que  le  centre  de  gravité  soit  intérieur  à 
la  surface;  nommons  d  sa  distance  au  sommet,  et  /?,  pi 
les  paramètres  des  sections  principales,  p  étant  plus  petit 
que  pi.  Si  l'on  a  (î<p,  il  n'y  a  qu'une  seule  position 
d'équilibre,  le  prisme  doit  être  vertical  -,  si  Ton  a  p<i'^<CPu 
il  existé,  outre  la  position  verticale,  deux  autres  posi- 
tions d'équilibre,  symétriques  par  rapport  à  l'un  des  plans 
principaux;  enfin,  si  l'on  a  5>pi,  il  existe,  outre  la 
position  verticale^  quatre  autres  positions  d'équilibre, 
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deux  à  deux  symétriques  par  rapport  aux  plans  princi- 
paux. 

Dans  le  cas  où  la  base  du  prisme  est  un  triangle  équi- 
latéral,  le  paraboloïde  est  de  révolution.  Alors,  si  le 
centre  de  gravité  du  prisme  se  trouve  situé  sur  Taxe,  dans 
rintérîeur  de  la  surface,  a  Une  distance  du  sommet  supé- 
rieure au  paramètre  de  la  courbe  méridienne,  il  existe 
une  infinité  de  positions  d'équilibre  autres  que  la  position 
verticale,  toutes  également  inclinées  à  Thorizon. 

Dawidof,  Journal  de  Crellcy  t.  XXXVllI,  p.  i58;  1847. 

5 .    Trouver  les  positions  d^ équilibre  d^un  prisme  droit, 
Pip   gj  triangulaire^  homogène,  quijlotte  sur 

un  liquide^  les  arêtes  étant  horizon^ 
taies. 

Soient  (J  la  densité  du  corps,  p  celle 
du  liquide,  ABC  la  section  droite  du 
prisme. 

Il  suffît  de  considérer  le  cas  où  l'un 

des  sommets  C  est  seul  plongé  dans  le 

liquide  (p.  396).  Nommons  D  et  E 

les  points  où  la  surface  du  liquide  coupe  les  côtés  CA,  CB. 

Pour  que  le  prisme  flotte  en  équilibre,  il  faut  que 

l'aire  du  triangle  CDE  soit  à  Taire  de  la  section  CAB  dans 

le  rapport  des  densités  -•  La  ligne  DE  assujettie  à  cette 

seule  condition  a  pour  enveloppe  une  hyperbole,  dont  CA 
et  CB  sont  les  asymptotes,  et  qui  touche  la  droite  en  son 
point  milieu. 

Pour  l'équilibre  il  faut  encore  que  la  ligne  qui  joint  , 
les  centres  de  gravité  des  deux  triangles-  et,  par  consé- 
quent, la  ligne  parallèle  qui  joint  les  milieux  de  AB  et  de 
DE  soit  perpendiculaire  à  DE. 

La  détermination  des  positions  d'équilibre  revient  donc 
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à  mener  d'un  poinl  donné  des  normales  à  une  hyperbole. 
Si  Ton  nomme  a«  b^  c  les  côtés  du  triangle  opposés  aux 
sommets  A,  B,  C,  m  la  droite  qui  joint  le  sommet  C  au 
milieu  de  la  base  AB,  a  et  /3  les  angles  que  cette  droite 
forme  avec  les  côtés  CA,  CB,  et  que  Ton  prenne  pour  in- 
connues CD  =  j:,  CE=^,  les  positions  d'équilibre  seront 
déterminées  par  les  deux  équations 

xyz=i  -ah, 
x^  —  2/wcosa.j"  =7* —  im.  CQ%^,y. 

La  première  définit  le  volume  immergé  5  la  seconde  ex- 
prime que  le  milieu  de  AB  est  à  égale  distance  de  D  et  de  E. 

L'élimination  de j^  conduit  à  une  équation  du  quatrième 
degré,  dont  le  dernier  terme  est  négatif.  Cette  équation 
a  deux  ou  quatre  racines  réelles  dont  l'une  est  négative. 
Cette  dernière  doit  être  rejetée  ainsi  que  les  racines  posi- 
tives plus  grandes  que  è.  II  s'ensuit  que  le  problème 
admet  au  plus  trois  solutions. 

Si  nous  supposons  le  triangle  isocèle,  c'est-à-dire  «  =  i, 
les  équations  précédentes  deviennent 

xy=-  «% 
9 

On  y  satisfait,  soit  en  posant 


'=^=''\/^' 


ce  qui  donne  une  position  d'équilibre,  soit  en  prenant 
pour  X  ex.y  les  racines  de  l'équation  du  second  degré 

z»  —  -î z  -f-  -  a*  ==  o. 

ia  p 

Pour  que  les  valeurs  de  x  et  dej^  ainsi  obtenues  donnent 
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une  seconde  position  d'équilibre,  il  est  nécessaire  que  les 
racines  de  cette  dernière  équation  soient  réelles  et  moin- 
dres que  a,  c'est-à-dire  que  l'on  doit  avoir        ^ 


Quand  le  triangle  est  équilatéral,  cette  seconde  solution 
devient 

Pour  qu'elle  convienne  au  problème,  il  faut  que  le  rap- 
port  -  soit  compris  entre  -^  ^t  -^  • 

6.  Déterminer  la  position  d'équilibre  d^un  cube  ho- 
mogène y  qui  flotte  sur  un  liquide^  en  plongeant  un  seul 
de  ses  sommets. 

Les  portions  d'arêtes  qui  sont  immergées  doivent  avoir 
la  même  longueur;  en  sorte  qu'il  ne  peut  y  avoir  plu- 
sieurs positions  d'équilibre. 

Si  l'on  nomme  a  le  côté  du  cube,  a  la  densité  du  corps, 
et  p  celle  du  liquide,  la  longueur  des  parties  d'arêtes  im- 
mergées est 


-m- 


L'équilibre  n'est  possible,  dans  les  conditions  voulues, 
qu  autant  que  le  rapport  -  est  intérieur  a  ^• 

7.  Trois  sphères  de  même  rayon ^  mais  de  densités 
différent  es  y  Jlottent  sur  un  liquide  en  se  touchant  Vune 
Vautre.  Quelle  est  l'inclinaison  de  leur  commun  plan 
tangent  sur  la  surface  du  liquide? 

Si  l'on  nomme  p  la  densité  du  liquide,  r  le  rayon  des 
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sphères,  C7,  or',  a"  leurs  densités,  c,  c',  c'^.les  hauteurs  de 
leurs  centres  au-dessus  de  la  surface  du  liquide,  et  y  Fin- 
clinaison  cherchée,  on  trouve 

Sr^  sin»7  =z  c(c  —  c')  -h  c'  {c'  —  c")  -*-  c"  (c"  —  c). 

La  distance  c  est  déterminée  par  l'équation 

les  distances  c' ,  c"  sont  déterminées  par  des  équations 
semblables. 

8.  Trois  poids  différents  P,  Q,  ^font  successivement 
équilibre  à  un  cylindre  homogène^  qui  est  suspendu  à 
r extrémité  d^une  balance  hydrostatique,  et  plonge  en 
partie  dans  le  liquide.  On  demande  de  trousser  une  re- 
lation entre  les  poids  P,  Q,  R  et  les  distances  cotres- 
pondantes  a,  ft,  c  de  la  base  immergée  du  cylindre  à  la 
surface  du  liquide, 

La  relation  qui  lie  ces  quantités  est  la  suivante  : 

P(^  — c)-f-Q(c  — a)  -|-R(a—  ^)  =  o. 

9.  On  suppose  un  cône  droit ^  homogène^  dont  le 
sommet  est  fixé  dans  V  intérieur  d^  un  liquide^  à  une  pro- 
fondeur connue.  Le  cône  peut  tourner  librement  autour 

de  ce  point  fixe^  et  flotte  en  éley^ant  sa  base  tout  entière 
au-dessus  de  la  surface  du  liquide.  Il  s'agit  de  déter- 
miner l'inclinaison  de  Vaxe  sur  V horizon. 

Soient  h  la  distance  du  sommet  dli  cône  au  niveau  du 
liquide,  /  la  longueur  des  génératrices,  a  Tangle  des  gé- 
nératrices avec  l'axe^  g  la  densité  du  corps  et  p  celle  du 
liquide. 

L'inclinaison  j3  de  l'axe  sur  l'horizon  est  donnée  par 
l'équation 

pA*        cosa    ,  \  ,^  V   .  Y  /o  V 

<x/*        smp         ^^  ^         ' 
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10.  On  supposé  une  sphère  creuse,  de  rayon  exté- 
rieur Uy  formée  d'une  matière  homogène  de  densité 
connue  a.  Cette  sphère  étant  posée  sur  un  liquide  de  den- 
sité connue  p^  Jlotte  en  plongeant  le  sommet  inférieur 
de  sa  surface  externe  jusqu'à  la  distance  c  du  niueau  du 
liquide.  Déterminer  le  rayon  intérieur  al. 

On  trouve 


1 1 .  Une  tige  homogène,  dont  V épaisseur  est  négli- 
geable ^m-à'Vis  de  la  longueur,  est  soutenue  par  un  fil 
attaché  à  son  extrémité  supérieure,  et  plonge  en  partie 
dans  un  liquide,  oii  elle  se  maintient  dans  une  position 
inclinée. 

Connaissant  le  rapport  [i  de  la  densité  de  la  tige  à 
celle  du  liquide^  il  s'agit  de  déterminer  le  rapport  n  de 
la  longueur  totale  de  la  tige  à  celle  de  la  partie  qui 
s'élèi^e  au-dessus  de  la  surface. 

On  trouve 

I 


Heehan,  Phoronomia,  p.  i5g, 

12.  Un  plan  mobile  coupe  dans  un  ellipsoïde  homo- 
gène un  volume  constant  vf.  Démontrer  que  le  lieu  du 
centre  de  gras^ité  du  volume  i^,  séparé  par  le  plan  sécant, 
est  la  surface  d^un  ellipsoïde  semblable  au  premier  et 
semblablement  placé. 

SECTION  II. 

CORPS    SOUMIS    A    l'action    d'uN    FLUIDE    ÉLASTIQUE. 

1  •  On  suppose  un  liquide  homogène,  de  densité  in- 
connue^ dont  la  surface  est  soumise  à  la  pression  atmo^ 
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sphérique^  et  un  vase  de  poids  connu  p,  à  parois  très- 
minces,  qui  a  la  forme  d^  un  cylindre  droit  ouvert  à  l'une 
I  de  ses  extrémités. 

On  place  ce  vase  sur  le  liquide  en  le  maintenant  dans 
une  position  verticale,  l* ouverture  tournée  en  haut,  et 
on  le  charge  jusquà  ce  que  son  bord  apeuré  la  surface 
du  liquide.  Soit  P  le  poids  quU  a  fallu  ajouter. 

Ceci  fait  y  on  relire  le  vase  plein  d'air  à  la  pression 
atmosphérique^  puis  on  te  pose  sur  le  liquide  en  le  main- 
tenant dans  une  position  verticale^  V ou\^erlure  en  bas, 
sans  laisser  échapper  V air  qu'il  contient,  et  Von  charge 
jusquà. ce  que  la  base  affleure  la  sur j ace  du  liquide.  Soit 
Q  le  poids  quil  a  fallu  ajouter. 

On  demande  quelle  est  la  pression  atmosphérique. 

Soient  : 

cr  la  pression  atmosphérique  sur  Tunité  de  surface  5 

p  la  densité  du  liquide  5 

Il  la  hauteur  extérieure  du  vase  5 

A  l'aire  de  la  base  extérieure  5 

(3  l'épaisseur  du  fond  5 

OL  l'aire  de  la  section  droite  des  parois  latérales. 

A  —  a  sera  Taire  de  la  base  intérieure. 

La  première  opération  nous  donne  la  relation 

(1)  ^-{-p^g^hk. 

Considérons  actuellement  le  cylindre  renversé,  et  soit 
X  la  hauteur  extérieure  de  la  partie  du  cylindre  qui  reste 
remplie  d'air  lorsque  la  base  affleure  la  surface  du  li- 
quide. L'effort  de  l'air  intérieur  pour  soulever  le  vase 

est  tj  ( A  —  a)  ^ 9  et  la  poussée  du  liquide  agissant  sur 

le  bord  des  parois  latérales  est  [gph  H-  cr)  or  -,  l'ensemble 
de  ces  deux  forces  doit  faire  équilibre    aux  forces  qui 
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tendent  à  enfoncer  le  vase.  Donc 

X  —  p 

Dans  la  même  position,  la  pression  de  Tair  intérieur  sur 
le  liquide  en  contact  est  égale  à  la  pression  du  liquide 
sur  la  surface  de  cet  air.  Par  suite,  on  a 

(3)  rs-^gpx=zu^-—^' 

Les  équations  (i),  (2)  et  (3)  permettent  de  calculer  la 
pression  atmosphérique  rapportée  à  Tunité  de  surface, 
en  fonction  des  quantités  ;?,  P,  Q,  A,  a  et  jS. 

Mais,  par  hypothèse,  a  et  j3  sont  de  très-petites  quan- 
tités-, on  peut  les  négliger  sans  erreur  considérable. 
Alors,  si  de  l'équation  (2)  on  retranche  l'équation 

ctAH-  (P -+-/>)  t=:bjA-9 

laquelle  résulte  des  équations  (i)  et  (3),  il  vient 

Multipliant  cette  dernière  relation  par  l'équation  (2),  et 
tirant  du  résultat  la  valeur  de  tj,  on  trouve 


A(P-Q) 


Telle  est,  à  très-peu  près,  la  pression  de  Talniosphère 
sur  Tunîté  de  surface. 

2.  Baromètre  à  balance  du  P.  Secchi.  —  L'appareil 
se  compose  d'un  tube  barométrique  suspendu  à  F  extré- 
mité d'un  levier  de  premier  genre.  L'extrémité  inférieure 
du  tube  plonge  dans  une  cuvette  fixe  et  profonde,  pleine 
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de  mercure,  sans  s'appuyer  sur  le  fond  du  vase.  Dans 
celte  position,  la  force  qui  tend  à  abaisser  le  tube  est 
égale  au  poids  du  mercure  soulevé  dans  son  intérieur  au- 
dessus  du  niveau  de  la  cuvette,  plus  le  poids  propre  du 
tube  diminué  d^  poids  du  mercure  déplacé  par  la  partie 
du  tube  plongeant  dans  la  cuvette.  Un  contre-poids,  fixé 
sur  la  seconde  branche  du  levier,  fait  équilibre  à  cette 
force.  Comme  cette  force  varie  avec  la  pression  atmo- 
sphérique, l'inclinaison  du  levier  fait  connaître  à  chaque 
instant  la  tension  de  l'atmosphère.  On  peut  même  dispo- 
ser l'appareil  de  manière  qu'un  crayon,  mis  en  mouve- 
ment par  le  levier,  trace  une  courbe  qui  représente  les 
variations  diurnes  de  la  pression  atmosphérique  5  c'est  là 
le  principal  avantage  de  ce  nouveau  baromètre. 

Le  tube  peut  avoir  une  forme  quelconque  5  mais,  afin 
d'augmenter  la  sensibilité  de  l'appareil,  on  fait  le  tube 
d'une  largeur  considérable  dans  la  partie  que  baigne 
l'extrémité  supérieure  de  la  colonne  mercurielle,  et  d'un 
moindre  diamètre  dans  la  partie  qui  descend  au  niveau 
de  la  cuvette.  Alors,  si  la  pression  atmosphérique  vient 
à  augmenter^  la  quantité  de  mercure  soulevée  dans  le 
tube  et  la  force  qui  agit  sur  le  levier  augmentent  non- 
seulement  parce  que  la  hauteur  de  la  colonne  baromé- 
trique est  devenue  plus  grande,  mais  encore  parce  que, 
le  tube  s'étant  abaissé,  il  faut  une  plus  grande  quantité  de 
mercure  pour  former  dans  le  tube  une  colonne  de  même 
hauteur. 

Étudier  la  relation  qui  existe  entre  la  pression  atmo- 
sphérique^ la  position  d'équilibre  du  le\fier  et  la  forme 
du  tube, 

La  partie  du  tube  qui  plonge  dans  le  mercure  de  la 
cuvette  sera  cylindrique,   tant  à  l'extérieur  qu'à  Tinté-^ 
rieur  : 
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c  sera  l'aire  de  la  section  intérieure  -, 

c'  l'aire  de  la  section  de  la  paroi  solide. 

La  partie  du  tube  que  baigne  rextrémité  supérieure  de 
la  colonne  mercurielle  sera  terminée  intérieurement  par 
une  surface  de  révolution  autour  de  la  verticale. 

y  el  f[x)  représenteront  le  rayon  de  cette  surface; 
X  sera  la  distance  du  rayon  j"  au-dessus  d'un  plan  hori- 
zontal, et  fixe  relativement  au  tube. 

Soient  encore  : 

xs  la  hauteur  de  la  colonne  barométrique  : 

6  F  angle  que  fait  avec  la  verticale  ascendante  la  droite 
menée  du  centre  de  rotation  du  levier  au  point  d'attache 
du  tube  \ 

a  la  longueur  de  cette  droite; 

Il  le  poids  spécifique  du  mercure; 

CTo  et  00  des  valeurs  particulières  de  tj  et  de  9  corres- 
pondantes à  une  même  position  d'équilibre  choisie  à  vo- 
lonté :  je  supposerai  dans  les  raisonnements  xs  plus  grand 
que  T7o,  toutefois  les  formules  seront  générales; 

P  le  produit  du  poids  que  supporte  l'axe  de  rotation 
du  levier,  par  la  distance  de  cet  axe  au  centre  de  gravité 
de  la  masse  supportée,  quand  la  hauteur  de  la  colonne 
barométrique  est  o^  et  que  l'appareil  est  en  équilibre  :  le 
tube  et  le  mercure  soulevés  sont  considérés  ici  comme 
une  masse  réunie  au  point  d'attache  sur  le  bras  de  le- 


vier: 


5 

Q'  la  quantité  dont  s'accroît  le  poids  du  mercure  sou- 
levé.^ quand  la  hauteur  de  la  colonne  barométrique  aug- 
mente depuis  (7o  jusqu'à  xs  ; 

Q  la  diminution  de  poids  qu'éprouvent  les  parois  du 
tube  en  s'enfonçant  dans  le  mercure  de  la  cuvette,  par 
suite  du  même  changement  de  hauteur  barométrique. 

L'origine  des  distances  x  sera  le  plan  horizontal  pas- 
H.  3*  iDiT.  27 
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sant  par  le  point  du  tiibe  où  se  termine  la  colonne  baro- 
métrique. 

On  supposera  que  le  niveau  du  mercure  reste  con- 
stant dans  la  cuvette. 

Le  théorème  des  moments  donne  Téquation  d^équi- 
libre 

(i;  P  sin  (Ô  —  0,)  =(Q'  —  Q)asin0. 

Il  faut  calculer  Q  et  Q'. 

Quand  la  hauteur  de  la  colonne  barométrique  aug- 
mente de  (7^  à  xj,  le  tube  s^ abaisse  de  la  hauteur 

a  (cosô  —  cos6o)« 

Diaprés  cela,  la  hauteur  de  la  partie  supérieure  du  tube, 
primitivement  vide,  qui  s'est  remplie  de  mercure  par 
Feffet  du  changement  de  pression ,  est  égale  à 

a  (cosB  —  cosOo)  H-  ex  —  o,, 

en  sorte  que,  si  Ton  pose 

(2:)  a  (cosO  — cosG,)=:H, 

le  poids  du  mercure  qui  est  venu  remplir  un  espace  pri- 
mitivement vide  dans  la  partie  supérieure  du  tube  sera 
représenté  par  l'intégrale 


XH-hu  —  u^ 


La  quantité  H  est  la  hauteur  de  la  partie  inférieure  du 
tube  qui  a  disparu  dans  le  mercure  de  la  cuvette  par 
Teflfet  du  changement  de  pression  atmosphérique.  Le 
poids  du  mercure  qui  était  primitivement  soulevé  dans 
cette  partie  du  tube  est  égal  à  cfxH,  et  Ton  a 


(3)  Q'  =  fit7rJ         ""      ""'[/WPdx-cpH 
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D*aîlleurs,  puisque  Q  est  égal  au  poids  du  mercure  dé- 
placé par  les  parois  du  tube  qui  se  sont  plongées  dans  le 
mérciire  de  la  cuvette,  on  a 

(4)  Q  =  c'pH  =  ac'p  (cosô  —  cos9o)> 

et  par  conséquent  (3),  (4)? 

J/»H-t-ar  —  «T, 
f  [/(*)?  do: 

o 

—  (c  H-tf')ûpt(cosÔ  —  cosGo). 

Substituant  cette  valeur  de  Q' —  Q  dans  la  formule  (i), 
on  obtient  l'équation  explicite  d'équilibre 

Psin(0  — do)       /  ,^       f       ^ 

^-r-T — '  -hic  -h  c')  au  (cosB—  cosô,) 

(^)  \  /•H-+-a  — w, 

l'^  [/W?da:, 

dans  laquelle  .il  faut  concevoir  que  H  soit  remplacé  par 
sa  valeur  (2). 

L'équation  (5)  fait  connaître  la  hauteur  de  la  colonne 
barométrique  cj,  en  fonction  de  l'inclinaison  6  du  levier, 
quand  la  forme  du  tube  est  donnée. 

Si  le  tube  est  cylindrique  dans  sa  partie  supérieure,  en 
nommant  A  Taire  de  la  section  droite  du  cylindre  in- 
tertie,  on  aura 

et  l'équation  (5)  deviendra 

I  r  P  sin(Ô~  0o)       /         ,      .X    ,      .  .xi 

Bj  =  iar^-|-  -  I ^-- — ^-hfcH-c'— AJflfcosÔ— -cosôo)    • 

A  LflfA       smô  ^  ^  'J 

La  dérivée         jq  ^    s'annule  pour  l'angle  0  qui  satisfait 

à'ia  relation 

PsinO, 


(6)  sin»9=: 


(A  — C-~c')<l«fA 

27. 
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On  en  conclut  que,  dans  le  cas  où  la  section  interne 
supérieure  du  tube,  A,  est  plus  grande  que  la  section 
externe  inférieure  c  -j-  c',  si  de  plus  les  conditions  de 
l'appareil  sont  telles,  que  la  valeur  numérique  du  second 
membre  de  Féquation  (6)  soit  inférieure  à  Tunité,  il  y 
aura  une  position  d'équilibre  définie  par  cette  équation, 
pour  laquelle  un  accroissement  infiniment  petit  de  pres- 
sion atmosphérique  produira  une  variation  finie  dans 
Finclinaison  du  bras  de  levier,  c^est-à-dire  que,  dans 
cette  position,  l'équilibre  sera  instable.  Tout  en  laissant 
dans  l'appareil  A  >  c  -+-  c',  on  pourra  éviter  cette  insta- 
bilité d'équilibre,  en  faisant  que  le  produit  P  soit  consi- 
dérable, et  que  le  bras  de  levier  a  soit  assez  court. 

Le  cas  d'un  tube  cylindrique  et  partout  de  même  dia- 
mètre c  est  résolu  pour  les  formules  précédentes,  dans 
lesquelles  on  fait  A  =  c. 

La  même  équation  (5)  fait  connaître  la  forme  que  doit 
avoir  le  tube  dans  sa  partie  supérieure,  pour  que  l'angle 
décrit  par  le  levier  (9  —  B^)  soit  une  fonction  donnée  de 
Taccroissement  de  pression  (tar  —  tJo). 

Le  cas  le  plus  intéressant  est  celui  où  l'angle  décrit  est 
proportionnel  à  la  variation  de  la  pression  atmosphé- 
rique. Nous  allons  l'étudier. 
Soit  donc  donnée  la  relation 

CT  —  cr,  zr:  a  (6  —  Oo), 

OÙ  a  est  une  constante  choisie  à  volonté. 

Dans  ce  cas,  la  fonction  f  (x)  est  telle,  que  l'équation 
d'équilibre  (5)  se  trouve  vérifiée  identiquement,  quand 
on  y  remplace  xs  —  zs^  par  a[B  —  B^).  Par  conséquent, 
si,  après  avoir  opéré  cette  substitution,  Ton  différentie 
l'équation  par  rapport  à  0,  en  observant  c^^f[x)  est  in- 
dépendant de  0,  on  obtiendra  une  seconde  identité  dans 
laquelle  la  fonction/  se  trouvera  dégagée  de  dessous  le 
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signe    /  *,  et  Ton  en  tirera  immédiatement 

Il  s'ensuit  que  les  coordonnées  d'un  point  quelconque 
de  la  courbe  méridienne  appartenant  à  la  surface  inté- 
rieure du  tube  sont  exprimées  en  fonction  d'une  même 
variable  9,  par  les  formules 

I  a:  =rt(cos9—cos0o)-+- 0^(0  —  0»), 

(7)  j     _  r  PsinOe—  f*fl^  (g  -f-  g')  sin^ey 

\  |_    fjtTraa  sin^ô  —  ^Trû^sin^Ô  J 

Dès  lors  il  est  facile  de  construire  la  courbe  par  points  ; 
car  en  donnant  successivement  différentes  valeurs  à  6 
dans  ces  formules,  on  aura  autant  de  valeurs  correspon- 
dantes de  X  et  de  y.  Les  valeurs  des  coordonnées  ainsi 
calculées,  à  l'aide  d'une  valeur  particulière  6'  de  l'angle  ^, 
sont  celles  qui  répondent  à  la  section  du  tube  où  se  ter- 
mine la  colonne  mercurielle,  lorsque  le  bras  de  levier 
fait  avec  la  verticale  l'angle  6',  ou  bien  lorsque  la  hauteur 
de  la  colonne  barométrique  est 

aro-f-a(Ô'  — 0o)- 

Si  la  partie  supérieure  du  tube  que  baigne  l'extrémité,  de 
la  colonne  mercurielle  a  la  forme  définie  par  cette  courbe, 
une  variation  de  hauteur  dans  la  colonne  barométrique 
égale  ku  — ;  tTo  sera  accusée  par  une  rotation  du  levier 

égale  à -'  Toute  autre  forme  du  tube  donnerait  aux 

mouvements  de  l'appareil  une  loi  plus  ou  moins  éloignée 
de  cette  loi  de  proportionnalité. 

Cette  courbe  a  une  asymptote  horizontale  qui  répond 
à  0  =  o,  car  y  devient  infini,  et  x  reste  fini  pour  cette 
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valeur  de  Tangle  9.  La  tangente  à  la  courbe  est  verticale, 
c'est-à-dire  parallèle  à  l'axe  de  révolution,  au  point  qui 
correspond  à  0  =  90°  5  car  pour  cette  valeur  de  l'angle  Q 
la  dérivée  de  jr  par  rapport  à  0  est  nulle,  et  celle  de  x  ne 
l'est  point.  Les  valeurs  de  j  correspondantes  à  des  angles  9 
également  distants  de  90  degrés  sont  égales  entre  elles, 
car  j-  ne  dépend  que  de  sinô^  néanmoins  la  courbe  n'est 
pas  symétrique  par  rapport  à  l'ordonnée  qui  répond  à 
9  =  90°,  parce  que  x  ne  dépend  point  uniquement  de  sinÔ. 

Cette  courbe  s'éloigne  peu  d'une  parallèle  à  l'axe  de 
révolution  dans  une  assez  grande  étendue  de  part  et 
d'autre  du  point  qui  répond  h  9  =  90^.  Il  s'ensuit  que,  si 
l'on  veut  employer  un  tube  cylindrique,  et  en  même 
temps  conserver  autant  que  possible  la  proportionnalité 
des  angles  décrits  aux  variations  de  la  pression  atmo- 
sphérique, on  devra  disposer  l'appareil  de  telle  sorte,  que 
le  bras  de  levier  soit  horizontal  quand  la  pression  atmo- 
sphérique a  sa  valeur  moyenne. 

De  la  même  manière  ou  trouvera  la  forme  que  doit 
avoir  le  tube  dans  sa  partie  supérieure,  pour  qu'un  crayon, 
placé  sur  le  bras  du  levier,  s'abaisse  verticalement  d'une 
quantité  proportionnelle  à  l'accroissement  de  pression  at- 
mosphérique. Il  suffit  de  poser 

CI  —  CTo  =  a  (cosO  —  cosôo)? 

et  d'opérer  comme  dans  le  cas  précédent. 

On  trouve  pour  les  coordonnées  de  la  courbe  méri- 
dienne les  expressions  suivantes  en  fonction  de  l'angle  9  : 

Ij:  =  (a  -4-  rt)  (cosô  ■—  cosÔo)> 
_  r—  PsinOp-h  fitg'  je  -h  c')  sin^On  ' 
*^~"L  fX7ra(û -4-a)sin*9  J 

Pour  une  pression  atmosphérique  donnée  zs^,  il  existe 
toujours  une  forme  du  tube  telle,  que  l'appareil  construit 
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avec  ce  lube  restera  en  équilibre  sous  celte  pression, 
dans  toutes  les  inclinaisons  qu'il  plaira  de  donner  au  le- 
vier, et  ne  pourra  jamais  être  en  équilibre  sous  toute 
autre  pression. 

Cette  forme  du  lube  peut  se  déterminer  par  un  calcul 
tout  semblable  à  celui  des  problèmes  précédents.  On  lob- 
tîent  immédiatement  en  faisant  a  =  o  dans  les  for- 
mules (7)  : 

(  x==a  (cosô  —  cosO,), 

^9^  1      _  r~Psin9e-f-fxfl=^(c-i-c^)sin»9y 

{•^"^L  fitTrfl'sin'Ô  J 

La  courbe  représentée  par  ces  équations  a  sa  tangente 
verticale  au  point  qui  répond  à  0  =  90°  •,  les  coordonnées 
correspondantes  à  des  valeurs  de  6  également  distantes  de 
90  degrés  sont  égales  entre  elles,  sans  cependant  que  la 
courbe  soit  formée  de  deux  arcs  symétriques. 

La  formé  du  tube  et  une  position  particulière  d'équi- 
libre étant  données  à  volonté,  on  reconnaîtra  facilement 
si  l'équilibre  est  stable  ou  instable,  relativement  aux  pe- 
tits mouvements  que  peut  recevoir  le  tube  sans  change- 
ment de  pression  atmosphérique  ou  de  hauteur  dans  la 
colonne  mercurielle. 

Pour  cela  on  calculera  par  les  formules  (9)  le  diamètre 
que  devrait  avoir  le  tube  au  point  où  se  termine  la  colonne 
barométrique  pour  que,  toutes  choses  restant  égales,  l'é- 
quilibre soit  indifférent.  Si  Ton  trouve  un  diamètre  plus 
grand  que  le  diamètre  réel  du  tube  à  l'extrémité  de  la  co- 
lonne, l'équilibre  est  stable;  si  l'on  trouve  un  diamètre 
plus  petit,  l'équilibre  est  instable. 

En  effet)  considérons  le  tube  et  le  mercure  soulevé 
comme  un  poids  situé  au  point  d'attache  du  tube  sur  le 
levier.  Si  le  tube  a  dans  le  voisinage  de  l'extrémité  de  la 


1 
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colonne  le  diamètre  déterminé  par  les  formules  (9),  un 
petit  mouvement  donné  au  levier  n'élève  pas  le  centre  de 
gravité  3u  système  mobile,  ni  ne  Tabaîsse,  puisqu' alors 
l'équilibre  est  indifférent.  Si  le  tube  est  d'un  moindre  dia- 
mètre, en  l'abaissant  on  abaisse  un  moindre  poids,  et  en 
l'élevant  on  élève  un  plus  grand  poids  que  dans  la  pre- 
mière supposition;  le  centre  de  gravi  té  est  donc  élevé  par 
ces  petits  mouvements,  et  par  suite  l'équilibre  est  stable. 
Si  le  tube  est  d'un  plus  grand  diamètre^  le  contraire  a 
lieu,  et  l'équilibre  est  instable. 

Quand  on  tient  compte  des  variations  de  niveau  du 
mercure  dans  la  cuvette,  si  Ton  représente  par  C  +  c 
l'aire  constante  de  la  section  intérieure  de  la  cuvette,  faite 
au  niveau  du  mercure,  l'équation  principale  (5)  devient 

P(C— c)  sin(ô  — Go)  _,    C(c-4-c')ûf* 

' -,  . — rr  — -^-7. — -  -^ -7; 7—^  (cosô—  cosô.) 

a{C-hc')         smô  Ch-c'        ^  *^ 


ou 


^C     ,       ^            ^,               P           sin  0  — 0o) 
H  — cosô  —  cosôo) n ; .    r        • 

La  discussion  reste  à  peu  pi  es  la  même. 

3.  Un  tube  cylindrique  fermé  par  le  haut,  rempli  en 
partie  d*air  sec^  est  maintenu  dans  une  position  verti- 
cale sur  une  cuv^e  pleine  de  mercure  soumis  à  la  pression 
atmosphérique,  dans  lequel  il  plonge  son  extrémité  ou- 
i^erte.  Le  liquide  s^élèi^e  dans  le  tube  à  la  hauteur  h  au-- 
dessus du  nii^eau  de  la  cui^e,  et  la  longueur  de  la  portion 
du  tube  qui  contient  de  F  air  est  égale  à  H.  On  enfonce 
le  tube  jusquà  ce  que  le  niveau  du  liquide  y  devienne  le 
même  que  dans  la  cuve -y  alors  la  longueur  de  la  portion 
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de  tube  gui  contient  de  Vair  se  réduit  à  H'.  On  demande 
quelle  est  la  pression  atmosphérique. 

Si  l'on  nomme  p  la  densité  du  mercure  et'CT  la  pression 
atmosphérique  rapportée  à  l'unité  de  surface,  on  trouve 

A,  Un  cylindre  homogène,  de  densité  a  et  de  lon^ 
gueurh^  flotte  dans  une  position  verticale  sur  un  liquide 
de  densité  p.  Tout  le  système  est  placé  sous  un  récipient 
plein  d'air  comprimé.  Quelle  est^  en  fonction  delà  den^ 
site  p'  de  Vair  du  récipient,  la  longueur  x  de  la  partie 
du  cylindre  qui  est  immergée  ? 

On  trouve 


SECTION  III. 

STABILITÉ    DE    l'ÉQUILIBRE    DES    CORPS    FLOTTANTS. 

Considérons  un  corps  solide,  pesant  et  libre  de  toute 
liaison,  qui  flotte  en  équilibre  sur  un  liquide  homogène. 

É équilibre  est  stable  lorsque  le  centre  de  grauité  du 
corps  est  situé  au-dessous  du  centre  de  gra\^ité  du  liquide 
déplacé. 

L'équilibre  est  encore  stable  lorsque  le  centre  de  gra- 
tuité du  corps  est  situé  au-dessus  de  celui  du  liquide  dé- 
placé^ poun^u  que  la  distance  de  ces  deux  points  soit 
inférieure  au  quotient  que  Von  obtient  en  divisant  par 
le  volume  immergé  le  plus  petit  des  moments  d 'inertie 
de  la  section  à  fleur  d'eau  autour  des  droites  menées 
par  son  centre  de  gratuité  dans  son  plan. 

Si  le  corps  est  symétrique  relativement  à  un  plan  ver- 
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tîcal,  pour  que  Tëquilibre  soit  stable  par  rapport  à  des  dé- 
placements infiniment  petits  parallèles  au  plan  de  symé- 
trie, quand  le  centre  de  gravité  du  corps  est  au-dessus  de 
celui  du  liquide  déplacé,  il  suffit  que  la  distance  de  ces 
deux  points  soit  inférieure  au  quotient  que  Ton  obtient 
en  divisant  par  le  volume  immergé  le  moment  d'inertie 
derla  section  à  fleur  d'eau  autour  de  la  perpendiculaire 
au  plan  de  symétrie  menée  par  le  centre  de  gravité  de  la 
section.  L'équilibre  serait  instable  si  le  contraire  avait 
lieu. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  considérer  la  stabilité  de 
l'équilibre  d'un  corps  symétrique  relativement  à  un  plan 
vertical,  en  supposant  que  les  déplacements  et  les  vitesses 
imprimées  soient  parallèles  au  plan  de  symétrie. 

1 .  Un  corps  symétrique  par  rapport  à  un  plan  ver- 
tical flotte  en  équilibre.  Son  centre  de  gravité  est  G  \  le 
centre  de  grav^ité  du  liquide  déplacé  est  un  point  H  situé 

Fig.  82. 


au-dessous  du  point  G.  On  déplace  ce  corps  parallèle- 
ment au  plan  de  symétrie  d'une  manière  quelconque  y 
mais  sans  changer  le  volume  immergé^  puis  on  le  ra- 
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mène  graduellement  à  sa  première  position  d^ équilibre, 
toujours  en  le  faisant  mouvoir  parallèlement  au  plan  de 
symétrie  et  sans  changer  le  volume  immergé.  Pendant 
ce  moui^en^ent,  la  verticale  qui  passe  au  centre  de  gra^ 
vite  du  liquide  déplacé  et  la  droite  HG,  considérée  comme 
invariablement  liée  au  corps  y  se  coupent  en  un  point  M, 
qui  se  déplace  sur  la  droite  HG,  et  converge  vers  une 
position  limite.  Cette  position  limite  est  ce  qû*on  nomme 
le  métacentre.  Il  s^agit  de  prouver  que  la  hauteur  du 
métacentre  au-dessus  du  point  H  est  égale  au  quotient 
que  Von  obtient  en  divisant  par  le  volume  immergé  V, 
dans  Vétat  d'équilibre^  le  moment  d'inertie  Ak*  de  la 
section  à  fleur  d^eau^  A,  autour  d'une  perpendiculaire 
au  plan  de  symétrie  menée  par  le  centre  de  gravité  de 
la  section. 

On  fera  voir  que,  dans  le  cas  où  le  volume  immergé 
est  variable,  la  position  limite  du  point  M  ne  peut  être 
assignée  qu  autant  que  l'on  connaît  la  nature  du  mou* 
veulent  dans  le  voisinage  de  la  position  d^ équilibre. 

Soient  : 

PQ  la  section  à  fleur  d'eau  dans  Pétat  d'équilibre  ; 

P'Q'  la  section  à  fleur  d'eau  dans  une  position  infini- 
ment voisine; 

z  la  distance  du  centre  de  gravité  de  la  section  PQ  à  la 
section  P'Q'5 

RS  une  section  parallèle  à  P'  Q',  menée  par  le  centre 
de  gravité  de  la  section  PQ  ; 

IK  l'intersection  des  deux  plans  RS,  PQ,  laquelle  est 
perpendiculaire  au  plan  de  symétrie  ; 

c  la  plus  courte  distance  des  droites  IK  et  HG*, 

B  l'angle  des  deux  plans  PQ,  RS,  ou  bien  l'angle  de 
HG  avec  la  verticale  ; 

a  la  distance  HG  ; 

p  la  densité  du  liquide. 
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Les  quantités  infiniment  petites  z  et  9  seront  consi- 
dérées comme  infiniment  petites  de  premier  ordre  ^  les 
infiniment  petits  d'ordre  supérieur  disparaîtront  dans  le 
calcul. 

D'après  cela,  le  volume  P'Q'QP  peut  être  considéré 
comme  celui  d'un  cylindre  construit  sur  la  base  PQ*,  il 
est  égal  à  Taire  de  la  base,  A ,  multipliée  par  la  distance  z 
des  centres  de  gravité  des  deux  bases. 

11  s'ensuit  que  la  pression  résultante  est 

ê'pV  +  é'pAz. 

Calculons  la  soùime  des  moments  des  pressions  autour 
d'une  perpendiculaire  au  plan  de  symétrie  menée  par  le 
point  G;  et,  dans  ce  calcul,  comptons  positifs  les  moments 
des  forces  qui  tendent  à  ramener  le  corps  à  sa  première' 
position  d'équilibre. 

Nous  voyons  d'abord  que  la  somme  dont  il  s'agit  est 
égale  et  contraire  au  moment  du  poids  du  liquide  qui 
remplirait  le  volume  immergé.  Ce  volume  lui-même  se 
compose  du  volume  PBQ,  plus  le  volume  P'Q'SR,  plus 
le  volume  QIKS,  moins  le  volume  PIKR. 

Pour  le  volume  PBQ,  le  moment  du  poids  est 

^pVflrsinO     ou     gpYaB, 

Pour  le  volume  P'Q'SR  le  moment  du  poids  est  égal  au 
produit  du  poids  gpAz  par  la  distance  de  la  droite  IK  à  la 
verticale  du  point  G.  Mais,  comme  le  poids  est  déjà  un 
infiniment  petit,  on  peut  remplacer  cette  distance  variable 
par  la  distance  constante  c  qui  en  diffère  infiniment  peu. 
Alors  le  moment  cherché  devient 

g^kcz. 

Quant  aux  volumes  QIKS,  PIKR,  on  peut  les  conce- 
voir décomposés  en  éléments  prismatiques  élevés  perpen- 
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diculairement  sur  les  élénieiils  dAde  la  section  PQ.  Sî 
Ton  nomme  x  la  distance  de  rélément  dA  à  la  ligne  IK, 
cette  distance  étant  comptée  positive  à  droite  de  IK  et 
négative  à  gauche,  la  hauteur  du  prisme  sera  dbx  tangd 
ou  ifc  xô,  la  distance  de  son  centre  de  gravité  à  la  même 
ligne  sera  x,  en  négligeant  toujours  les  infiniment  petits 
de  second  ordre.  Par  suite,  la  différence  entre  le  moment 
du  poids  du  volume  QIKS,  et  le  moment  du  poids  du  vo- 
lume PIKR,  s'exprimera  par  Tintégrale 


-gp^f- 


X  (x  —  c)  dky 


étendue  à  toute  la  section  PQ.  Mais,  puisque  la  ligne  IK 
passe  au  centre  de  gravité  de  cette  section,  on  a 


/■ 


xdA  =  o. 


et  Tinlégrale  se  réduit  au  seul  terme 

« 
D'après  ces  valeurs,  la  somme  des  moments  des  pres- 
sions est 

(U)  gp  (  —  V«G  —  Kcz  -4-  A^^e). 

Divisant  cette  somme  par  la  pression  résultante,  nous 
aurons  la  distance  de  cette  pression  à  Taxe  des  moments; 
divisant  encore  par  sîn  9  ou  par  9,  nous  aurons  la  distance 
du  point  G  au  point  M  où  la  droite  HG  est  coupée  par  la 
verticale  qui  passe  au  centre  de  gravité  du  liquide  déplacé, 
et  la  distance  obtenue  sera  positive  sî  le  point  M  est  au- 
dessus  du  point  G.  Il  vient 


GM 


=  [AX''-rtV— Ac^^  (V  +  Az)-', 
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et  à  la  limite, 

hm .  GM  =  — a — ■  lim, 


(O' 


z 


Or,  si  z  n'est  point  nul,  la  limite  du  rapport  -  dépend 

de  la  manière  dont  le  corps  revient  à  sa  position  d'équi- 
libre 5  en  sorte  que  l'on  ne  peut  assigner  la  position  limite 
du  point  M  sans  connaître  la  nature  du  mouvement,  à 
moins  que  la  distance  c  iie  soit  nulle.  Mais  si  z  est  nul, 
c'est-à-dire  si  le  volume  immergé  est  invariable,  alors  la 
distance  de  la  position  limite  du  point  M  au  centre  de 
gravité  du  corps  est 

— --, 

cette  distance  étant  comptée  positive  ou  négative,  suivant 
que  le  point  M  est  au-dessus  ou  au-dessous  du  centre  de 
gravité.  En  d'autres  termes,  la  bauteur  du  mélacentre  au- 
dessus  du  point  H  est  — ->  comme  nous  l'avons  annoncé. 

Si  l'on  rapproche  ce  résultat  de  la  règle  citée  au  com- 
mencement de  cette  Section,  on  voit  que  Véquilibrç  est 
stable  ou  instable,  suivant  que  le  métacentre  est  situé 
au-dessus  ou  au-dessous  du  centre  de  gratuité  du  corps, 
V équilibre  serait  indifférent  si  le  métacentre  coïncidait 
ai^ec  le  centre  de  gravité. 

Cette  dernière  proposition,  évidente  par  elle-même 
quand  on  se  borne  à  considérer  la  stabilité  de  l'équilibre 
par  rapport  à  des  déplacements  qui  n'altèrent  point  le 
volume  immergé,  a  été  donnée  par  Clairaut,  pour  ce 
cas  seulement,  dans  le  Traité  du  Navire,  C'est  à  ce  géo- 
mètre que  l'on  doit  l'expression  de  métacentre, 

Duhamel,  Journal  de  l'École  Polytechn,^  XXIV*  Cahier, 
p.  12;  i832. 
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2.  Quelle  est  la  condition  de  stabilité  pour  un  prisme 
rectangulaire  homogène^  dont  la  base  est  horizontale, 
relativement  à  des  déplacements  parallèles  aux  faces 
^verticales  ? 

Soient  a  et  £  les  deux  côtés  de  la  base,  c  la  hauteur, 
a  la  densité  du  corps  et  p  celle  du  liquide. 

Le  volume  immergé  est  -  abc. 

P 
La  hauteur  du  centre  de  gravité  du  prisme  au-dessus 

du  centre  de  gravité  du  liquide  déplacé  est  égale  à 


Hï 


Le  moment  d'inertie  de  la  section  à  fleur  d^eau,  autour 
d'un  axe  mené  par  le  centre  de  cette  section  parallèle- 
ment au  côté  bj  a  pour  expression 


X 


La  condition  de  stabilité  pour  des  déplacements  paral- 
lèles aux  faces  (ac)  est  donc 


'À'-'i)< 


—  ba' 


-  abc 


OU  bien 


=;>«;(-;)• 


L'équilibre  serait  instable  si  le  premier  membre  était 
inférieur  au  second  ;  il  serait  indifférent  si  les  deux  mem- 
bres étaient  égaux. 

EncycL  Metrop.  Mix,  Se.,  vol.  I,  p.  igS, 

3.  Un  prisme  droit  homogène,  dont  la  base  est  un 
triangle  isocèle,  flotte  sur  un  liquide.  La  face  latérale 
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qid  répond  à  la  base  du  triangle  isocèle  est  horizontale 
et  tout  entière  située  au-dessus  du  niveau.  Trousser  la 
condition  de  stabilité  pour  des  déplacements  parallèles 
à  Vun  des  deux  plans  verticaux  qui  partagent  le  corps 
en  deux  parties  symétriques. 

Soient  /  la  longueur  du  prisme,  2&  la  base  du  triangle 
isocèle,  a  Fangle  au  sommet,  a  la  densité  du  corps  et  p 
celle  du  liquide. 

Pour  des  déplacements  parallèles  aux  bases  du  prisme, 
la  condition  de  stabilité  est 


T^<>^W\-i)'- 


Pour  des  déplacements  parallèles  au  plan  de  symétrie 
qui  coupe  le  corps  suivant  Tarête  inférieure,  la  condition 
de  stabilité  est 

cos*  -  <  -  • 

Si  la  base  est  un  triangle  isocèle  rectangle,  et  que  les 
déplacements  lui  soient  parallèles,  le  niveau  du  liquide 
divise  en  deux  parties  égales  la  distance  du  métacentre  au 
centre  de  gravité  du  liquide  déplacé. 

BoucGEii,    Traité  du  Navire,  p.  266. 

4f.  Trouver  la  condition  de  stabilité  pour  un  cône 
droit  et  homogène ^  dont  Vaxe  est  vertical  et  le  sommet 
plongé  dans  le  liquide. 

Si  Ton  nomme  r  le  rayon  de  la  base,  h  la  hauteur  du 
cône,  (7  la  densité  du  corps  et  p  celle  du  liquide,  on  trouve 
la  condition 


1 


Dakiel  Bsbnoulli,  Comment.  Acad.  Petrop.j  1738,  p.  162. 
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5.  Trouver  la  condition  de  stabilité  pour  un  cylindre 
droit  et  homogène^  dont  Vaxe  est  vertical. 

Si  Ton  nomme  r  le  rayon  de  la  base,  h  la  hauteur,  a  la 
densité  du  cylindre  et  p  celle  du  liquide,  on  trouve  la 
condition 

Daniel  Bernoulli,  ibid. 


ï.>- 


6.  Trouver  là  condition  de  stabilité  pour  un  para-' 
boloïde  de  révolution  homogène^  terminé  par  un  plan 
perpendiculaire  à  Vaxe,  et  dont  Vaxe  est  vertical. 

Si  l'on  nomme  p  le  paramètre  de  la  parabole  généra- 
trice, b  la  longueur  de  Taxe,  a  la  densité  du  corps  et  p 
celle  du  liquide,  on  trouve  la  condition 


lf>-\/5- 


Ârchimède  éludie  la  stabilité  de  l'équilibre  du  parabo- 
loïde  de  révolution  dans  le  second  livre  du  traité  Des 
corps  portés  sur  un  fluide. 

.SECTION  IV. 

PETITES    OSCILLATIONS    DES    CORPS    FLOTTANTS. 

Nous  nous  bornerons  à  considérer  un  corps  partagé  en 
deux  moitiés  symétriques  par  un  plan  vertical,  ce  qui  est 
le  cas  d'un  navire.  Nous  supposerons  que  Ton  ait  légère- 
ment écarté  le  corps  d'une  position  d'équilibre  stable,  en 
imprimant  à  tous  ses  points  une  faible  vitesse  parallèle 
au  plan  de  symétrie.  Il  en  résultera  des  oscillations  qui 
seront  évidemment  parallèles  au  même  plan. 

Conservons  la  notation  et  la  figure  du  problème  1  de 
IL  2«ÉDiT.  28 
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la  Section  précédente  (p.  4^6)»  De  plus,  nommons  x  la 
distance  du  centre  de  gravité  du  corps  au-dessous  du  plan 
horizontal  sur  lequel  est  situé  ce  point  dans  la  position 
d*équîlibre,  et  h  le  rayon  de  giration  du  corps  autour 
d^ùne  perpendiculaire  au  plan  de  symétrie  menée  par  le 
centre  de  gravité;  Vp/i'  sera  le  moment  d'inertie  du  corps 
autour  de  celte  perpendiculaire. 

Nous  négligerons  les  termes  du  second  degré  par  rap- 
port auï  petites  quantités  x,  z  et  9, 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  du  mouvement  hori- 
zontal du  centre  de  gravité  :  il  sera  nul,  ou,  si  l'on  veut, 
il  sera  rectiligneet  uniforme. 

Quant  au  mouvement  vertical,  il  sera  régi  par  l'équation 

qia'on  obtient  en  égalant  la  force  effective,  Vp  -— -'  ^  '* 

résultante  des  forces  qui  sollicitent  le  corps  dans  la  direc- 
tion delà  pesanteur.  Cette  résultante  est  égale  à  la  diffé- 
rence enire  le  poids  du  corps  et  le  poids  du  liquide  dé- 
placé; et,  dans  le  degré  d'approximation  qui  a  été  adopté, 
cette  différence  se  réduit  au  poids  du  liquide  qui  rempli- 
rait le  volume  P'Q'SR  considéré  comme  un  cylindre.  On 
a  donc 

Négligeant  toujours  les  quantités  du  second  ordre,  on  a 
(i)  x  =  z-hcBy 

et  Téquation  précédente  devient 

Il  reste  à  trouver  Téquation  qui  représente  le  mouve- 
ment de  rotation  du  corps  autour  de  son  centre  de  gravité. 
Pour  cela  il  suffit  d'égalçr  le  moment  des  forces  effectives, 


HYDROSTATIQUE.  435 

Vp/i*  — -î  au  moment  des  forces  appliquées,  lequel  est 

représenté  en  signe  contraire  par  la  formule  (U),  p.  4^9. 
Il  vient 

VpA^  ^  =  —  gp  (— V«ô  —  Acz-hA^^B). 

Afin  de  n'avoir  que  deux  variables,  il  convient  de  rem- 
placer z  par  sa  valeur  tirée  de  Téquation  (i).  Si,  de  plus, 
on  pose 

en  sorte  que  i  soit  le  rayon  de  giration  de  la  section  PQ 
autour  d'une  perpendiculaire  au  plan  de  symétrie  menée 
par  le  poînt  où  la  droite  HG  perce  la  section  considérée, 
on  aura 

Les  équations  (2)  et  (3)  sont  linéaires  à  coeflBcients 
constants;  elles  s'intègrent  par  la  méthode  connue. 
Si  l'on  pose,  pour  abréger, 

g  A  '     AP-^Va 


V  •'  Ac        -"' 

les  équations  deviennent 

d^B  c 

et,  en  désignant  par  r^  r«  les  racines  de  l'équation 

k^r^ — {h^ -h  en)  mr  =  cm^  (c — 11), 

par  Al,  At,  «i,  cc^  des  constantes  arbitraires,  les  intégrales 

28, 
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sont 

a:=  A,  sin(^f -h  a,)  H- A,sin(^rjf  H-  a,), 

Ô=A, ^sin  i^it-h  «,)-+-  Aa  — ^— ^sin(^/-4-a,). 

me  ^'  /wc  ^' 

Lorsque  le  corps  est  tel,  que,  dans  la  position  d'équi- 
libre, les  centres  de  gravité  du  corps  et  de  la  section  à  fleur 
d'eau  soient  sur  une  même  verticale,  alors  la  distance  c  est 
nulle,  et  les  équations  du  mouvement  ont  pour  intégrales 


r  — A.sinf  i/^  ^-4- a,  j, 


9zz:A,sin[^y/^(A^^-V«)r-4-«,j. 
La  durée  d'une  oscillation  verticale  est  tt  i/— t>  et  celle 

V  ^^ 

d'une  oscillation  angulaire  tt  i  /  — -— .  Les  ampli- 

V    ê\^^  ^^) 

tudesde  ces  deux  oscillations  sont  indépendantes  l'une  de 
l'autre. 

Il  ne  faut  point  oublier  que,  dans  toutes  ces  formules, 
les  distances  a  et  c  sont  positives  quand  elles  ont  les  direc- 
tions que  leur  assigne  la  figure,  et  négatives  quand  elles 
ont  des  directions  contraires. 

Les  oscillations  des  corps  flottants  ont  été  étudiées  suc- 
cessivement par  Daniel  Bemoulli  (*),  Euler  (*),  d'Alem- 
bert  (^)  et  Bossut  (*).  M.  Molins  (')  a  repris  la  même 


(*)  Comment,  Acad.Petrop.,  1739,  p.  100. 

(')  Scieniia  navalis,  part.  II,  cap.  iv;  I749« 

(*)  Essai  d'une  nouvelle  théorie  de  la  résistance  des  fluides^  chap.  vi; 
1752.  —  Opuscules,  t.  I,  p.  104. 

{*)  Sur  rarrimage  des  vaisseaux.  Prix  de  rAcadémie  des  Sciences  de 
Paris,  t.  IX;  1766. 

(*)  Journal  de  M,  liouville,  t.  \\l,  p.  33;  i838. 
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question  sans  limiter  en  rien  la  forme  du  corps  et  la  di- 
rection des  petits  mouvements. 

A  l'aide  des  formules  qui  précèdent,  on  n'aura  aucune 
difficulté  à  résoudre  les  problèmes  suivants  : 

I .  Un  prisme  homogène  à  base  carrée,  flottant  sur  un 
liquide^  a  été  légèrement  écarté  de  la  position  d^  équilibre 
stable  y  oii  Vune  des  faces  latérales  est  horizontale^  par 
un  petit  déplacement  parallèle  à  la  base.  Déterminer 
la  longueur  du  pendule  simple  qui  oscille  dans  le  même 
temps. 

Soient  b  le  côté  de  la  base,  (7  la  densité  du  corps, 
p  celle  du  liquide  et  /  la  longueur  cherchée. 

S'il  s'agit  des  oscillations  verticales  du  centre  de  gra- 
vité, on  trouve 

P 

et  s'il  s'agit  des  oscillations  autour  d'une  perpendiculaire 
à  la  base,  menée  par  le  centre  de  gravité, 


nb 


p<r 


p^ —  6p(I  -h  6o"' 

Daniel  Bernoulli/  Comment.  Aead,  Petrop,^  '7^91  P*  '^6. 

2.  Même  problème,  en  supposant  que  la  section  du 
prisme  soit  un  triangle  isocèle,  et  que,  dans  la  position 
d"* équilibre  stable^  la  face  latérale  correspondante  à  la 
base  du  triangle  isocèle  soit  horizontale  et  située  au-- 
dessus  du  liquide. 

Soient  26  la  base  du  triangle  isocèle,  q  la  hauteur  du 
même  triangle,  or  la  densité  du  prisme,  p  celle  du  liquide, 
et  /  la  longueur  du  pendule  qui  oscille  dans  le  même 
temps. 

S'il  s'agit  des  oscillations  verticales  du  centre  de  gra- 
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vile,  on  trouve 


'=V^> 


et  s'il  s'agit  des  oscillations  autour  d'une  perpendiculaire 
à  la  base,  menée  par  le  centre  de  gravité, 


4is/]A-VJ)] 

EncycL  Metrop.  Mixcd  Sc,j  vol.  I,  p.  ig^. 

3.  Un  paraboloïde  de  rés^olution  homogène,  terminé 
par  un  plan  perpendiculaire  à  l^axe,  Jlàtte  sur  un  li- 
quide-^ Vaxe  est  vertical,  et  le  sommet  en  bas.  Connais- 
sant la  durée  T  des  petites  oscillations  verticales  que  ce 
corps  exécute^  il  s*agit  de  déterminer  la  distance  du 
sommet  du  corps  à  la  surface  du  liquide,  dans  la  position 
d'équilibre, 

La  distance  cherchée  est 

2^P 


SECTION  V. 

ÉQUILIBRE  DES  VASES  QUI  COIVTIENNEHT  DBS  LIQUIDES. 

Lorsqu'un  vase  contenant  un  liquide  repose  en  équi- 
libre sur  un  support,  le  poids  du  vase  et  la  pression  du 
fluide  sur  les  parois  font  équilibre  à  la  réaction  du  sup- 
port. ^ 

1.  Une  demi'Sphère  creuse,  remplie  d'un  liquide ^ 
s^  applique  contre  un  plan  vertical  de  manière  à  fermer 
exactement  V ouverture,  et  appuie  sa  surface  convexe 
contre  un  plan  incliné  qui  coupe  le  premier  plan  suivant 
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une  droite  horizontale.  On  demande  quelle  est  la  présV 
sion  exercée  sur  le  vase  par  chacun  des  deux  plans, 
dans  Vétat  d^ équilibre^  et  quel  est  le  plus  grand  angle 
des  deux  plans  qui  permette  à  V équilibre  de  si^bsister,  le 
poids  de  l'enveloppe  hémisphérique  étant  négligeable 
ws-à'Vis  du  poids  du  liquide. 

Soient  r  le  rayon  intérieur  de  la  sphère,  p  la  densité 
du. liquide,  a  l'angle  des  deux  plans,  S  la  pression  du  plan 
vertical  contre  le  bord  du  vase,  R  la  pression  du  pla^ 
incliné,  P  la  pression  résultante  du  liquide  sur  la  demî- 
sphère,  0  l'angle  de  cette  force  avec  la  verticale. 

Les  trois  forces  S,  R,  P  doivent  se  détruire  dans  l'état 
d'équilibre.  Or  les  deux  dernières  passent  par  le  centre 
de  la  sphère;  donc  la  force  S  passe  de  même  au  centre  de 
la  sphère.  De  plus  ces  trois  forces  sont  situées  dans  un 
même  plan  vertical.  Il  en  résulte  que  les  conditions  d'é- 
quilibre se  réduisent  à  celles-ci,  que  la  somme  des  pro- 
jections horizontales  des  trois  forces  soit  nulle,  ainsi  que 
la  somme  des  projections  verticales.  De  là  les  équations 

S-4-Psinô  =  Rcosa, 
Pcosd  ==  Rsioa. 

Mais  P  cosS  est  le  poids  du  liquide  ou  ^  Tig-pr'  ;  P  sinO 

est  la  pression  résultante  sur  le  plan  vertical  ou  ^^pr*. 
Substituant  ces  valeurs  dans  les  équations  précédentes, 
on  en  tire 

R  =r  -  ffg^p r' cosec  a, 

S=  I  ^^pr»  (cota -|). 

Telles  sont  les  valeurs  cherchées. 
La  pression  S  ne  pouvant  être  négative,  il  s'ensuit  que 
la  plus  grande  valeur  de  l'angle  a  compatible  avec  Téqui- 
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libre  est  celle  qui  annule  la  pression  S,  saVoir  : 

9. 

CL  z=z  are  tang  -  • 

2.  On  verse  lentement  un  liquide  dans  un  vase  cylin- 
drique, qui  est  debout  sur  un  plan  incliné.  Le  vase  fi' 
nira  par  se  rem^ersen^  s^il  ne  peut  pas  s'échapper  en 
glissant  sur  le  plan.  On  demande  quelle  quantité  de 
liquide  il  faut  introduire  pour  produire  ce  rem^ersement, 
le  poids  du  vase  et  V épaisseur  de  ses  parois  étant  négU- 
geables. 

Soient  r  le  rayon  du  cylindre  et  a  la  tangente  de  l'in- 
clinaison du  plan  sur  Thorizon. 

Le  volume  du  liquide  qui  produira  la  chute  du  vase  est 


■/^\/'-^'-i' 


3.  Un  vase  hémisphérique,  homogène,  à  parois  très- 
minces  y  dont  le  poids  est  P  et  le  rayon  de  la  surjace  r, 
contient  un  poids  de  liquide  égal  à  (^.  Ce  vase  étant 
posé  sur  le  sommet  d'une  sphère  fixe  de  rayon  r',  de 
manière  que  le  bord  soit  horizontal,  on  V incline  tant 
toit  peu^  en  le  faisant  rouler  sur  la  sphère  fixe  d^un 
très-petit  angle  ;  puis  on  attend  que  le  liquide  soit  retenu 
au  repos.  On  demande  de  trou\^erla  condition  à  laquelle 
doii^ent  satisfaire  les  poids  P,  Q  et  les  rayons  r,  r',  pour 
que  le  vase  abandonné  dans  cet  état  tende  à  reprendre 
sa  position  primitis^e. 

La  condition  demandée  est 

P  .^_2r 


Q'"  r'  — r 
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CHAPITRE  III. 

ÉQUATIONS  GÉNÉRALES  DE  L'ÉQUILIBRE  DES  FLUIDES. 


Jusqu^ici  nous  avons  considéré  des  fluides  sollicités  par 
la  seule  force  de  la  pesanteur;  nous  allons  considérer, 
dans  ce  chapitre,  des  fluides  sollicités  par  des  forces  quel-^ 
conques. 

Soient  : 

x,  j-,  z  les  coordonnées  rectangulaires  d'un  élément 
du  fluide  ; 

p  la  densité  du  fluide  en  ce  point; 

p  la  pression  au  même  point,  rapportée  à  Tunité  de 
surface  ; 

X,  Y,  Z  les  composantes  parallèles  aux  axes  de  toutes 
les  forces  qui  sollicitent  l'élément  considéré,  ces  compo- 
santes étant  rapportées  à  l'unité  de  masse  et  exprimées 
en  fonction  Aex^y^  z. 

Pour  que  le  fluide  soit  en  équilibre,  il  faut  et  il  suffit 
qu'en  chaque  point  de  sa  masse  on  ait  la  relation 

dp  =  ^  (Xrfo:  -+-  Ydf  -hZdz). 

L'intégrale  du  second  membre  est  la  valeur  de  la  pression. 
Dans  l'état  d'équilibre,  la  pression  est  une  fonction  des 
coordonnées,  et,  par  suite,  la  sommeXr/j:-f-Yrf^-f-Zc?« 
est  la  différentielle  exacte  d'une  fonction  des  coordonnées 
X,  y^  z^  considérées  comme  variables  indépendantes.  Il 
en  résulte  que,  si  l'on  se  donne  à  volonté  les  composantes 
X,  Y,  Z,  l'équilibre  n'est  pas  toujours  possible  sous  ce  sys- 
tème de  forces.  Pour  qu'il  soit  possible,  il  faut  que  là  fonc- 
tion ILdx  •+-  Ydy  -H  Tidz  soit  une  différentielle  exacte. 
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Quand  cette  condition  est  remplie,  Tëquation 

dp  =  q     ou     Xdx  -{-  Ydjr  -^-Zdz=z  o 

est  l'équation  difTéfentielle  commune  à  toutes  les  surfaces 
sur  chacune  desquelles  la  pression  est  constante. 

Le  problème  général  de  l'équilibre  des  fluides  excita 
vivement  riniérêt  des  géomètres  au  temps  de  Newton, 
parce  qu'il  devait  les  conduire  à  déterminer  la  figure  de 
la  terre  et  des  autres  planètes,  dans  l'hypothèse  où  ces 
corps  auraient  été  primitivement  fluides. 

Huyghens  et  Newton  (*)  ne  connurent  pas  complète- 
ment la  condition  nécessaire  à  l'équilibre  d'une  masse 
fluide.  Le  premier  donna  pour  unique  condition  la  per- 
pendicularité  de  la  force  à  la  surface  5  le  second  admit 
pour  condition  l'équilibre  d'une  colonne  fluide  allant  du 
centre  à  la  surface.  Or  ces  deux  conditions  peuvent  être 
satisfaites^  même  simultanément,  sans  qu'il  y  ait  équi- 
libre; car,  pour  l'équilibre  de  la  masse  entière,  il  faut 
qu'une  partie  quelconque  du  fluide,  considérée  comme  un 
corps  solide,  soit  en  équilibre  sous  l'action  des  forces  qui 
la  sollicitent. 

Daniel  BernouUi  parait  avoir  donné  le  premier  la  vé- 
ritable condition  d'équilibre.  Il  s'exprime  en  ces  termes 
dans  son  Hydrodynamique  y  publiée  en  1738  (sect.  II, 
théor.  a)  : 

((  In  aqua  stagnante  tubus  utcumque  formatus  fingi 
»  potest,  in  quo  utique  aquà  situm  servabît,  quem  antea 
»  habuit^  cum  perinde  sit,  sîve  aqua  tubo  inclussi,  coer- 
»  ceatur  lateribus  tubi,  sive  circumstagnante  aqua.  » 

L'équation  générale  rappelée  précédemment  n'est  que 
la  traduction  de  ce  principe.  On  la  doit  à  Clairaut  (**). 


(*)  Principiay  lib.  .HI,  prop.  19. 

(**)  Théorie  de  la  figure  de  la  Terre;  17/1 3. 
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SECTION  I. 

FLUIDES  INCOMPRESSIBLES. 

1 .  Déterminer  la  figure  cC  équilibre  d'une  masse  fluide^ 
dont  chaque  molécule  est  sollicitée  suit^ant  trois  direc- 
tions  rectangulaires^  par  trois  forces  qui  varient  respecr 
tiuement  comme  les  distances  à  trois  plans  donnés. 

Soient 

ax  -h  bjr  -h  cz=  dy     a' X  -+-  h' y  -4-  c'z  =  d\ 
a"x  -f-  W'y  -h  c"z  =  d\ 

les  équations^des  plans  donnés,  par  rapport  à  des  axes  pa- 
rallèles aux  directions  des  trois  forces. 
On  aura 

^       ^  «X  H-  ^  r  -h  C3  —  rf 

X=:  A  -f-  ft  .  = —  > 

a"x-\'h*'  r-\'c"z  —  d*' 
7  — Y  I  f/^  -  , 

X,  X',  X'',  |ui,  fx',  fji''  désignant  des  constantes. 

Substituant  ces  valeurs  dans  Téquation  différentielle 

ILdx  4-  Ydy  -h  Zdz  =  o, 

et  intégrant,  on  aura  Téquation  finie  de  la  surface  exté- 
rieure. On  voit  que  cette  surface  est  une  surface  du  se- 
cond degré, 

2.  Une  sphère  creuse  est  remplie  dun  fluide  pesant 
et  homogène^  à  r extrémité  supérieure  du  diamètre  ver- 
tical est  un  centre  d^  action  y  qui  attire  chaque  molécule 
proportionnellement  à  sa  distçince.  On  suppose  que  la 
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pression  est  nulle  au  sommet  de  la  sphère.  Montrer  : 
1®  que  la  pression  exercée  sur  Vhénusphère  inférieur  est 
triple  de  la  pression  exercée  sur  V hémisphère  supérieur; 
7?  que  la  pression  sur  le  vase  serait  nulle  ^  et  que  la 
sphère  serait  une  figure  naturelle  d* équilibre ^  si  V action 
du  centre  sur  V unité  de  masse  située  à  V unité  de  dis- 
tance  était  égale  au  quotient  du  nombre  g  par  le  rajon 
de  la  sphère;  3**  que^  dans  le  cas  où  Inaction  du  centre 
sur  r unité  de  masse  située  à  f  unité  de  distance  serait  une 
répulsion  égale  au  quotient  dont  on  vient  de  parler  y 
la  pression  sur  le  vase  serait  la  même  que  si  le  fluide 
n^  était  sollicité  par  aucune  force  autre  que  la  pesanteur^ 
et  que  sa  densité  fût  doublée, 

3.  On  suppose  un  vase  dont  on  connaît  la  forme  et  la 
masse  M,  qui  contient  un  volume  donné  V  d^un  liquide 
de  densité  p,  et  qui  est  assujetti  à  glisser  sur  un  plan 
horizontal  parfaitement  uni.  Ce  vase  est  traîné  par  un 
poids  P  quile  tire  horizontalement  à  l'aide  d'un  fil  sans 
masse  engagé  sur  une  poulie  de  renv^oi.  Déterminer  la 
forme  qu  affecte  la  masse  liquide  lorsquelle  est  devenue 
immobile  par  rapport  aux  parois  du  vase. 

On  peut  considérer  le  système  comme  absolument 
immobile,  pourvu  que  Ton  regarde  chaque  molécule  du 
liquide  comme  sollicitée,  non-seulement  par  la  pesanteur, 
mais  encore  par  une  force  accélératrice  horizontale,  égale 
et  contraire  à  l'accélération  du  système, 

g^ 


gM-^gp\ 


Si  Ton  rapporte  la  surface  à  des  axes  coordonnés 
invariablement  liés  au  vase,  Taxe  des  y  étant  dirigé  en 
sens  contraire  de  la  pesanteur,  et  Taxe  des  x  en  sens  con- 
traire du  mouvement,  on  trouve  que  la  surface  libre  du 
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liquide  est  un  plan,  représenté  par  l'équation 

Vx 


P-hg^M-t-^pV 


const. 


La  constante  se  détermine  par  la  condition  que  la  por- 
tion du  vase  occupée  par  le  liquide  ait  un  volume  égal  à  Y. 

Supposons,  comme  exemple,  que  le  vase  soit  un  cy- 
lindre vertical  à  base  quelconque,  dont  la  section  hori- 
zontale intérieure  ait  une  aire  égale  à  A.  Dans  ce  cas, 
l'origine  étant  prise  au  centre  de  gravité  de  Ja  base,  l'é- 
quation de  la  surface  libre  du  liquide  sera 

_  Vx  V 

-^""P-i-^M-f-^pV  "^  a' 

si  toutefois  le  liquide  couvre  entièrement  le  fond  du  vase. 
D.  Bebnoulli,  Hydrodynamicoy  sect.  XI,  §  8o. 

SECTION  II. 

FLUIDES    ÉLASTIQUES. 

1 .  On  suppose  une  niasse  fluide  telle^  que  V accroisse^ 
ment  de  pression  nécessaire  pour  produire  un  accroisse^ 
ment  donné  de  densité  soit  proportionnel  à  la  densité 
elle' même .  Toutes  les  molécules  de  cette  masse  fluide 
s^ attirent  sui\^ant  la  loi  de  la  nature^  et  sont  soumises  à 
l'action  d*une  sphère  solide  et  homogène  y  qui  les  attire 
suit^ant  la  même  loi.  Il  existe  évidemment  Un  état  d^équi" 
libre  où  le  fluide  est  disposé  autour  de  la  sphère  en  cou-* 
ches  concentriques,  sur  chacune  desquelles  la  densité 
est  constante.  On  demande  suis^ant  quelle  fonction  du 
rayon  varie  la  densité  des  couches  dans  cet  état  d^ équi- 
libre. 

Soient  M  la  masse  de  la  sphère  solide,  a  son  rayon, 
^  l'attraction  de  l'unité  de  masse  sur  Funité  de  masse  à 
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Punité^e  distance,  r  le  rayon  variable  des  couches  fluides, 

et 

dp  =z  k  pdp 

la  relation  qui  lie  Paccroissement  de  pression  à  raccrois- 
sement  de  densité. 

Considérons  un  élément  de  la  couche  dont  le  rayon 
est  r. 

L'action  des  couches  extérieures  sur  cet  élément  est 
nulle.  L'action  des  couches  intérieures  et  celle  de  la  sphère 
solide  sont  dirigées  vers  le  centre  5  la  première  est  égale  à 

pour  l'unité  de  masse;  et  la  seconde  est  égale  à 

ftM 

D'après  cela, 

dp=:—^Ui7    j      pr^dr-hU\dr, 

elj  par  conséquent,  on  a  l'équation 

Adp  =  --tUjc  j     pr^dr-hM\dr. 

On  en  déduit,  par  différentiation, 

d^p  dp        iizu, 

dr^  dr  k      ^ 

Cette  équation  différentielle  s^intègre  aisément-,  on 
trouve 


'  =  7»K\/^'-»> 


A  et  B  désignant  des  constantes. 

Telle  est  i'exppession   de  la  densité  en  fonction   du 
rayon. 
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Nous  avons  dit  ailleurs  que,  dans  la  théorie  de  la  figure 
de  la  terre^  on  arrive  à  des  résultats  peu  différents  de  la 
réalité,  en  supposant  la  masse  terrestre  formée  tout  en- 
tière d'un  fluide  tel  que  celui  que  nous  considérons  ac- 
tuellement. [Foir  la  Mécanique  céleste^  1.  XI,  §§  i  et  6). 

2.  Admettons  que  la  tension  de  F  atmosphère  terrestre 

soit  proportionnelle  à  la  puissance de  la  densité , 

et  proposons-nous  de  déterminer  le  rapport  entre  la  hau- 
teur H  de  V atmosphère  terrestre  ainsi  constituée^  et  la 
hauteur  h  qu* aurait  cette  atmosphère  si  elle  était  homo- 
gène, la  pression  à  la  surface  du  globe  restant  la  même 
dans  les  deux  cas. 

La  hauteur  de  l'atmosphère  est  certainement  une  très-* 
petite  fraction  du  rayon  de  la  terre;  aussi  nous  pourrons 
supposer  sans  erreur  considérable  que  la  pesanteur  agit 
avec  la  même  intensité  sur  toutes  les  couches  de  l'atmo- 
xsphère. 

Soient  a  le  rayon  de  la  terre  supposée  sphérique,  zs  la 
tension  de  l'atmosphère  à  la  surface  du  globe,  r  la  dis- 
tance d'une  couche  quelconque  de  Patmosphère  au  centre 
de  la  terre,  et 


la  relation  qui  lie  la  tension  à  la  densité. 

La  constante  k  se  détermine  par  une  observation  faite 
à  la  surface  de  la  terre.  Si  l'on  nomme  pa  la  densité  de  la 
couche  inférieure  de  l'atmosphère,  il  vient 

A  =  BJpa  • 

Dans  l'hypothèse  à'np^  atmosphère  homogène,  on  a 
^/>  =  —  gpa^n 
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d'où 

m 

La  valeur  de  r —  a,  qui  répond  kp  z=  o,  est  la  hauteur  A 
deFatmosphère;  par  conséquent, 

I 
Dans  rhypothèse  d'une  atmosphère  non  homogène, 


on  a 


m 


d'où  Ton  lire  , 

m 


[m 
et,  par  conséquent, 


i 
Ainsi,  le  rapport  cherché  est 

H 

7-  =  w  -t-i. 
fi 

3.  On  suppose  une  masse  Jluide,  où  la  densité  est  pro- 
portionnelle à  la  n'*"**'  puissance  de  la  pression,  et  dont 
toutes  les  molécules  sont  attirées  par  un  centre  fixe  as^ec 
une  intensité  qui  est  fonction  de  la  distance.  'Il  s*  agit  de 
déterminer  la  pression  en  un  point  donné  de  la  masse 
fluide. 
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Soîenty*(r)  l'attraction  sur  l'unité  de  niasse  à  la  dis- 
tance r,  F  (r)  une  fonction  dont  la  dérivée  est/  (r),  et 

la  relation  qui  lie  la  densité  à  la  pression. 

Si  n  est  différent  de  l'unité,  la  pression  p  à  la  dis- 
tance r  est  donnée  par  l'équation 

— —  (^/>)'-"  =  const.  —  XF(r). 


Si  n  est  égal  à  l'unité,  on  a 

Varignon,  Mém,  de  VAcad.  des  Se.  de  Pa/is,  17 16,  p.  108. 


„ _,--AFT;r)xcon8t. 


SECTION  III. 

FLUIDES    ANIMÉS    d'uNE    ROTATION    XJKirORME    AUTOUR 
d'un   axe    FIXE. 

On  dit  en  général  qu'un  fluide  est  en  équilibre,  lorsque 
ses  molécules  ne  se  déplacent  pas  les  unes  par  rapport 
aux  autres.  Ainsi,  une  masse  fluide  peut  être  à  la  fois  en 
équilibre  et  animée  d'une  rotation  uniforme  autour  d'un 
axe  iixe  dans  le  fluide.  Les  conditions  de  cet  équilibre 
sont  les  mêmes  que  si  la  masse  était  en  repos  absolu  ; 
seulement,  aux  forces  X,  Y,  Z,  qui  solliciteraient  un  élé* 
ment  du  fluide  s'il  était  en  repos,  il  faut  ajouter  la  force 
centrifuge  qui  est  développée  par  la  rotation.  Si  Ton 
nomme  ot>  la  vitesse  angulaire  et  r  la  distance^e  l'élément 
considéré  à  l'axe  de  rotation,  l'équation  générale  de  l'é- 
quilibYe  sera 

dp  =:p  (Xrfar  -h  Ydy  -h  Zdz  H-  wVrfr). 
II.  3«  £dit.  29 
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Cette  équation  aété  donnée  par  Clairautdans  la  Théo- 
rie de  la  figure  de  la  ïerre,  (page  loi  de  la  deuxième 
édition). 

1 .  Un  vase  cylindrique  de  rés^olution,  dont  Vaxe  est 
vertical,  contient  un  liquide  homogène,  sur  lequel Jlotte 
un  cylindre  solide  de  réi^olution,  qui  a  son  axe  en  coïn^ 
cidence  avec  celui  du  vase^  tout  le  système  est  animé 
dUine  rotation  uniforme  autour  de  Vaxe  commun  des 
cylindres^  et  V équilibre  est  établi.  Dans  cet  état,  le 
Jlotteur  est  moins  éleué  au-dessus  du  fond  du  vase  que 
si  le  système  était  en  repos.  On  demande  d^ exprimer  la 
différence  de  hauteur  due  à  la  rotation,  en  fonction  de 
la  vitesse  angulaire  w  et  des  rayons  A  et  a  du  vase  et 
du  cylindre  flottant. 

Soient  X  la  distance  d'une  molécule  fluide  au  fond  du 
vase,  et  r  la  distance  de  cette  molécule  à  Taxe  de  rota- 
tion. 

On  a 

d'où 


dp  z=.  ^  ( —  gdx  -h  fù^rdr)  ; 

►  =  p  (  —  gx  -\ —  «*rM  -h  const. 


On  voit  que  la  surface  libre  du  liquide,  sur  laquelle  la 
pression  est  nulle,  a  la  forme  d'un  paraboloïde  de  révo- 
lution, le  paramètre  de  la  parabole  génératrice  étant -^* 

Soient  P  le  poids  du  liquide  contenu  dans  le  vase,  Q  le 
poids  du  liquide  déplacé  par  le  flotteur,  Xq  la  distance  du 
sommet  du  paraboloïde  au  fond  du  vase,  et  h  la  distance 
de  la  base  immergée  du  flotteur  au  même  plan. 

Si  l'on  se  rappelle  que  le  volume  d'un  paraboloïde  de 
révolution  terminé  par  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe 
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est  égal  à  la  moitié  du  volume  du  cylindre  circonscrit,  on 
exprime  facilement,  en  fonction  des  éléments  duparabo- 
loïde,  le  volume  immergé  du  flotteur  et  le  volume  du  li- 
quide augmenté  du  volume  immergé.  On  trouve 

gp  \  kS  J 

irzrTrAMoro-h-j • 

g?  \  4g  J 

Eliminant  x^  entre  ces  équations^  il  vient 

itgp\     A'  «V       4g 

Dans  cette  valeur,  le  terme 

qui  seul  dépend  de  &>,  et  s'annule  avec  cette  vitesse,  me- 
sure la  différence  de  hauteur  due  à  la  rotation. 

2.  On  suppose  une  masse  fluide,  homogène  et  inco'm- 
pressible^  animée  d'un  mouvement  quelconque,  dont  les 
molécules  s^ attirent  les  unes  les  autres  suis^ant  la  loi' de 
la  nature^  et  sont  libres  de  toute  action  étrangère.  Par 
l^  effet  du  frottement  des  molécules,  cette  masse  a  tendu 
à  prendre  une  figure  im^ariable  et  une  rotation  uniforme 
autour  d^un  axe  fixe.  On  demande  si  cette  figure  rf'é- 
quilibre  a  pu  être  un  ellipsoïde  de  résolution  autour  de 
Vaxe  de  rotation^  quel  qu  ait  été  le  mouvement  primitif, 
et  si  plusieurs  ellipsoïdes  de  révolution  conviennent 
commefigure finale^  pour  un  mouvement  primitif  donné , 
—  Appliquer  les  formules  obtenues  à  la  détermination 
de  l'' aplatissement  de  la  terre ^  en  supposant  que  ce 
corps  ait  été  primitivement  une  masse  fluide j  homogène 
et  incompressible. 

29. 
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Observons  d*abord  que  la  somme  des  moments  des 
quantités  de  mouvement  de  la  masse  fluide,  autour  d'un 
axe  de  direction  invariable  mené  paï"  son  centre  de  gra«> 
vite,  reste  constante  pendant  toute  la  durée  du  mouve* 
ment.  Or,  si  l'axe  de  révolution  de  Tellipsoïde  coïncide 
avec  Taxe  de  rotation,  il  est  finalement  Taxe  du  plus  grand 
moment  des  quantités  de  mouvement;  donc  il  est  paral- 
lèle à  Taxe  primitif  du  plus  grand  moment.  Ainsi,  le  mou- 
vement primitif  étant  connu,  on  connaît  la  direction  de 
Taxe  de  révolution  de  l'ellipsoïde,  et  aussi  la  somme  S 
des  moments  des  quantités  de  mouvement  qui  s'y  rap- 
portent. 

De  plusy  la  masse  M  du  fluide  et  sa  densité  p  étant 
connues,  la  vitesse  c«>  de  la  rotation  de  Tellipsoïde  ne  dé- 
pend que  d'une  setJe  inconnue,  l'excentricité  de  l'ellipse 
méridienne  ou  une  fonction  de  cette  excentricité. 

En  effet,  l'axe  de  rotation  étant  pris  pour  axe  des  x, 
soient 

l'équation  de  l'ellipsoïde,  et 

en  sorte  que  l'excentricité  de  l'ellipse  méridienne  soit 
-  i  ou  "i  suivant  que  l'ellipsoïde  est  aplati  ou  allongé. 

On  a  les  relations 

M=r:|7rpA»(H-V), 
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d'où  l'on  tîre 
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5  S  /4MS 


-hV)   '. 


Ceci  posé,  il  faut  chercher  si  Tellipsoïde  de  révolution 
est  bien  une  figure  d'équilibre. 

Nommons  ^  Tattraction  de  l'unité  de  masse  sur  Punité 
de  masse  à  l'unité  de  distance^  et  posons  de  suite,  pour 
abréger, 

«       /        /        ..Y  ^  —  arclangX 

p  =  4^f*p(i-hV) ^^ — s-, 

Q=4^f*P^- ^;^ 

Les  composantes  de  l'attraction  que  la  masse  ellip- 
soïdale exerce  sur  l'unité  de  masse  située  au  point  {x^jTj  z) 
sont  [p.  326,  form.  (7)] 

d'ailleurs  les  composantes  de  la  force  centrifuge  sont  res- 
pectivement 

o,     w*/,     w*»; 
donc  ou  a 

l-dpz=z-^  Vxdx  —  (Q  —  «')  (ydf  -h  zdz)t 

P 

^p:=  —  Po?»— (Q  —  «')  (x^-hz^)  -h  consl. 

L'équation  de  la  surface  libre  est 

Px*-4- (Q  —  fti*)(/'-h  «*)  =  const. 

Pour  que  cette  surface  coïncide  avec  celle  que  nous 
avons  supposée  (i),  il  faut  et  il  suflSt  que  l'on  ait 
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OU  bien,  en  remplaçant  P,  Q,  gj  par  leurs  Yalèurs, 

Telle  est  T équation  que  doit  vérifier  X. 

Chaque  racine  positive  donnera  un  ellipsoïde  de  révo- 
lution aplati,  qui  conviendra  comme  figure  d'équilibre -, 
chaque  racine  imaginaire  de  la  forme  0  ^ — i,  6  étant  po- 
sitif et  inférieur  à  Tunité,  donnera  un  ellipsoïde  allongé, 
qui  sera  aussi  une  figure  d'équilibre. 

Montrons  d'abord  que,  quel  que  soit  le  mouvement 
primitif j  la  figure  d^  équilibre  ne  peut  être  un  ellipsoïde 
de  réi^olution  allongé. 

Les  puissances  fractionnaires  qui  entrent  dans  les  deux 
membres  de  Féquation  (a)  doivent  être  prises  avec  le 
,  même  signe;  nous  les  prendrons  positivement.  Alors  la 
quantité  connue  qui  forme  le  second  membre  sera  posi- 
tive; nous  la  représenterons  par  U. 

Si  nous  faisons 

il  vient 

arc  tangX  = log 1 

et,  par  suite,  l'équation  (2)  se  transformé  en  celle-ci  : 

Or  cette  équation  ne  peut  être  satisfaite  par  aucune  va- 
leur positive  de  Q  inférieure  à  l'unité;  car  le  second 
membre  est  négatif,  et,  des  deux  facteurs  qui  composent 
le  premier  membre,  le  premier  est  évidemment  positif 
lorsque  6  est  compris  entre  zéro  et  l'unité,  le  second  s'an- 
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nule  pour  d  =  o^  et  devient  positif  ponr  des  valeurs  de  6 
comprises  entre  zéro  et  l'unité,  puisque  sa  dérivée 

(i  — ô')(3— ô»/ 

est  positive  pour  des  valeurs  de  6  comprises  entre  ces  li- 
mites. 

Si  maintenant  nous  supposons  rellipsoïde  aplati,  nous 
arriverons  à  ce  théorème  :  Pour  un  mouy^enient  primitif 
donnéy  il  est  toujours  un  ellipsoïde  de  rév^olution  aplati 
qui  convient  comme  figure  d^équilibre^  et  il  nen  est 
qu^un  seul. 

Observons  d'abord  que  le  premier  membre  de  l'équa- 
tion (a)  s'annule  pour  X==:o*,  car,  si  l'on  remplace 
arc  tangX  par  son  développement 

\*       \^       V 

lequel  est  convergent  pour  des  valeurs  de  X  inférieures  à 
l'unité,  ce  premier  membre  devient 

Le  même  premier  membre  devient  infini  pour  X  =  oo  ^ 
car  il  peut  se  mettre  sous  la  forme 

Ainsi,  quelle  que  soit  la  valeur  essentiellement  positive 
du  second  membre,  il  y  a  toujours  une  valeur  positive  de 
X  qui  rend  le  premier  membre  égal  au  second. 

Cette  valeur  de  X  qui  vérifie  l'équation  est  nécessaire- 
ment unique.  Pour  le  démontrer,  il  suffit  de  faire  voir 
que  la  dérivée  du  premier  membre  de  Téquation  (a)  est 
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positive  pour  toute  valeur  positive  de  A.  Or,  si  Ton  pose 

la  dérivée  dont  il  s'agit  devient 

1(1  +  1')"^  [arc  tangl  +  9  l±jHiV(l)], 

et  tout  est  évidemment  positif,  sauf  peut-être  le  facteur 
y(X);  mais  ce  facteur  est  aussi  positif^  car  il  s'annule 
pour  X  =  o,  et  sa  dérivée 

est  toujours  positive. 

Donc,  en  résumé,  Téquation  (a)  a  toujours  une  racine 
positive  unique,  ce  qui  démontre  le  théorème  annoncé. 

IVIaclaurin  a  démontré  l^premier  ce  résultat  impor- 
tant, que  la  figure  d'un  ellipsoïde  de  révolution  convient 
à  l'équilibre  d'une  masse  fluide  en  rotation.  [Traité  des 
fluxions^  liv.  J,  ch.  XIV,  §  64i«) 

appliquons  ces  formules  à  la  terre.  —  La  somme  S 
dépend  de  la  forme  de  la  terre,  de  sa  constitution  inté- 
rieure et  de  sa  vitesse  de  rotation  w.  Les  mesures  géodé- 
siques  nous  apprennent  que  la  figure  de  la  terre  est 
sensiblement  celle  d'un  ellipsoïde  de  révolution  dont 

l'aplatissement — - —  est  égal  à »  et  pour  lequel,  par 

conséquent,  on  a 


Hm' 


De  plus^  sans  connaître  la  constitution  intérieure  de  la 
terre,  tout  nous  porte  à  croire  que  la  densité  va  en  dimi- 
nuant du  centre  à  la  surface.  Si  nous  calculons  S  dans 
l' hypothèse  d'une  densité  constante,  la  valeur  obtenue 
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sera  certaifiement  trop  grande;  il  en  résultera  une  valeur 
trop  grande  pour  la  racine  X  que  nous  trouverons  en  ré* 
solvant  Téquation  (a). Mais  ceci  a  peu  d'importance;  car, 
lors  même  que  nous  donnerions  à  S  sa  véritable  valeur, 
l'équation  (2)  ne  pourrait  pas  nous  fournir  un  résultat 
exact,  puisqu'elle  suppose  la  terre  homogène. 

Diaprés  la  valeur  observée  de  l'aplatissement  et  les 
expressions  de  S  et  de  M  données  au  commencement  de 
cet  article,  l'équation  (2)  devient 

^  ^   i  (3  4-  V)  arc  tangX  ~  3X  ^  ^_^  / 293^  ^,^ 
^  X»  27r,*pV298/ 

Pour  calculer  27r(jLj9,  nous  nous  servirons  d'une  propo- 
sition démontrée  précédemment  (p.  332),  d'après  laquelle 
on  a 

3G 

r  désignant  4a  distance  du  centre  de  la  terre  au  parallèle 
dont  la  latitude  est  /=  arc  sin  -^>  et  G  représentant  Fat- 

traction  de  la  terre  sur  un  point  de  ce  parallèle. 

Les  mesures  géodésiques  donnent  pour  Tellipsoïde  ter- 
restre 

A  =  6 356 080»,    B  =r  6  377  398»; 

on  en  tire,  en  négligeant  le  carré  de  l'aplatissement, 

r=  VA»sin»/-4-B»cos^/  z=  B  f  i~  ^      ~      sinVj 

—  B— (B  — A)sin»/  =  6370  292«. 

L'attraction  G  est  la  somme  algébrique  de  la  pesanteur 
et  de  la  composante  verticale  de  la  force  centrifuge.  La 
pesanteur  s'observe  à  l'aide  du  pendule  :  l'unité  de  Ion- 
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gueur  étant  le  mètre,  et  Funité  de  temps  la  seconde  de 
temps  solaire  moyen,  elle  est  représentée  à  une  latitude 
quelconque  par  la  formule 

g:  =  9,80557  (i— o,oo2588cos2/). 

La  force  centrifuge  se  calcule  5  sa  composante  verticale  a 
pour  valeur 

a8g,44^ 

Faisant  /  =  arc  sin  —=  ?  il  vient 

v/3 

0  =  9,81968. 

La  vitesse  a>  de  la  rotation  de  la  terre  est  égale  à  577-^7* 

00104 

D'après  ces  valeurs,  il  ^  facile  de  calculer  le  second 
membre  de  l'équation  (3). 

Comme  la  valeur  de  X  doit  être  une  petite  fraction,  on 
peut  développer  le  premier  membre  de  l'équation  (3) 
suivant  les  puissances  ascendantes  de  X,  et  ne  conserver 
que  les  premiers  termes.  En  s'arrêtant  aux  sixièmes  puis- 
sances de  Tinconnue,  on  obtient  l'équation 

.       V  —  -^  X<  -4-  ^  V  =  o ,  008  662  63. 
21  63 

Elle  se  résout  par  la  méthode  des  approximations  suc- 
cessives. 

Une  première  valeur  est 

>J=:  0,008  662  63; 

une  seconde  valeur  est 

xî  =  >î -h  ^x;-^^; =0,00867690. 
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une  troisième  valeur  est 

^J  =  M  +  ^  ^î  -  ^  ^;  =  0,00867695. 

Telle  serait  donc^  dans  notre  hypothèse,  la  valeur  de 
ï}  pour  Tellipse  méridienne  de  la  terre. 
On  en  conclut  la  valeur  de  l'aplatissement, 

B  .       y^i^x»       2  8  16 

=  0,0043,044  =  ^3^- 

Cette  valeur  est  un  peu  supérieure  à  celle  que  donnent 

les  mesures  géodésiques, •  La  plus  grande  densité  de  la 

terre  au  centre  qu'à  la  surface  suffit  pour  rendre  compte 
de  cette  différence. 

Corollaire  I.  -. —  Terminons  en  calculant  la  pesanteur 
à  la  surface  de  V ellipsoïde. 

Soit  g  la  pesanteur  au  point  [x^y^  z)  de  la  surface.  Les 
composantes  de  cette  force  suivant  les  axes  sont 

—  Par,     — Qj-t-w*J>     — Qz-t-w'2. 

Nous  avons  donc 


p 

ou  bien^  d'après  la  relation —  =  Q  —  w* 


Pour  exprimer  cette  valeur  en  fonction  de  la  latitude  / 
du  point  considéré  sur  la  surface,  nous  pouvons  supposer 
que  ce  point  soit  situé  dans  le  plan  méridien  des  xy. 
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Alors  réquation  de  l'ellîpse  méridienne, 

(i-f.5i»)j?»+7»  =  BS 
nous  donne 


j?  Vr  i-f-  V  _  y  _  B 


sin/  cos/v/i-+-V       v^i-hX^cos*/ 

par  suite, 

PA 
5^  = 


V^i+X'cos*/ 

Développant  suivant  les  puissances  ascendantes  de  A*,  et 
négligeant  X^,  il  vient,  pour  le  cas  d\in  ellipsoïde  très- 
peu  aplati^ 

^  =  PA ^  —  ixA -h  i  PA V sin^/. 

D'après  cette  formule,  /a  pesanteur  varie  proportion-- 
nellement  au  sinus  carré  de  la  latitude  (*).  L'observa- 
tion du  pendule  montre  que  ce  résultat  est  applicable  à  la 
terre. 

La  formule  précédente  peut  s^écrire 

g'rirKCl  — K'C0S2/), 

K  et  K'  étant  deux  constantes,  dont  la  première  mesure 
la  pesanteur  à  la  latitude  de  4^  degrés,  et  dont  la  seconde 
est  le  quotient  que  Ton  obtient  en  divisant  la  différence 
entre  la  pesanteur  à  4^  degrés  et  la  pesanteur  à  Téqua- 
teur  par  la  pesanteur  à  4^  degrés.  L'observation  du  pen- 
dule fait  connaître  les  valeurs  de  ces  constantes  pour  la 
terre,  et  l'on  obtient  ainsi  la  formule  déjà  citée, 

g^  =  9,80557  (i  —  0,002588 cos 2/). 

Corollaire  IL  —  On  peut  encore  observer  que  les 
composantes  de  la  pesanteur  au  point  (x^y^z)  de  la 

(*)  Nous  atons  vu  (p.  33o)  qu'il  en  est  de  môme  pour  Tattraction. 
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surface,  dirigées  suivant  les  axes  coordonnés,  sont,  à  un 
facteur  constant  près,  les  dérivées  partielles  de  la  fonc- 
tion de  a:,  y^  z  qui,  égalée  à  Tunité,  représente  Tellip- 
soïde.  U  s'ensuit  que  la  pesanteur  elle-même  est  égale, 
sauf  un  facteur  constant,  à  la  racine  carrée  de  la  somme 
des  carrés  des  trois  dérivées  partielles.  Or  cette  racine  est 
précisément  Tinverse  de  la  perpendiculaire  abaissée  du 
centre  sur  le  plan  tangent  à  la  surface  au  point  (x^y^z). 
Par  conséquent,  la  pesanteur  à  la  surface  de  V ellipsoïde 
est  inversement  proportionnelle  à  la  perpendiculaire 
abaissée  du  centre  sur  le  plan  tangent  à  la  surface  au 
point  considéré.  Cette  remarque  est  de  M.  Liouville 
{Journ.  de  Math.,  t.  VIII,  p.  3605  i843). 
Si  l'on  nomme  p  cette  perpendiculaire,  on  a 

const. 


P 

^'ailleurs,  à  l'équateur  p=Bet^  =  B(Q  —  w');  donc 
la  constante  est  égale  à  B'  (Q  — co')^  et,  par  suite, 

^  P 

3.  Montrer  quun  ellipsoïde  à  trois  axes  inégaux 
peut  être  la  figure  d^  équilibre  d'une  niasse  fluide  homo- 
gène, dont  les  molécules  s'attirent  sui\^ant  la  loi  de 
nature,  et  qui  est  animée  d'une  rotation  uniforme  autour 
de  Vnn  des  axes  de  V ellipsoïde. 

Soient  M,  [k,  p^tù  les  mêmes  quantités  que  dans  le  pro- 
blème précédent,  et  A,  B,  C  les  longueurs  des  demi*axes 
de  l'ellipsoïde,  le  premier  étant  l'axe  de  rotation. 

Posons 

1;=—.  ?=--' 

X*  et  X'*  pourront  être  positifs  ou  négatifs*,  mais,  dans  ce 
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dernier  cas,  leurs  valeurs  numériques  seront  nécessaire- 

\  y 

ment  inférieures  à  l'unité,  puisque et  -=  seront 

alors  les  excentricités  de  deux  sections  principales.  L'é- 
quation de  l'ellipsoïde  sera 

Posons  encore  (p.  3a5) 

P  =  4ffpp(,+i>)'(.+x")'  /    ^ f, 

J„     (H-X'«')'(i+V»«»)' 

1                i     /*'                  Wdu 
Q=4,rw(H-l')'(l  +  X")'     /      3 j, 

J^     (H-Vi»')'(H-V'ii»)» 
R=:47rptp(.+Vr(H-Vr     /       i r 

j^  {i4-vi*^)^(i-f-v»«r 

Nous  trouverons,  de  la  même  manière  qu'au  problème 
précédent,  pour  l'équation  de  l'équilibre  de  la  masse 
fluide, 

-  ^/>  =  —  Px rfa?  —  (Q  —  vî^)ydx  —  (R  —  w*)zrfz, 
? 

et  pour  l'équation  de  la  surface  libre, 

P«*  -4-  (Q  —  «*)  7**  -t-  (R  —  «*)  «^  =  const. 

Cette  dernière  équation  devant  coïncider  avec  l'équa- 
tion (i),  il  en  résulte  les  conditions 

(R  — »»)(i-hV')  =  P, 
que  l'on  peul>  remplacer  par  les  deux  relations  équiva- 
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lentes 

(2)  (Q-R)(H-V)(i  +  V»)=P(X"-X'), 

(3)  ,«.  =  QH.R_p(_i^H-_L_). 

Admettons  que  l'on  se  donne,  comme  dans  le  problème 
précédent,  non  la  vitesse  angulaire,  mais  la  somme  S  des 
moments  des  quantités  de  mouvement  autour  de  Vaxe  de 
rotation. 

Nous  aurons 


3 
d'où 


M  =  |itpA»(i  +  X')'(i +).")'; 


"  ~"    M'\3MJ    (n- V+n- V»)«  * 

Remplaç«nt  P,  Q,  B,  od'  par  leurs  valeurs j  les. équa- 
tions (a)  et  (3)  deviennent 


(4) 


)  Jo     (i-f-Va«)'(i 

^(,._v)r — -^ — , 

A   (i-hv«»)'(i-hv»i*')^ 


5o  ^  /4^\  ' 
3  pM»\3M/ 

Cette  équation  (5)  nous  donnera  une  valeur  réelle  de  S 
pour  tout  système  de  valeurs  positives  attribuées  à  X'  et 
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à  X'*  ^  car  rintégrale  qui  figure  au  second  membre  aura 
tous  ses  éléments  positifs.  Ainsi,  pour  démontrer  le  théo« 
rème  que  nous  avons  en  vue,  il  nous  reste  à  faire  voir 
que  Téquation  (4)  peut  être  satisfaite  par  deux  valeurs 
positives  et  différentes  Tune  de  Taulre  attribuées  respec- 
tivement à  X*  et  à  i'*. 

L'équation  (4)  admet  la  solution  X'  =  i",  qui  répond 
k  Fellipsoïde  de  révolution  discuté  dans  l'article  précé^ 
dent.  Supprimant  le  facteur  ï!*  —  X*,  Téquation  peut  s'é- 
crire 


Cette  équation  ne  peut  être  satisfaite  que  par  des  va- 
leurs de  X*  et  de  W*  toutes  deux  positives-,  car  si  X*  et  X'* 
étaient  de  signes  contraires,  le  facteur  (i  —  X*X'*u')  serait 
positif,  et  tous  les  éléments  de  l'intégrale  seraient  positifs. 
La  même  chose  aurait  lieu  si  X'  et  X'*  étaient  tous  deux 
négatifs,  car  alors  leurs  valeurs  numériques  seraient 
inférieures  à  l'unité,  en  sorte  que  le  facteur  (i —  X*X'*ii') 
resterait  positif  dans  les  limites  de  Tintégrai ion.  Nous 
voyons  par  là  que  l'axe  de  rotation  est  nécessairement 
le  plus  petit  des  trois  axes  principaux,  si  toutefois  l'ellip- 
soïde est  une  figure  d'équilibre  quand  la  rotation  s'effec- 
tue autour  de  l'un  des  trois  axes. 

Donnons  à  X'  une  valeur  positive  et  finie,  mais  quel- 
conque. Pour  toute  valeur  de  X'*  positive  et  inférieure  à 

— j  tous  les  éléments  de  l'intégrale  seront  positifs  et  finîs^ 

cette  intégrale  ne  sera  pas  nulle.  Donc  l'équation  ne  peut 
être  satisfaite  à  moins  que  l'une  des  quantités  X',  X'*  ne  soit 
supérieure  à  l'unité.  On  en  conclut  que  dans  la  figure 

d^équilibre  l'un  des  rapports  -?  -  est  supérieur  à  \^2. 

Ai      A 
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Ainsi,  V ellipsoïde  à  trois  axes  inégaux  doit  différer 
sensiblement  d'une  sphère,  et ^  par  suite,  on  ne  peut  pas 
admettre  que  sa  figure  soit  celle  de  la  terre. 

Maintenant,  X*  restant  toujours  positif,  fini,  mais  quel- 
conque, faisons  convergera*  vers  Tinfini.  L'intégrale  de- 
viendra négative  pour  une  valeur  suffisamment  grande  de 

I VX'*  a* 

X'*.  On  s'en  assure  en  développant  le  rapport ^ 

suivant  les  puissances  décroissantes  de  V^  \  car  alors  Fin- 
tégtale  devient 

et  sous  cette  forme  on  voit  clairement  que  pour  des  valeurs 
très-grandes  de  X'*,  tous  les  éléments  dans  lesquels  u  n'est 
pas  trcts*petit  sont  négatifs.  U  en  résulte  que  VelUpsoïde 
à  trois  axes  inégaux  peut  être  une  figure  d^  équilibre. 

Ce  théorème  remarquable  a  été  annoncé  par  Jacobi, 
en  i834»  dans  une  lettre  à  F  Académie  des  Sciences  de 
Paris.  M.  Liouville  (*)  en  a  aussitôt  présenté  une  dé- 
monstration, qui  a  été  publiée  dans  le  XXIIP  Cahier  du 
Journal  de  l  École  Polytechnique. 

Plus  lard,  M.  Meyer,  de  Kœnigsberg  (**),  a  tiré  plu- 
sieurs résultats  intéressants  de  la  discussion  attentive  des 
formulés.  Ainsi,  on  reconnaîtra  sans  peine  que,  si  l'on 
augmente  indéfiniment  la  somme  des  moments  des  quan- 
tités de  mouvement  en  même  temps  que  Ton  diminue 


(*)  M.  LiouTille  a  écrit  sur  le  même  sujet  deux  autres  Mémoires,  qui 
ont  été  publiés  dans  les  Additions  à  la  Connaissance  des  Temps  pour  i8{6 
et  pour  i855.  Le  dernier  est  relatif  à  la  stabilité  de  l'équilibre  de  la 
masse  fluide.  Ces  deux  Mémoires  ont  été  reproduits  dans  le  Journal  de 
Mathématiques,  t.  XVI  et  t.  XX. 

( **)  Journal  de  M.  Crelle,  X.  XXIV,  p.  ^  j  i84a. 

IL  a*  ËDiT.  3o 


HYDROSTATIQUE.  4^J 

Elle  n'admet  qu'une  seule  racine  supérieure  à  Tunitë, 
savoir, 

>z=  1,3946. 

Il  s'ensuit  que  l'ellipsoïde  à  trois  axes  inégaux  devient 
un  ellipsoïde  de  révolution,  où  Texcentricité  de  l'el- 
lipse méridienne  est  0,8 ia6,  à  Tinstant  où  la  quantité 

— jjp  (tîÇi  )    atteint  en  décroissant  la  valeur  0,0922;  au 

delà  l'ellipsoïde  à  trois  axes  inégaux  est  impossible. 

Terminons  en  observant  que  sur  Tellipsoïde  à  trois  axes 
inégaux,  comme  sur  l'ellipsoïde  de  révolution  (p.  461), 
la  pesanteur  est  inversement  proportionnelle  à  la  perpen- 
diculaire abaissée  du  centre  sur  le  plan  tangent  à  la  sur* 
face  au  point  considéré.  La  démonstration  est  la  même 
pour  les  deux  cas* 

4.  Un  tube  coudé  à  angle  droit  contient  une  colonne 
Kquide  qui  ne  peut  se  diyiser.  Une  des  branches  étant 
horizontale  et  Vautre  ^verticale,  on  fait  tourner  le  tube 
avec  une  vitesse  constante  autour  d*un  axe  vertical  qui 
passe  à  V extrémité  de  la  branche  hoiizontale,  et  r équi- 
libre s'établit.  Troui^er  la  relation  qui  existe  entre  la 
vitesse  angulaire  co,  la  hauteur  h  de  la  colonne  verti- 
cale, la  longueur  l  de  la  colonne  horizontale  et  la  Ion-- 
gueurade  la  branche  horizontale  du  tube. 

On  trouve 

DuGREST,  Essais  sur  les  Machines  hydrauliques ^  p.  229;  1777. 

5.  Une  demi-sphère  creuse  et  homogène,  renv^ersée  sur 
un  plan  horizontal,  est  exactement  remplie  d'un  liquide 
homogène,  de  densité  connue  p.  Tout  le  système  tourne 
autour  de  Vaxe  de  la  denU^sphère  auec  une  vitesse 

3o« 
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angulaire  constante  et  donnée  tù.  Déterminer  le  plus 
petit  poids  que  puisse  as^oir  le  vase,  sans  que  le  liquide 
s'échappe  en  le  soulei^ant. 

Nommant  a  le  rayon  intérieur  de  la  demî-sphère,  on 
trouve  que  le  poids  doit  être  au  moins  égal  à 


''''"'G  ^-^  ?"'*)" 


6.  Un  cylindre  circulaire  et  vertical,  exactement  rem- 
pli d'un  liquide  homogène  de  densité  connue  p,  est  fermé 
par  un  disque  homogène,  égal  à  la  base  de  la  surface 
interne f  et  mobile  autour  d'une  charnière  fixée  à  la 
paroi.  Le  système  tourne  autour  de  l'axe  du  vase  ax^ec 
une  vitesse  angulaire  constante  et  donnée  tù,  Détermi- 
ner  le  plus  petit  poids  que  puisse  a\foir  le  coui^ercle,  sans 
que  le  liquide  s'échappe  en  le  soulevant. 

Nommant  a  le  rayon  îatérieur  du  cylindre,  on  trouve 
que  le  poids  du  disque  doit  être  au  moins  égal  à 

7.  Un  cylindre  circulaire  et  vertical,  contenant  une 
quantité  de  liquide  dont  le  poids  joint  à  celui  du  vase 
est  égal  à  Q,  est  réuni  à  un  conire^poids  mobile  P par 
V intermédiaire  d'un  cordon  sans  masse  engagé  sur  une 
poulie  fixe.  Le  système  monte  ou  descend  sous  l'action 
de  la  pesanteur^  pendant  que  le  vase  tourne  autour  de 
son  axeai^cc  une  vitesse  angulaire  constante  w.  On  sup- 
pose le  liquide  parvenu  à  l'état  d^ équilibre  dans  lequel 
sa  figure  est  invariable^  et  Von  demande  de  déterminer 
la  forme  de  la  surface  libre. 

Cette  surface  est  un  paraboloïde  de  révolution  autour 
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de  Taxe  du  vase;  le  paramètre  de  la  parabole  génératrice 
est 

P-hQ»»* 

8.  Un  vase  de  dimensions  connues,  qui  a  la  forme 
d^un  cône  droit  y  ouvert  par  sa  base,  tourne  avec  une  vi- 
tesse angulaire  constante  a>  autour  de  son  axe,  qui  est 
"Vertical,  On  demande  quel  est  le  volume  du  liquide 
qu'il  peut,  contenir  dans  cet  état  de  rotation,  et  quelle 
est  la  plus  petite  vitesse  de  rotation  qui  ne  permette  à 
aucune  molécule  du  fluide  de  rester  dans  le  vase. 

Soient  h  la  hauteur  du  cône  et  a  le  rayon  de  la  base. 

Pour  une  vitesse  de  rotation  quelconque  co,  le  volume 
du  liquide  contenu  dans  le  vase  est  au  plus  égal  au  vo- 
lume qui  remplirait  le  vase,  diminué  de  —7 

La  plus  petite  vitesse  oi>  qui  chasse  nécessairement  tout 
le  liquide  hors  du  vase  est 

^   \fgà 

9.  Une  sphère  creuse,  exactement  remplie  d'^un  li^ 
quide^  et  percée  d^un  petit  orifice  à  son  extrémité  infé- 
rieure, tourne  uniformément  autour  de  son  diamètre 
vertical.  On  demande  quelle  est  la  vitesse  de  rotation 
nécessaire  pour  empêcher  le  liquide  de  s^ écouler  tout  en- 
tier par  F  orifice. 

Si  Ton  nomme  a  le  rayon  de  la  sphère,  on  trouve  que 

JZ 
la  vitesse  angulaire  cherchée  est  égale  au  rapport  —• 

10.  Un  cylindre  de  révolution,  qui  contient  une  masse 
d'air  connue,  tourne  uniformément  autour  de  son  axe 
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ai^ec  lejluide  qu*il  renferme.  Déterminer  la  densité  de 
Vair  en  un  point  donné  y  et  la  pression  totale  exercée 
sur  la  surface  latérale  du  cylindre,  en  négligeant  V ac- 
tion de  la  pesanteur  sur  lejluide* 

Soient  M  la  masse  du  fluide,  h  le  rapport  constant  de 
la  pression  à  la  densité,  a  le  rayon  intérieur  du  cylindre, 
h  la  hauteur  du  cylindre  et  o)  la  vitesse  de  rotation. 

La  densité  du  fluide  à  une  distance  de  Taxe  égale  à  r 
est 


M 


«' 


7.T:hk     û*' 


e^'-i 


par  suite,  la  pression  totale  exercée  sur  la  surface  courbe 
est 


Mfl»^  -A 


e  ^*-i 
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HYDRODYNAMIQUE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

MOUVEMENT  PERMANENT  DES  FLUIDES. 


On  dit  que  le  mouvement  d'un  fluide  est  permanent^ 
lorsque  la  pression  reste  constamment  Ja  même  en  tout 
point  fixe  de  l'espace  occupé  par  la  masse  fluide,  et  qu'en 
outre  les  molécules  qui  passent  successivement  à  ce  point 
ont  toutes  la  même  vitesse  et  la  même  direction. 

SECTION  I. 

MOUVEMENT    PERMANENT    DES    LIQUIDES    ET    DES    GAZ 
SANS    FROTTEMENT. 

Considérons  un  point  fixe  de  l'espace  occupé  par  la 
masse  fluide  en  mouvement. 

Soient  : 

Xy  j-,  z  les  coordonnées  de  ce  point; 

p  la  pression  rapportée  à  Funité  de  surface  au  même 
point; 

p  la  densité  du  fluide  ; 

u  sa  vitesse  ; 

X,  Y,  Z  les  composantes  parallèles  aux  axes  de  la  force 
accélératrice  extérieure  qui  sollicite  les  molécules  du 
fluide  à  Tinstant  où  elles  passent  au  point  considéré. 
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On  a  réquation 

(A)  dp  =  ^  [iLdx  -+-  Ydy  -+-  Z^/z  —  -  d.P^  ; 

d'où  l'on  voit  que  le  mouvemeat  permanent  serait  impos- 
sible, si  Xd^x:  +Y dy  -^Zdz  n'était  pas  la  différentielle 
exacte  d'une, fonclion  des  coordonnées  j:,  y^  z,  considé- 
rées comme  variables  indépendantes. 

Supposons  qu'il  s'agisse  d'un  fluide  sollicité  par  la 
seule  force  delà  pesanteur,  dont  toutes  les  molécules  tra- 
versent successivement  deux  plans  horizontaux,  dans  des 
directions  normales  et  avec  une  même  vitesse.  Si  Ton 
nomme  &>  l'aire  de  la  section  faite  dans  la  masse  fluide  par 
l'un  des  deux  plans,  v  la  vitesse  et  p  la  densité  corres- 
pondantes, ot)o,  i^o  et  po  les  quantités  analogues  pour  la 
section  faite  par  le  second  plan,  on  aura  Téquation 

qui,  jointe  à  la  formule  (Â)  et  à  la  relation  qui  lie  entre 
elles  la  densité  et  la  pression,  suffira  pour  déterminer 
toutes  les  circonstances  de  l'écoulement  à  travers  une 
section,  lorsque  l'état  du  fluide  sur  Tautre  section  sera 
connu. 

S'il  s'agit  d'un  liquide^  nommant  p  eip^  les  pressions 
correspondantes  aux  deux  sections,  et  z  la  distance  de  la 
section  ci>  au-dessous  du  plan  de  l'autre  section,  on  aura 


^ 


a(/^o--/^)  +  2gpg 


(-^) 


La  quantité  z  -f-^^ — -  se  nomme  la  charge  sous  la- 
quelle a  lieu  l'écoulement. 

Cette  formule  peut,  sans  erreur  notable,  s'appliquer 
au  cas  où  les  sections  oi>  et  a)^  ne  sont  pas  horizontales, 
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pourvu  que  dans  chacune  d^elles  les  différences  de  ni- 
veau entre  les  différents  points  soient  toutes  très-petites; 
.  car  alors  il  n^y  a  pas  grande  erreur  à  supposer  que  la  pres- 
sion et  la  vitesse  soient  les  mêmes  en  tout  point  de  chaque 
section. 

Quand  la  section  cOq  est  horizontale  et  beaucoup  plus 

grande  que  la  section  w,  on  peut  négliger  le  rapport  — j; 
alors  la  formule  exprime  le  théorème  de  Torricelli  : 

Lorsqu'un  liquida,  maintenu  dans  un  vase  à  un  ni- 
i^eau  constant,  s'écoule  par  un  petit  orifice  dans  un  mi- 
lieu où  la  pression  est  la  même  quà  la  surface  de  ni- 
%^au^  la  vitesse  du  liquide  à  sa  sortie  est  égale  à  celle 
qui  serait  due  à  la  hauteur  du  nii^eau. 

Ce  théorème  se  vérifie  facilement  par  Texpérience.  En 
effet,  supposons  qu'on  ait  placé  sur  un  plan  horizontal  un 
vase  prismatique,  où  le  liquide  soit  maintenu  a  un  niveau 
constant,  tandis  qu  il  s'échappe  par  uu  petit  orifice  percé 
dans  Tune  des  faces  verticales.  Soient  z  la  hauteur  du 
niveau  au-dessus  de  l'orifice,  Zi  la  hauteur  de  l'orifice  au- 
dessus  du  plan  horizontal,  et  2a  la  distance  de  la  verti- 
cale menée  par  Torifice  au  point  où  la  veine  tombe  sur 
le  plan  horizontal,  quand  le  mouvement  permanent  est 
établi. 

Si  le  théorème  de  Torricelli  -est  applicable^  le  carré 
construit  sur  la  ligne  a  doit  être  égal  au  rectangle  con- 
struit sur  les  lignes  z  et  z^.  Car  chaque  molécule  de  la 
veine  liquide  pisut  être  considérée  comme  un  projectile, 
lancé  de  l'orifice  dans  une  direction  horizontale  avec  la 
vitesse  ^2^2.  Par  suite,  en  négligeant  la  résistance  de 
l'air,  qui  a  peu  d'influence  dans  un  petit  parcours,  la  mo- 


lécule liquide  emploie  le  temps  -==  pour  parcouri 


la 

r  la 
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/2Z 

distance  borizon  taie  2  a,  et  le  temps  i/  — ^  pour  parcourir 

la  distance  verticale  Zi  sous  TinflueDce  de  la  pesanteur. 
Égalant  ces  deux  temps,  il  vient 

On  trouve  que  cette  relation  se  vérifie  quand  l'orifice 
est  percé  en  mince  paroi,  c'est-à-dire  quand  l'épaisseur 
de  la  paroi  est  moindre  que  la  moitié  de  la  plus  petite  di- 
mension de  l'ouverture.  Si,  pour  des  parois  plus  épaisses, 
on  avait  a*  =  {z — e)zi,  la  vitesse  de  sortie  serait  égale 
à  \2g(z  —  e);  alors,  la  perte  de  force  vive  initiale  par 
unité  de  poids  de  liquide  écoulé  serait  égale  à  2£. 

Dans  le  cas  d'uu  orifice  percé  en  mince  paroi,  le 
volume  y  du  liquide  écoulé  pendant  le  temps  t  serait 
(ù  ^2  gz  t,  si  l'on  pouvait  supposer,  comme  nous  l'avons 
fait,  que  la  vitesse  des  molécules  est  exactement  perpen-  • 
diculaire  au  plan  de  l'orifice.  Mais  on  conçoit  que  les 
molécules  liquides,  se  rendant  à  l'orifice  de  tous  les  points 
du  vase,  y  arrivent  en  général  avec  une  direction  inclinée, 
en  décrivant  une  ligne  courbe  5:  de  là  naissent  des  forces 
centrifuges,  qui  augmentent  l^  pression  à  l'orifice  de 
debors  en  dedans  et,  par  cela  même,  diminuent  la  quantké 
de  liquide  qui  s'écoule.  En  effet,  on  reconnaît  que  le  vo- 
lume du  liquide  écoulé  pendant  le  temps  t  n'est  qu'une 
fraction  de  la  quantité  où  ^2gz  f ,  égale  sensiblement 
à  0,62,  tant  que  le  diamètre  de  louverlure  n'excède  pas 
10  millimètres.  D'un  autre  côté,  on  observe  que  la  veine 
liquide  se  contracte  à  une  petite  distance  de  l'orifice,  égale 
à  peu  près  au  diamètre  de  l'ouverture,  et  conserve  au  delà 
une  section  constante,  dont  l'aire  est  à  peu  près  les  o,64 
de  l'aire  de  l'ouverture.  D'après  cela,  on  peut  substituer 
l'aire  de  la  section  contractée  à  celle  de  Torifice  dans  la 
formule  V=  w  ^ag^z  ^5  ou  bien  conserver  l'aire  de  l'ori- 
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fice,  et  multiplier  le  volume  du  liquide  calculé  dans  cette 
hypothèse  par  le  coefficient  0,62  :  dans  les  deux  cas  on 
arrivera  à  des  résultats  sensiblement  conformes  à  ceux 
de  l'expérience. 

Torricelli  énonça  la  loi  de  l'écoulement  des  liquides  à 
la  fin  de  son  Traité  De  motu  graifiiùn  naturaliter  accele* 
rato,  publié  en  i643  ]  elle  n'était  pour  lui  qu'un  résultat 
de  l'observation.  Newton,  dans  ses  Principes  (liv.  II, 
pr.  36),  et  Varignon,  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
des  Sciences  de  Paris  pour  l'année  lyoS  (p.  a38),  s'ef- 
forcèrent de  tirer  cette  loi  des  principes  admis  en»Méca- 
nique;  mais  leurs  raisonnements  ne  furent  point  à  Tabri 
d'objections  graves. 

Toutefois,  les  recherches  de  Newton  ne  furent  point 
infructueuses;  elles  l'amenèrent  à  découvrir  le  phénor 
mène  de  la  contraction  de  la  veine.  Ses  observations  à  ce 
sujet  lui  fournirent  une  valeur  du  coefficient  de  contrac- 
tion peu  différente  de  celle  qu'on  adopte  aujourd'hui. 

Ce  fut  Daniel  Bemoulli  qui  le  premier  démontra  le 
théorème  de  Torricelli  d'une  manière  tout  à  fait  satisfai- 
sante •,  et  même  il  établit  la  formule  citée  précédemment, 
qui  est  plus  générale.  Sa  démonstration  n'est  qu'une 
siidple  application  du  principe  des  forces  vives.  Elle  parut 
d'abord  dans  les  Commentaires  de  Saint-Pétersbourg^ 
en  1727  (p.  m),  et  fut  développée  plus  tard  dans  ^^ffy- 
drodynamique  du  même  auteur. 

Considérons  maintenant  \yn. fluide  élastique. 

Posant  p  =  Ap,  et  conservant  d'ailleurs  la  même  nota- 
tion, on  arrive  à  la  formule 


/ 7.gz  -1-2A  log  — 

i  /-! -JL. 
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Lorsque  la  distance  z  des  deux  sections  n^est  pas  très- 
considérable,  on  peut  négliger  le  terme  ^gz^  à  cause  de 

la  petitesse  du  rapport  -• 

Celte  formule  s^applique  au  cas  où  les  sections  ne  sont 
point  horizontales,  pourvu  que  leurs  dimensions  verti- 
cales ne  soient  pas  considérables. 

Si  de  plus  le  rapport  —  est  très-petit,  la  formule  peut 

se  réduire  à  celle-ci  : 


p=y/2Xlog^*. 


i ,  On  suppose  un  vase  dont  la  surface  intérieure  est 
un  denu-elUpsoïde  ouvert  suivant  un  plan  principal. 
L* ouverture  est  horizontale ^  et  la  concavité  tournée  vers 
le  haut.  On  demande  de  couper  le  vase  par  un  second 
plan  horizontal^  de  manière  quen  maintenant  le  vase 
toujours  rempli  d^un  liquide,  la  vitesse  du  liquide  qui 
s'écoule  par  V ouverture  inférieure  soit  un  minimum.  On 
demande  encore  de  déterminer  le  plan  sécant  par  la 
condition  que  le  volume  du  liquide  qui  s^ écoule  dans  un 
temps  donné  soit  un  maximum. 

Soient  a,  6,  c  les  demi-axes  de  Tellipsoïde,  le  dernier 
de  ces  axes  étant  vertical,  et  soit  z  la  distance  du  plan 
sécant  au  niveau  constant  du  liquide. 

La  vitesse  du  liquide,  à  sa  sortie  par  l'ouverture  infé- 
rieure, est 


^ 


igz 


-Hï 


Cette    vitesse  sera    un   minimum  quand  le  binôme 
^c*z  —  «•  sera  un  maximum,  c'est-à-dire  quand  on  aura 


■=Vr 
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Le  volume  du  liquide  qui  8*ëcoule  dans  Tunité  de 
temps  est 

nab  (  I  — 


<-'^\/^- 


Ce  volume  sera  un  maximum  en  même  temps  que  la 
fraction 

c'est-à-dire  quand  on  aura 

2 

Moselvy's  Hjrdrostaticsy  p.  i65  et  i66. 

2.  Déterminer  le  volume  du  liquide  qui  s'écoule  dans 
un  temps  donné,  par  une  ouverture  circulaire  de  dimen^ 
sions  finies,  pratiquée  dans  la  paroi  veiticale  d'un  vase 
où  le  niveau  est  maintenu  constamment  à  la  même  hau- 
teur. 

Soient  r  le  rayon  de  l'ouverture  circulaire,  nr  la  dis- 
tance du  centre  de  ce  cercle  au  niveau  du  liquide,  et  6 
Tangle  d'un  rayon  quelconque  avec  la  verticale  qui  est 
dirigée  de  bas  en  haut 

Décomposons  l'aire  de  l'ouverture  en  tranches  hori- 
zontales infiniment  minces.  L'aire  d'une  tranche  sera 

2rsinO  X  —  d.rcosB  =  nr^sïn^BdBy 

et  sa  distance  au  niveau, 

nr  —  ri 


Le  volume  du  liquide  qui  s'écoule  pendant  le  temps  I, 
à  travers  l'une  de  ces  tranches,  est 


t^2g  (/îr—  cosG)  ar'sin'  ô  dQ-, 
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6.  Un  vase  quia  la  forme  d*un  paraboloïde  de  réifo- 
ïution,  oux^erl  suis^ant  deux  sections  horizontales  per^ 
pendiculaires.à  l'axe,  laisse  échapper  le  liquide  qu^d 
contient,  tandis  quune  égale  quantité  de  liquide  arrii'e 
à  V ouverture  supérieure,  et  maintient  le  vase  constam- 
ment  rempli.  On  admet  que  le  moui^ement  soit  perma- 
nent^ et  Von  propose  de  troui^er  la  relation  qui  existe 
entre  le  volume  du  liquide  qui  s'écoule  dans  Vanité  de- 
temps  et  les  distances  du  sommet  du  paraboloïde  aux 
plans  des  deux  ouv^ertures. 

Si  Ton  nomme  p  le  paramètre  de  la  parabole  méri- 
dienne,  x  et  x^  les  distances  du  sommet  du  paraboloïde  à 
l'ouverture  supérieure  et  à  l'ouverture  inférieure,  et  V 
le  volume  du  liquide  qui  s'écoule  dans  l'unité  de  temps, 
on  trouve  la  relation 


(Tfpxx'  \  ' j:  -h  y 

MosELET^s  Nydrostatics,  p.  i65. 


SECTION  IL 

MOWEMEIIT  PERMA.NENT    DES    LIQUIDES    AVEC  FROTTEMENT. 

1.  Effet  d'un  élargissement  brusque  de  section  dans 
une  conduite  d'eau.  —  Effet  d'un  coude.  —  Considé- 
rons un  liquide  arrivant  par  l'orifice  ÂB  dans  une  con- 
duite CDB'A'  d'un  plus  grand  diamètre.  Nous  suppose- 
rons que  les  sections  AB,  A'B'  sont  assez  petites,  ou  du 
moins  que  la  charge  sous  laquelle  le  liquide  s'écoule  est 
assez  grande  relativement  à  l'aire  des  sections,  pour 
qu'on  puisse  considérer  comme  égales  les  vitesses  corres- 
pondantes à  tous  les  points  d'une  même  section,  lors 
même  que  son  plan  ne  serait  pas  horizontal.  Nous  ad- 
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metlrons  encore  que  le  liquide  traverse  perpendiculaire- 
ment les  deux  plans  ÂB,  A'B'-,  et  nous  ne  tiendrons  point 
compte  ici  du  frottement  qui  s'exerce  contre  les  parois. 

Fig.  83. 


Soient  : 

p  la  densité  du  liquide  \ 

00  Taire  de  la  section  AB^ 

u  la  vitesse  et  p  la  pression  moyenne  [*)  sur  la  même 
section  ; 

o)',  p'  et  p*  les  quantités  analogues  pour  la  section 
A'B'; 

z  la  distance  du  centre  de  gravité  de  Taire  a>'  au-des- 
sous du  plan  horizontal  qui  passe  par  le  centre  de  gravité 
de  Taire  o)  ; 

hRba  la  colonne  liquide  qui  traverse  Touverture  AB 
pendant  le  temps  très-court  dt\ 

A'Wb^a'  la  colonne  liquide  qui  traverse  la  section 
A'B'  dans  le  même  Xemps. 


(•)  Voir  p.  375. 

II.     3^  ÉDIT. 


3i 
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et,  par   suite,   le  volume   V   du  liquide   qui  s'écoule 
dans  le  même  temps  par  l'ouverture  entière  est  égal  à 

Or,  d'une  part. 


(cosOV I  cosô       i.icos^O       i.i, 
n    )  I    2/1         1.2  2^«'        1.2, 


.3cos^Q 

.2.3    2'/l' 

1 .  1 . 3 . 5  CCS*  0 


1.2. 3. 4   2<«' 

d'autre  part, 

J'      sin^ôcos'0e/Ô=r /     cos'ôrfô 

(  1 .3.5. . .  (1—  i)      I 


1  — T-^^ ' —  -' -y  si  i  est  pair; 

=  {2.4.6...       /       «-f-2  ^     ' 

(  o ,  si  2  est  impair. 

Dono,  .       ' 

V — ■ /        II     î  1.3.5  3  i     i 

1.3.5.7,9  ^'^   ^       ' \ 

"~ 2.3.4.5.6  476  8  ?7«  ""•••  / 

.  Dans  le  cas  particulier  où  le  niveau  du  liquide  aifljeure 
le  sommet  de  l'orifice,  l'intégration  peut-  s'effectuer  en 
quantités  finies,  et  l'on  trouve 

BossuT,  Traité  (T Hydrodynamique,  t.  I,  p.  266. 

3.  Démontrer  que  les  paraboles  décrites  par  les  filets 
liquides  qui  s^ échappent  à  trai^ers  de  petits  orifices^  pra- 
tiqués dans  la  paroi  d^un  cylindre  vertical  oà  le  liquide 
est  maintenu  à  un  nii^eau  constant  y. sont  toutes  tangentes 
à  un  même  cône,  dont  les  génératrices  font  avec  la  ver- 
ticale un  angle  de  45  degrés. 
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4.  Trois  vases  A,  B,  C,  à  larges  sections^  om^erts  à 
leur  partie  supérieure^  sont  placés  V un  à  côté  de  T autre. 
Le  vase  A  communique  ai^ec  le  vase  B  par  un  petit  ori" 
fice  dont  Vaire  est  (à]  le  vase  B  communique  auec  le 
vase  C  par  un  petit  orifice  dont  Vaire  est  iù'\  enfin  le 
vase  C  communique  a\^ec  V extérieur  par  un  petit  ori'- 
fice  dont  Vaire  est  (ù".  Ces  trois  orifices  sont  situés  dans 
un  même  plan  horizontal.  Larri^fée  continuelle  d^une 
veine  liquide  dans  le  vase  K y  maintient  le  niveau  du 
liquide  à  une  hauteur  constante  h  au-dessus  du  plan  des 
trois  orifices^  et  F  on  suppose  que  le  moui^ement  perma-- 
nent  soit  établi.  Il  s^agit  de  déterminer  le  volume  du 
liquide  qui  traverse  l'un  quelconque  des  trois  orifices 
pendant  C  unité  de  temps* 

Le  volume  cherché  est 


v^ 


BossuTy  ibid,f  p.  26g. 

5.  Trouver  la  quantité  d 'eau  qui  s'écoule  dans  V unité 
de  temps  à  travers  une  ouverture  rectangulaire j  dont 
deux  côtés  sont  verticaux,  et  qui  est  pratiquée  dans  la 
paroi  d! un  vase  oà  le  niveau  est  maintenu  constamment 
à  la  même  hauteur* 

Soient  a  la  largeur  de  Touverture,  h  et  U  les  distances 
du  bord  supérieur  et  du  bord  inférieur  au  niveau  du  li- 
quide. ^ 

Le  volume  cherché  est 


BossuT,  ibid,,  p.  261. 
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égale  à  ^'  —  i''.  Or,  dans  ce  cas,  on  observe  que  le  liquide 
reste  sensiblement  immobile  dans  Tintérieur  du  vase; 
d'où  il  résulte  que  la  force  vive  détruite  dans  un  temps 
donné  par  les  réactions  moléculaires  est  sensiblement 
égale  à  la  force  vive  du  liquide  qui  arrive  dans  le  même 
temps. 

D'après  cela,  les  actions  moléculaires  qui  s^exercent 
dans  la  masse  liquide  CDB'A'  lui  font  perdre  une  force 
vive  égale  à  ptùvdt.  [\f  —  i^')*,  et  le  travail  correspondant 
est 

comme  nous  Tavons  déjà  trouvé. 

Ajoutant  tous  les  travaux  obtenus,  et  égalant  le  double 
de  cette  somme  à  la  force  vive  perdue,  on  obtient  Téqua- 
tion  cherchée, 

Le  terme  (    ■ )  ?  qui  provient  seul  des  réactions 

moléculaires,  est  égal  a  la  hauteur  due  à  la  vitesse  v  —  v\ 
Il  en  résulte  ce  théorème  important  :  Le  passage  brusque 
de  la  vitesse  u  à  la  vitesse  plus  petite  u^  produit  une 
perte  de  charge  égale  à  la  hauteur  due  à  la  différence 
de  ces  vitesses. 

L'équation  précédente,  jointe  à  la  relation  (i),  fait 
connaître  la  vitesse  f^'en  fonction  des  pressions  ;?,  p'  : 


Nous  avons  supposé  que  les  molécules  liquides  traver- 
sent Touverlure  AB  avec  une  vitesse  perpendiculaire  au 
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plan  de  celle  seclion.  Si  le  liquide  esl  conduit  vers  celle 
ouverture  par  une  paroi  conlinue,  celle  supposition  sera 
vérifiée;  mais,  si  la  forme  de  la  paroi  est  discontinue, 
comme  dans  le  cas  de  la  figure,  alors  la  veine  liquide  se 
contraclera  au  delà  de  Touverture,  et  la  supposition  de  la 
perpeudicularité  des  vitesses  ne  sera  plus  vérifiée  pour  la 
seclion  AB,  mais  bien  pour  la  section  de  la  veine  con- 
iraclée. 

Dans  ce  cas,  on  imaginera  que  la  veine  liquide  soit 
entourée  d'une  paroi  1res- mince,  ouverte  suivant  la  sec- 
tion delà  veine  contractée,  et  Ton  substituera  cette  sec- 
tion k  la  section  AB  dans  tous  les  raisonnements  qui 
précèdent.  Les  formules  resteront  les  mêmes,  si  ce  n'est 
que  les  quantités^,  s,  u  se  rapporleront  à  la  seclion  con- 
tractée, et  que  Taire  w  de  l'ouverture  AB  sera  remplacée 
par  celle  de  la  section  contractée  Xw,  X  désignant  le  coeffi- 
cient de  contraction. 

Le  pression  ^'peut  se  mesurer  facilement,  en  ajuslant 
un  tube  de  verre  vertical  sur  le  contour  de  la  seclion  A'B', 
et  mesurant  la  hauteur  à  laquelle  le  liquide  s'élève  dans 
ce  tube.  Il  n'est  pas  aussi  facile  de  mesurer  la  pression  p 
qui  s'exerce  dans  la  veine  conlractée;  mais  il  est  aisé 
d'obtenir  une  formule  où  cette  pression  soit  remplacée 
parcelle  qui  s'exerce  dans  une  section  quelconque  AoBo, 
située  en  amont  de  l'ouverture  AB. 

Soient  : 

ot)0  l'aire  de  la  section  AqBq; 

i^o  la  vitesse,  et  p©  la  pression  moyenne  sur  la  même 
seclion  ; 

Zo  la  hauteur  du  centre  de  gravité  de  cette  seclion  au- 
dessus  du  plan  horizontal  qui  passe  par  le  centre  de  gra- 
vité de  là  section  de  la  veine  contractée. 

Appliquant  le  théorème  des  forces  vives  à  la  masse  li- 
quide comprise  entre  la  section  AoBo  et  la  section  de  la 
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veine  contractée,  on  trouve  Téquation 
.2      ..^-.^P^  —  P 


qiiî,  ajoutée  à  Téquation  (2),  donne 


2g2o, 


(3)         f>''—  1^1=2^ ^-f.2^(z4-Zo)  — l'f  — P')'. 

P 

Si  l'on  élimine  i^  et  yf^k  l'aide  des  relations 
on  obtient  la  formule 

OÙ  il  ne  figure  plus  que  des  quantités  facilement  mesu- 
rables. 

La  formule  principale  (2)  a  été  donnée  en  premier  lieu 
par  Borda,  dans  les  Mémoires  de  P  académie  des  Sciences 
de  Paris ^  1766,  p.  5go.  Elle  s'applique  à  tous  les  cas  où 
quelque  étranglement  dans  la  colonne  liquide  produit 
des  mouvements  irréguliers  et  tumultueux.  On  voit  par 
la  avec  quel  soin  il  faut  éviter  les  changements  brusques 
de  section  dans  les  tuyaux  de  conduite,  si  l'on  ne  veut  pas 
diminuer  rapidement  la  dépense. 

Plus  généralement,  toute  cause  qui  produit  une  agita- 
tion irrégulière  dans  la  colonne  liquide  diminue  sa  force 
vive  et,  par  suite,  diminue  sa  vitesse.  Les  coudes  brusques 
produisent  cet  effet  à  un  haut  degré  ;  il  faut  donc  les  évi- 
ter avec  le  même  soin  que  les  étranglements. 

On  n'a  pas  encore  appliqué  le  calcul  avec  succès  à  la 
détermination  de  la  perte  de  charge  occasionnée  par  un 
coude.  Toutefois  l'expérience  montre  que  la  perte  de 
charge  est  négligeable,  lorsque  le  coude  estl>ien  arrondi, 
et  que  le  rayon  du  cercle  est  plus  grand  que  dix  fois  le 
diamètre  de  la  conduite. 


Fig.  84. 
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%  Influence  d'un  ajutage  cylindrique  sur  la  dépense 
d'un  orifice.  —  Expérience  de  Kenturi,  —  Quand  le 
liquide  commence  à  couler  dans  un  ajutage  cylindrique, 

il  arrive  en  remplissant 
tout  le  cylindre,  parce 
que  les  premières  molé- 
cules qui  se  présentent 
ont  peu  de  vitesse,  et 
par  suite  peu  de  force 
centrifuge     tendant     à 
contracter     la     veine. 
Mais,  à  mesure  que  la 
vitesse    augmente,    les 
molécules  liquides  arri- 
vant dans  rajutage   se 
pressent  plus  vivement 
vers  l'axe  du  cylindre, 
et  il  tend  à  se  former  un  vide  autour  de  la  section  con- 
tractée. En  même  temps,  la  pression  atmosphérique,  qui 
s*exerce  à  la  sortie,  réfoule  le  liquide  et  le  force  à  rem- 
plir encore  tout  l'ajutage.  De  ces  deux  actions  combi- 
nées il  résulte  que  la  veine,  se  contractant  à  une  petite 
distance  de  l'embouchure,  s'y  trouve  entourée  d'un  an- 
neau de  liquide  à  Térat  de  remous  sous  une  pression 
inférieure  à  la  pression  atmosphérique,  et  sort  en  rem- 
plissant tout  le  cylindre.  Comme  d'ailleurs  il  doit  passer 
dans  le  même  temps  une  même   quantité  de  liquide  à 
travers  chaque  section^  il  y  ^  nécessairement  change- 
ment rapide  de  vitesse   dans  l'ajutage,  accompagné  de 
mouvements  irréguliers,   et  il  en  résulte  une  perte  de 
force  vive,  qui  se  calcule  à  l'aide  du  théorème  démontré 
au  numéro  précédent. 

Admettons^  pour  simplifier,  que  le  liquide  arrive  d'un 
vase  à  large  section,  ouvertdans  l'atmosphère  ;  et  soient  : 
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o)  Taire  de  la  section  de  Tajutage; 

Gt)^  l'aire  de  la  section  horizontale  du  vase  faite  au  ni» 
veau  du  liquide  ] 

Zq  la  hauteur  du  niveau  dans  le  réservoir  au-dessus  du 
centre  de  gravité  de  l'ouverture  par  laquelle  le  liquide  dé- 
bouche dans  l'atmosphère; 

1  le  coefficient  de  contraction  de  la  veine  dans  Tajutage*, 

i^^  la  vitesse  du  liquide  à  sa  sortie. 

Appliquant  la  formule  (4)  du  numéro  précédent  au  li- 
quide qui  est  contenu  dans  le  réservoir  et  dans  Tajutage, 

et  négligeant  le  rapport  -j?  il  vient 

(l)  ,'.J",^^^^,y'J:^2^3.. 

Si  Ton  pose  X  =i  0,62,  on  obtient  pour  la  vitesse  du  li- 
quide à  sa  sortie  de  Tajutage 

Le  volume  du  liquide  qui  s'écoule  pendant  Tunité  de 
temps,  ou  la  dépense  de  Torifice,  est 

Vn=  0,85w  V^2^Zi. 

Sans  ajutage  on  aurait  eu 

p'  =  s/2gz.,     et     Vz=:o,62w  \/2^; 

la  vitesse  eut  été  plus  grande,  mais  la  dépense  eût  été  plus 
petite  dans  le  rapport  de  62  à  85. 

Si  le  frottement  du  liquide  contre  la  paroi  de  Tajutage 
peut  se  négliger,  ces  résultats  subsistent  quelle  que  soit 
la  longueur  du  tuyau,  pourvu  qu'elle  soit  au  moins  égale 
au  double  du  diamètre.  Nous  verrons  plus  loin  comment 
on  peut  tenir  compte  du  frottement  contre  la  paroi  du 
tuyau,  quand  sa  longueur  est  considérable. 
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Les  expériences  donnent  en  moyenne  pour  la  dépense 
des  ajutages  cylindriques 

V  =  o,82w  \2.gzo,  ; 

La  peii  te  difl'érence  qui  existe  entre  cette  formule  et 
celle  que  le  calcul  nous  a  fournie  peut  être  attribuée 
aux  frottements  contre  les  parois  et  aux  petites  inéga- 
lités entre  les  vitesses  des  filets  liquides  qui  composent  la 
veine  (*). 

Les  expériences  les  plus  célèbres  sur  les  ajutages  sont 
celles  de  Venturi.  Ce  physicien  a  reconnu  que  l'augmen- 
tation de  dépense  produite  par  les  ajutages  cylindriques 

(  *)  Il  est  aisé  de  voir  que  la  supposition  d'une  vitesse  commune  à  tous 
les  points  d'une  même  section,  égale  au  quotient  de  la  dépense  par  l'aire 
de  la  section,  donne  toujours  une  force  vive  inférieure  à  celle  qui  existe 
réellement  quand  les  vitesses  sont  inégales. 

En  effet,  soient  v  la  vitesse  fictive  commune  à  tous  les  points  de  la  sec« 
tion  ca,  u  ]a  vitesse  réelle  correspondante  à  l'élément  <f  u,  et  s  la  différence 
M  —  p.  La  force  vive  réelle  et  la  force  vive  calculée  dans  l'hypothèse  d'une 
vitesse  commune  seront  respectivement  proportionnelles  à 

/u'dûi     et    v*oi. 
Or,  on  a 

d'ailleurs 

et  l'intégrale  fsdea  est  nulle,  puisque  la  dépense  calculée  d'après  les  vi- 
tesses réelles,  fuda,  est  égale  à  la  dépense  calculée  dans  l'hypothèse  de 
la  vitesse  commune,  fvdo».  Donc  il  reste 

comme  2v-i-u  est  une  quantité  essentiellement  positive,  il  s'ensuit  que  la 
différence  fu'du  —  c'en  s'exprime  par  une  intégrale  dont  tous  les  élé- 
ments sont  positifs. 

Il  en  résulte  que  dans  l'équation  (i)  le  coefficient  de  v'*  est  un  peu  trop 
faible,  quand  on  se  place  dans  l'hypothèse  d'une  vitesse  commune  à 
toutes  les  molécules  d'une  même  section.  Par  suite,  la  valeur  de  c'  tirée 
de  cette  équation  est  un  peu  trop  considérable. 

Cette  remarque  est  dç  M.  Poncelet;  elle  s'applique  à  toutes  les  for- 
mules obtenues  dans  cette  section  de  l'ouvrage. 
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est  due  à  la  différence  des  pressions  qui  s'exercent  sur  la 
section  contractée  de  la  veine  liquide  et  sur  la  section  de 
sortie.  En  effet,  il  a  constaté,  d'une  part,  que  l'augmenta- 
tion de  la  dépense  cesse  quand  on  pratique  une  petite 
ouveryire  dans  la  paroi  de  l'ajutage  qui  entoure  la  veine 
contractée*,  et  d'autre  part,  que  si  l'on  adapte  sur  l'ajutage 
un  tube  de  verre  recourbé,  débouchant  dans  la  cavité 
annulaire  qui  entoure  la  veine  contractée,  et  plongeant 
son  extrémité  inférieure  dans  une  cuve  d'eau  colorée, 
l'eau  de  la  cuve  s'élève  dans  le  tube  et  s'y  maintient  à 
une  certaine  hauteur. 

Dans  l'une  de  ses  expériences,  où  la  hauteur  du  niveau 
au-dessus  de  l'ajutage  était  de  o™,88,  l'eau  colorée  s'est 
élevée  à  o^^65. 

Cette  hauteur  est  précisément  celle  qu'indique  le  cal- 
cul. Car,  si  l'on  nomme  : 

po  la  pression  atmosphérique  ^ 
1^'  la  vitesse  à  la  sortie  de  l'ajutage; 
p  la  pression  sur  la  section  de  la  veine  contractée  ; 
V  la  vitesse  sur  cette  même  section  5 
Zo  la  hauteur  du  niveau  au-dessus  du  centre  de  graviié 
de  la  même  section  5 

On  a,  d'après  le  principe  des  forces  vives, 

P 
D'un  autre  côté,  on  a 


ou  bien,  posant  X  =  0,62  et  remplaçant  i^'  par  la  valeur 
observée  0,82  ^igz^^ 


0,82 

V   =   TT-  \f2gZQ. 


0,62 
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Cette    valeur,   reportée  dans    Téqualion  précédente, 
donne 

Po  —  p 


=  [{£)  -^]^»=^'75zo; 


d'où  l'on  voit  que  la  hauteur  de  Ja  coFonne  d'eau  soulevée 
dans  le  tube  sera  0,75^0-  Or,  si  l'on  fait  Zq  =  o^'jSS,  on 
trouve  la  hauteur  o™,66,  qui  s'accorde  très-bien  avec 
l'expérience  de  Venturi. 

3.  Influence  d^un  ajutage  conique  dwergent  sur  la 
dépense  d^un  orifice,  —  Nous  supposons  un  ajutage  di- 
vergent ABB'A',  dont  la 
plus  petite  section  AB  est 
raccordée  avec  les  parois 
du  vase  par  une  surface 
continue.  L'expérience 
montre  que  le  liquide  ne 
se  sépare  point  de  la  pa- 
roi de  l'ajutage,  quand  il 
mouille  la  substance  dont 
cette  paroi  est  formée,  à  moins  que  l'évasement  ne  soit  très- 
considérable.  Ainsi,  nous  admettrons  que  la  veine  liquide 
remplit  exactement  l'ajutage,  et  nous  nous  placerons  dans 
les  mêmes  circonstances  que  quand  il  s'agissait  d'un  aju- 
tage cylindrique.  La  notation  restera  la  même;  les  quan- 
tités w,  p,  s^  se  rapporteront  à  la  plus  petite  section,  et 
les  quantités  &)',  1^'  se  rapporteront  à  l'ouverture  de  sortie. 
Quoiqu'il  y  ait  un  changement  de  vitesse  assez  rapide 
entre  les  sections  AB,  A'B',  néanmoins,  comme  la  veine 
coule  sans  agitation,  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte 
des  actions  moléculaires. 

La  vitesse  à  la  sortie  de  l'ajutage  sera  donc 
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et.  le  volume  du  liquide  écoulé  dans  Tunilé  de  temps  sera 

La  dépense  V  de  Tajutage  augmente  quand  on  accroît 
l'ouverture  de  sortiç  w'^  mais  elle  ne  peut  pas  augmenter 
indéfini  ment,  si  la  charge  z^  et  la  plus  petite  section  co 
restent  constantes.  En  eflei,  la  pression  p  devant  rester 
positive,  la  relation 

p 


montre  que  la  vitesse  v  ne  peut  surpasser  1  /  ag'^o  H — ^  i 

par  suite,  la  dépense  coi^  ne  peut  pas  être  supérieure  à  la 

quantité  w  Kl  ^gz^  H — —  • 

La  dépense  atteint  cette   limite,  quand  les   sections 
extrêmes  vérifient  la  relation 


ou  bien 


y  2^'5, 


P 


Si  le  rapport  —  était  supérieur  au  second  membre  de 

cette  dernière  équation,  la  veine  liquide  se  briserait  ou 
cesserait  de  remplir  Tajutage. 

L'ajutage  divergent  jouit  de  cette  propriété  remar- 
quable, qu'il  peut  fournir  une  dépense  supérieure  à  celle 
qui  aurait  lieu  par  l'ouverture  de  la  plus  petite  section, 
si  la  veine  liquide  traversait  cette  ouverture  sans  contrac- 
tion sous  la  charge  donnée.  Ce  résultat  s^explique  en  ob- 
servant que  la  pression  moyenne  /Jj  dans  la  plus  petite 
section  de  l'ajutage,  peut  être  inférieure  à  la  pression  at- 
mosphérique p^. 
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On  a  peu  d'expériences  sur  les  ajutages  divergents  k  ' 
forme  continue;  de  sorte  qu*on  ne  saurait  dire  avec  quel- 
que certitude  de  combien  la  limite  réelle  de  la  dépense 
est  inférieure  à  celle  que  donne  le  calcul,  en  négligeant  les 
frottements  et  supposant  tous  les  filets  de  la  veine  liquide 
animés  d'une  même  vitesse. 

4.  Effet  du  frottement  dans  les  tuyaux  d^une  grande 
longueur,  —  On  peut  se  figurer  la  colonne  liquide  qui 
coule  dans  un  tuyau,  comme  formée  de  couches  concen- 
triques. La  couche  extérieure  est  ralentie  par  son  frotte- 
ment contre  la  paroi  du  tuyau  ;  cette  couche  ralentit  à  son 
tour  la  couche  intérieure  qui  lui  est  contiguë,  et  celle-ci 
la  couche  suivante,  en  sorte  que  chaque  couche  est  ra- 
lentie par  la  couche  extérieure  adjacente^  et  accélérée  par 
la  couche  intérieure.  Ainsi,  la  vitesse  n'est  point  là  même 
sur  tous  les  points  d'une  même  section.  Néanmoins,  dans 
les  calculs  que  nous  avons  en  vue,  nous  pourrons  supposer 
à  toutes  les  molécules  situées  sur  une  même  section  une 
vitesse  commune  ^,  égale  au  quotient  du  volume  d'eau 
qui  traverse  la  section  dans  l'unité  de  temps  par  l'aire  de 
cette  section.  Pour  déterminer  cette  vitesse,  dans  le  cas  où 
le  tuyau  a  une  section  constante  et  n'est  point  coudé  brus- 
quement, on  peut  considérer  la  colonne  liquide  comme 
une  tige  flexible,  glissant  dans  l'intérieur  du  tube,  et  re- 
tardée sans  cesse  par  le  frottement  des  parois^  mais  l'in- 
tensité de  cette  force  de  frottement  ne  sera  pas  régie  par 
les  mêmes  lois  que  dans  le  cas  de  deux  corps  solides  glis- 
sant l'un  sur  l'autre. 

Prony  (*)  a  fait  voir  qu'on  arrive  à  des  résultats  satis- 
faisants, si  l'on  suppose  cette  force  égale  au  produit  de  la 

(*  )  Cette  loi  du  frottement  des  liquides  avait  été  signalée  par  Coulomb 
dès  Tannée  1800,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  y  t.  III, 
p.  346;  noaîs  ce  physicien  n'avait  point  montré  Tapplication  qu'on  peut  eu 
faire  à  l'écoulement  des  liquides. 
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densité  du  liquide,  de  la  surface  du  tuyau  baignée  par  le 
liquide,  et  d'une  certaine  fonction  de  la  vitesse.  Celte 
fonction  est  de  la  forme  a^'-h/Sv'*:  a  et  (3  représentent 
des  coeffîcients  dépendants  de  la  nature  du  liquide,  mais 
indépendants  de  la  vitesse,  indépendants  de  la  section  du 
tuyau  et  même  de  la  nature  des  parois,  du  moins  pour 
les  substances  communément  employées. 

Lorsque  le  liquide  considéré  est  de  l'eau,  si  Ton  prend 
le  mètre  pour  unité  de  longueur,  et  la  seconde  pour  unité 
de  temps,  on  a,  suivant  Prony, 

a  =  0,000170,     p=:o,oo34i6. 
Soient  : 

p  la  densité  du  liquide  *, 

Cl)  Taire  de  la  section  constante  du  tuyau,  que  nous 
supposerons  circulaire  5 

D  le  diamètre  de  cette  section  ^ 

/  la  longueur  du  tuyau  ; 

p  la  pression  moyenne  qui  s'exerce  sur  la  section  supé- 
rieure; 

p^  la  pression  moyenne  qui  s'exerce  sur  la  section  in- 
férieure ] 

z  la  distance  du  centre  de  gravité  de  cette  dernière  sec- 
tion au  plan  horizontal  qui  passe  par  le  centre  de  gravité 
de  la  section  supérieure. 

La  vitesse  étant  la  même  sur  toutes  les  sections,  la 
somme  des  travaux  des  forces  qui  agissent  sur  la  colonne 
liquide  considérée  est  nulle  pendant  un  instant  infiniment 
petit  dt.  Or  cette  somme  se  compose  du  travail  des  pres- 
sions sur  les  sections  extrêmes,  <ù^dt.{p  —  p^)]  du 
travail  de  la  pesanteur,  tùvdt.gpzj  et  enfin  du  travail 
de  la  force  de  frottement, 
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D'après  cela,  si  l'on  pose 
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j  =  ^(,,  +  p^), 


(•) 

on  a  Téquation 

La  quantité  J  mesure  la  perte  de  charge  due  au  frotte- 
ment par  unité  de  longueur. 

Comme  application  de  cette  théorie,  nous  résoudrons 
le  problème  suivant  : 

IJn  réservoir  à  large  section^  oii  le  liquide  est  main- 
tenu  à  un  niveau  constant^  se  décharge  par  un  tuyau 
cylindrique  et  sans  coudes  dans  un  résen^oir  inférieur, 
qui  contient  une  certaine  quantité  de  liquide,  également 
maintenu  à  un  nii^eau  constant.  La  surface  libre  du  li^ 
quide  est  soumise  de  part  et  d'autre  à  la  pression  atmo- 
sphérique. On  demande  de  déterminer  le  volume  du 
liquide  qui  arrive  dans  le  réservoir  inférieur  pendant 

r unité  de  temps. 

Fig.  86. 


Nous  partagerons  la  masse  liquide  en  trois  parties  :  la 
première  sera  le  liquide  contenu  dans  le  réservoir  supé- 
rieur et  dans  une  petite  longueur  du  tuyau,  égale  à  deux 
fois  le  diamètre*,  la  seconde  sera  le  liquide  renfermé  dans 
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le  luyau,  sauf  la  petite  portion  déjà  considérée  et  une 
portion  égale. prise  à  l'autre  extrémité;  la  troisième  sera 
le  liquide  contenu  dans  le  réservoir  inférieur  et  dans  la 
petite  longueur  du  tuyau  égale  à  deux  fois  le  diamètre  qui 
lui  est  adjacente. 

La  nolation  précédente  sera  conservée  pour  ce  qui  re- 
garde la  colonne  liquide  renfermée  dans  le  tuyau,  c'est- 
à-dire  pour  la  seconde  partie  du  liquide  considéré.  De 
plus^  nous  nommerons  : 

Zq  la  distance  du  centre  de  gravité  de  la  section  supé- 
rieure de  cette  colonne  liquide  au-dessous  du  niveau  du 
réservoir  supérieur; 

z\  la  quantité  analogue  pour  la  section  inférieure  et  le 
niveau  du  second  réservoir; 

w'   l'aire  de  la  surface  de  niveau  dans  ce  second  réser- 


voir: 


9 

t^',  la  vitesse  verticale  du  liquide  sur  cette  surface; 
^^'  la  vitesse  du  liquide  sur  la  section  contractée  de  la 
veine  qui  arrive  du  tuyau  dans  le  réservoir  inférieur; 
X  le  coefficient  de  contraction  ; 
Pq  la  pression  atmosphérique. 

Pour  le  mouvement  de  la  première  partie  du  liquide, 
nous  avons,  diaprés  le  n°  2, 

(2)  •       r'      I4-(^i— ïj    J--2^^^^^=^  -  2^Z,z=0. 

Pour  la  seconde  partie  du  liquide,  nous  avons,  d'après 
la  théorie  actuelle, 

(3)  p^p'^gp(z^iJ)  =  o. 

Enfin,  pour  la  troisième  partie  du  liquide,  nous  avons, 
d'après  le  n^  1,  équation  (3), 
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En  outre, 


(5)  (^'  —  -  p,       p.  =  -r  p. 


A  6). 


Ajoutant  les  équations  (2)  et  (4),  retrancliant  du  ré- 
sultat  le  produit  de  l'équation  (3)  par  -5  et  ayant  égard 
auic  valeurs  (1)  et  (5),  il  vient  finalement 

8/a 

-+-  P  -g ag'  (zo  -f-  5;  —  «.)  =  o. 

Telle  est  Téquation  qui  donne  la  vitesse  (^  et,  par  suite, 
la  dépense  0)1^. 

Dans  les  cas  ordinaires  de  la  pratique,  la  section  du 
réservoir  inférieur  est  très-grande  par  rapport  à  la  section 

du  tuyau.  Alors  on  peut  négliger  le  rapport  -7-  >  et  l'équa- 
tion se  simplifie,^. 

Si  le  tuyau  débouche  dans  Tatinosplière,  on  n'a  pas  à 
considérer  l'équation  (4)?  et  l'on  a  p^ z=  p^^-^  l'équation 
qui  détermine  ^^  est  alors 

r        /i        \^       8/Sl  8/a 

h  désignant  la  distance  Zq  -h  2  du  centre  de  gravité  de 

l'ouverture  de  sortie  au-dessous  du  niveau  du  réservoir. 

Quand  la  longueur  du  tuyau  est  très-grande  par  rap-> 

port  au  diamètre,  la  quantité  H-  (  r  —  M  devient  négli- 
geable  vis-à-vis  de  — 2?  etlon  a  sensiblement 

II.   a*  ÉDIT.  32 
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Cette  dernière  formule  est  celle  dont  Prony  s'est  servi 
pour  déterminer  expérimentalement  les  valeurs  des  coef- 
ficients a  et  ^. 

Gaz.  —  Pour  les  gaz,  les  choses  ne  se  passent  pas  tout 
à  fait  comme  pour  les  liquides.  Le  gaz  a  une  densité  plus 
faible,  là  où  il  supporte  une  moindre  pression  5  il  doit 
donc  en  ces  points  avoir  une  plus  grande  vitesse^  si, 
comme  nous  le  supposons,  la  conduite  a  partout  une 
même  section.  Cependant,  dans  les  cas  ordinaires,  la  den- 
sité et  la  vitesse  varient  peu  d'une  extrémité  à  l'autre  du 
tuyau,  et  on  s'écarte  peu  de  la  vérité  si  Ton  admet  que  le 
gaz  a  sur  tout  le  parcours  de  la  conduite  une  même  vitesse, 
moyenne  arithmétique  entre  les  vitesses  extrêmes.  On 
peut,  dans  ces  cas,  appliquer  au  mouvement  permanent 
du  gaz  ce  que  nous  venons  de  dire  du  mouvement  perma- 
nent d'un  liquide,  sauf  que  la  perte  de  charge  par  unité 
de  longueur,  qui  est  due  au  frottement,  sera  donnée  par 
la  formule 

u  est  la  vitesse,  D  le  diamètre  de  la  conduite,  et  (3  un 
coefficient  égal  pour  tous  les  gaz  à  o,ooo355. 

5.  Mouifement  de  Veau  dans  les  canaux  découi^erts. 
—  Moyens  pratiques  de  jaugeage,  —  Nous  nous  borne- 
rons à  considérer  un  canal  où,  dans  une  longueur  consi- 
dérable, tout  est  identique  sur  chaque  section.  C'est  ce 
qu'on  exprime  d'un  seul  mot,  en  disant  que  le  régime  est 
établi  dans  l'étendue  que  l'on  considère.  Ceci  suppose 
que  la  section  et  la  pente  du  lit  sont  invariables,  ainsi  que 
la  direction  et  la  vitesse  de  chaque  filet  liquide. 

La  vitesse  varie  d'un  point  à  un  autre  sur  chaque  sec- 
tion, à  cause  du  frottement  des  parois,  qui  retarde  les 
couches  adjacentes  et,  par  elles,  influe  sur  le  mouvement 
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des  couches  plus  éloignées.  Néanmoins,  dans  les  calculs 
que  nous  avons  en  vue,  il  sera  permis  de  supposer  à  toAs 
les  points  d'une  même  section  une  vitesse  commune, 
égale  au  quotient  que  Ton  obtient  en  divisant  le  volume 
d^eau  qui  traverse  la  section  dans  l'unité  de  temps  par 
Taire  de  la  section. 

La  vitesse  fictive  ainsi  définie  se  nomme  la  vitesse 
moyenne  du  canal. 

Considérons,  à  une  époque  quelconque,  la  colonne 
liquide  qui  est  comprise  entre  les  deux  sections  extrêmes 
de  la  portion  du  canal  où  le  régime  est  établi. 

Soient  /  la  longueur  de  cette  colonne  ^ 

h  la  différence  du  niveau  du  liquide  aux  deux  extré- 
mités de  la  colonne; 

(ù  l'aire  de  la  section  \ 

c  la  longueur  développée  du  contour  de  la  section  qui 
est  baignée  par  le  liquide; 

i^  la  vitesse  moyenne. 

La  somme  des  travaux  des  forces  qui  agissent  sur  cette 
ma  sse  liquide  pendant  Tinstant  infiniment  petit  dt  doit 
être  nulle,  puisque  Taccroissement  de  force  vive  est  nul 
pendant  le  même  temps.  Or  cette  somme  contient  le  tra- 
vail de  la  pesanteur,  (ào^dt.gph^  et  en  outre  le  travail 
résistant  de  la  force  de  frottement.  Si  nous  admettons  avec 
Prony  que,  dans  le  cas  actuel,  la  force  de  frottement  soit 
régie  par  les  lois  qui  conviennent  au  frottement  des 
tuyaux  de  conduite,  cette  force  aura  pour  expression 

et  son  travail  sera 

Il  en  résulte  Féquation  suivante,  donnée  par  Prony, 

(l)  p^'+ac  — g--  =  0. 

32. 
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Cet  ingénieur  s'est  servi  de  cette  formule  pour  déter- 
miner les  coefficients  a  et  |3.  Il  a  reconnu  par  plusieurs 
expériences  que,  dan's  le  cas  dont  il  s'agit,  si  Ton  prend 
le  mètre  pour  unité  de  longueur  et  la  seconde  pour  unité 
de  temps,  on  a 

a  =  o ,  ooo436y     p  =  o ,  oo3o34- 

Ces  valeurs  étant  diflércn tes  de  celles  qui  conviennent 
au  frottement  dans  les  tuyaux,  on  doit  en  conclure  que 
les  coefficients  a  et  ^  ne  sont  point  tout  à  fait  indépen- 
dants de  la  grandeur  de  la  section  et  peut-être  même  de 
sa  forme-,  mais  les  expériences  manquent  pour  assigner  la 
loi  de  leurs  variations. 

Pour  jauger  un  canal^  on  mesurera  les  quantités  w,  cet 

le  rapport  -r»  qui  n'est  autre  que  la  pente  par  mètre  cou- 
rant ;  puis  on  calculera  v  par  la  formule  (i)  :  le  produit  tùv 
sera  le  volume  d'eau  qui  traverse  la  section  dans  une  se- 
conde, ou  le  débit  du  canal. 

Ou  peut  encore  calculer,  suivant  Prony,  la  vitesse 
moyenne  v  et,  par  suite,  le  débit  du  canal  wt',  à  Taide 
d'une  formule  déduite  d'expériences  faites  par  Dubuat 
sur  de  petits  canaux  en  bois,  tels  que  ceux  qui  alimentent 
les  usines. 

Si  Ton  nomme  v*  la  vitesse  de  l'eau  mesurée  à  la  sur* 
face  au  milieu  du  courant,  on  a  sensiblement 

v'  [v'  -\'  2,372) 

Cette  formule  donne  des  résultats  assez  satisfaisants, 
même  pour  des  canaux  de  grandes  dimensions.  La  vitesse 
1^'  se  mesure  sans  peine  à  l'aide  d'un  petit  flotteur  offrant 
peu  de  prise  à  la  résistance  de  l'air. 

Enfin  un  troisième  moyen  de  jaugeage,  qui  s'applique 
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spécialement  aux  cours  d'eau  peu  considérables,  consiste 
à  faire  déboucher  le  canal  par  un  orifice  régulier,  dont  on 
puisse  calculer  la  dépense  par  quelqu'une  des  formules 
les  mieux  vérifiées. 

On  pourra,  par  exemple,  construire  un  barrage  en 
travers  du  canal,  et  faire  passer  Feau  sous  une  vanne, 
ou  bien  la  forcer  h  couler  par-dessus  la  crête  du  barrage, 
qui  alors  prend  le  nom  de  déi^ersoir. 

Dans  le  cas  d'une  vanne  dont  la  levée  excède  i  déci- 
mètre, ou  obtiendra  assez  exactement  le  débit  du  canal, 
en  multipliant  Taire  de  l'ouverture  parla  vitesse  due  à  la 
hauteur  du  niveau  au-dessus  du  centre  de  gravité  de  l'ou- 
verture, et  prenant  les  0,60  du  résultat. 

Dans  le  cas  d'un  déversoir,  on  mesurera  la  surface  du 
rectangle  qui  a  pour  base  la  longueur  du  déversoir  et  pour 
hauteur  la  hauteur  du  niveau  du  canal  en  amont  du  dé- 
versoir au-dessus  de  la  crête  du  barrage;  on  multipliera 
cette  surface  par  la  vitesse  due  à  la  hauteur  du  rectangle, 
et  on  prendra  les  o,4o5  du  résultat.  Le  nombre  ainsi  ob- 
tenu mesurera  approximativement  le  débit  du  canal. 

On  trouvera  dans  le  tome  XIII  du  Recueil  des  Sav^ants 
étrangers  (Académie  des  Sciences,  prix  de  i85o)  le  dé- 
tail de  nombreuses  expériences  faites  par  M.  Lesbros  sur 
la  dépense  des  grands  orifices  •,  c'est  peut-être  le  travail 
le  plus  complet  el  le  plus  important  qui  ait  été  fait  sur 
celte  question. 
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CHAPITRE  IL 

MOUVEMENTS  QUELCONQUES  DES  FLUIDES. 


Les  équations  générales  du  mouvemeni  des  fluides, 
telles  qu'elles  sont  données  dans  tous  les  Traités  de  Mé- 
canique, ont  été  trouvées  par  Euler  (*).  On  ne  sait  les 
intégrer  que  dans  un  très-petit  nombre  de  cas  particuliers. 

SECTION  I. 

ÉCOULEMENT    DES    LIQUIDES    DANS    l'hYPOTHÈSE    DU 
PARALLÉLISME  DES    TRANCHES. 

Lorsqu'un  liquide  renfermé  dans  un  vase  s'écoule  par 
un  petit  orifice,  on  admet  souvent  que  les  molécules  qui 
se  trouvent  sur  une  même  tranche  horizontale  y  restent 
pendant  toute  la  durée  du  mouvement,  tant  que  la  tran- 
che n'est  pas  très-voisine  de  rorifice;  de  plus^  on  néglige 
les  vitesses  horizontales  des  molécules,  quand  la  section 
horizontale  du  vase  varie  peu  avec  la  hauteur  du  plan  sé- 
cant. 

Ces  suppositions  constituent  V hypothèse  du  parallé- 
lisme  des  tranches.  Elles  conduisent  à  des  formules  qui, 
pour  toute  époque  tant  soit  peu  éloignée  de  celle  où  l'écou- 
lement commence,  se  réduisent  aux  formules  du  mouve- 
ment permanent,  avec  cette  différence,  toutefois,  que  la 

(*)  Mémoires  de  l'Académie  de  Berlin,  1765,  p.  274  et  suiv. 
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hauteur  du  niveau  au-dessus  de  l'oriBce  est  variable  avec 
le  temps. 

Ainsi,  nommant  co  Faire  de  rori£ce,  u  la  vitesse  de 
sortie,  p  la  pression  qui  s'exerce  à  Torifice  du  dehors  au 
dedans  sur  l'unité  de  surface,  w©?  ^'o'  Po  '^^  quantités 
analogues  pour  la  surface  de  niveau,  z  la  hauteur  du 
niveau  au-dessus  de  l'orifice,  p  la  densité  du  liquide,  et 

supposant  le  rapport  —  assez  petit  pour  qu  on  puisse  ne- 

gliger  son  carré  dans  le  calcul  de  la  vitesse  i^,  on  obtient 
les  formules 


(A)  ''=\/^^- 


P 


P 

(B)  wp  =  wo  ('o     ou  bien     tùpde  =  —  Wj  dz. 

L'hypothèse  du  parallélisme  des  tranches  a  été  intro- 
duite dans  la  théorie  des  fluides  par  Daniel  Bernoulli  (*). 

1 .  Un  vase  contenant  un  liquide  est  réuni  à  un  contre- 
poids P  par  un  fil  sans  masse ^  qui  passe  sur  une  poulie 
fixe^  tout  le  système  est  en  mous^ement  sous  V action  de 
la  pesanteur,  pendant  que  le  liquide  s'écoule  à  trai^ers 
un  petit  orifice  pratiqué  dans  la  paroi  du  vase.  On  con- 
naît  la  forme  du  vase,  et  la  somme  Qq  de  son  propre 
poids  et  du  poids  du  liquide  qu'il  contient  à  une  époque 
donnée  f^.  Déterminer,  dans  ces  circonstances^  la  loi  de 
Vécoulement, 

On  peut  considérer  le  vase  comme  immobile,  pourvu 

que  Ton  regarde  chaque  molécule  liquide  comme  solli- 

.  citée,  non-seulement  par  la  pesanteur,  mais  encore  par 

une  force  accélératrice  égale  et  contraire  à  l'accélération 

du  système.  Si  l'on  nomme  Q  la  somme  du  poids  du  vase 

(*)  Hjrdrodornamique ;  1738. 
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et  du  poids  du  liquide  qu'il  contient  à  une  époque  quel- 
conque f,  la  force  accélératrice  additionnelle,  pour  celte 
époque,  estimée  dans  le  sens  de  la  pesanteur,  sera  sensi- 
blement 

^  P-f-Q 

On  remplacera  donc,  dans  la  formule  (A),  l'accéléra- 
tion g  par  la  somme 

P~Q  P 

ff  ~h  a =  IS- 


P+Q  *'  P-hQ 

Alors,  si  les  pressions  p  etp^  sont  égales,  il  vient 


Pj-Z 


er,  par  suite  (B), 


(2)  ^^,u=^:,^^lll^dt. 

D'ailleurs,  si  Ton  homme  Zq  la  valeur  de  z  à  Tépoque  fo) 
on  a 

(3)  Q  =  Q«H-5^pJ    «o^«. 

Les  équations  (i),  (2),  (3),  jointes  à  l'équation  de  la 
surface  du  vase,  qui  fait  connaître  w^j  en  fonction  de  2, 
suffisent  pour  déterminer  toutes  les  circonstances  de  l'é- 
coulement. 

Lorsque  Q  =  P,  on  a 

en  sorte  que  l'écoulement  est  le  même  à  cet  instant  que  si 
le  vase  était  immobile. 

Si  l'on  avait  P  =  o,  la  vitesse  v>  serait  nulle,  le  liquide 
ne  s'écoulerait  point. 
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S)  Ton  suppose  P  =  oo  ,  il  vient 

c*est'à-dire  que  la  vitesse  d'écoulement  est  à  celle  qui  au- 
rait lieu  à  l'état  de  repos  dans  le  rapport  de  ^2  à  Tunilé. 
Daniel  fiERNouLLi,  Hydrodynamique  y  sect.  XT,  §  19. 

2.  Démontrer  quun  vase  cjUndrique^  rempli  de  li- 
quide et  percé  à  sa  base  d\in  petit  oiifice^  emploie  pour 
se  vider  un  temps  double  de  celui  qui  suffirait  à  Vécou^ 
lement  du  liquide  renfermé  primitivement  dans  le  vase^ 
si  le  niv^eau  était  maintenu  constamment  à  la  même 
hauteur  par  V introduction  d'un  liquide  de  même  den^ 
site. 

On  suppose  que  le  liquide  éprouvée  une  même  pres- 
sion du  dehors  au  dedans,  au  niv^eau  supérieur  et  à 
Vonjice, 

3.  Quelle  est  la  surface  de  révolution  qui  forme  un 
vase  ou,  le  niveau  s'abaisse  de  quantités  égales  dans  des 
temps  égaux,  lorsque  le  liquide  s^ échappe  par  un  petit 
orifice  et  que  Vaxe  défigure  est  vertical? 

Si  Ton  prend  l'axe  des  z  dirigé  suivant  Taxe  de  révo- 
lution en  sens  contraire  de  la  pesanteur,  Téquation  de  la 
courbe  méridienne  en  coordonnées  rectangulaires  est  de 

la  forme 

y'z=za'z-±,b'^ 

a  et  b  étant  deux  constantes,  dont  la  dernière  est  nulle 
quand  les  pressions  qui  s'exercent  du  dehors  au  dedans, 
au  niveau  supérieur  et  à  Toniice,  sont  égales. 

Jean  Bernoulli,  Opera^  t.  IV,  p.  4^0. 

4.  Un  vase  formé  d*une  demi-sphère  et  d'un  plan 
diamétral  est  percé  de  deux  petits  orifices  égaux,  l'un 
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situé  au  sommet  de  la  surface  courbe^  Vautre  situé  sur 
la  base.  Ce  vase^  étant  exactement  rempli  d'un  liquide 
et  placé  dans  P atmosphère^  peut  se  vider  entièrement, 
soit  par  le  premier  orifice,  soit  par  le  second,  suivant 
la  position  fixe  qu'on  lui  donne.  On  demande  le  rap- 
poft  des  temps  nécessaires  à  l'écoulement  complet  dans 
ces  deux  hypothèses. 

Soient  A  le  temps  nécessaire  à  l'écoulement  complet 
par  l'orifice  pratiqué  au  sommet,  et  B  le  temps  nécessaire 
à  l'écoulement  complet  par  l'orifice  pratiqué  dans  la 
base. 

On  trouve 

B  12 

Encycl.  Metrop.  Mix,  Sc.^  1. 1,  p.  2o4- 

SECTION  IL 

OSCILLATIONS    d'uN    LIQUIDE    RESFERMÉ    DANS    UN    TUBE. 

Nous  négligerons  ici  le  frottement  du  fluide  contre  les 
parois  du  tube,  et  nous  supposerons  que  le  mouvement  a 
4eu  par  tranches  perpendiculaires  à  l'axe  du  tube,  de 
nanière  que  chaque  tranche  reste  composée  des  mêmes 
molécules  pendant  toute  la  durée  du  mouvement. 

1 .  Trousser  la  loi  des  oscillations  d'une  colonne  liquide 
pesante,  qui  est  renfermée  dans  un  siphon  formé  de 
deux  tubes  verticaux,  réunis  par  un  tube  horizontal  de 
même  diamètre. 

Soient  p  la  densité  du  liquide,  o)  l'aire  de  la  section  du 
tube,  /  la  longueur  de  la  colonne  oscillante,  et  z  la  hau- 
teur du  liquide  dans  l'une  des 'branches  verticales  au- 
dessus  du  niveau  qui  convient  à  l'équilibre. 
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La  force  motrice  effective  est  p«/  —  ?  la  force  motrice 


appliquée  est  —  2p(ùgz.  Donc 
dH 


i  =  Acos(  i/^r-f-B  j. 


A  et  B  désignant  deux  constantes  arbitraires. 

Si  l'on  compte  le  temps  à  partir  de  l'instant  où  une 
oscillation  commence,  et  que  Ton  nomme  r©  la  valeur 
initiale  de  -e,  il  vient 


;  =  z.cos(^H,y 


La  durée  de  l'oscillation  est  t:  i/  —  ;  elle  est  la  même 


que  pour  un  pendule  simple  dont  la  longueur  serait  égale 
à  la  demi-longueur  de  la  colonne  liquide. 

Newton  donne  cette  loi  dans  ses  Principes  (lib.  II, 
prop.  44?  4^  ^l  46)  î  ptûs,  assimilant  les  oscillations  de  la 
mer  à  celles  de  l'eau  renfermée  dans  un  siphon ,  il  en 
conclut  qu'une  vague  parcourt  la  distance  qui  la  sépare 
de  la  vague  suivante,  à  peu  près  dans  le  même  temps 
qu'Hun  pendule  d'une  longueur  égale  à  cette  distance  ac- 
complit une  oscillation  j  car  l'eau  de  la  mer  exécute  deux 
oscillations  dans  l'intervalle  de  temps  qui  sépare  le  pas- 
sage de  deux  vagues  successives  au  même  point.  Il  en  ré- 
sulte que,  si  l'on  nomme  /  la  distance  de  deux  vagues 

consécutives,  la  Vitesse  des  vagues  est  sensiblement  -  v^* 

2.  Trousser  la  loi  des  oscillations  d''un  liquide  pesant^ 
renfermé  dans  un  tube  de  section  variable. 
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Soient  : 

p  la  densité  du  liquide; 

p  la  pression  rapportée  à  l'unité  de  surface  sur  une 
section  de  la  colonne  liquide  ; 

(ù  Taire  de  cette  section-, 

u  la  vitesse  du  liquide  suivant  la  normale  à  cette  sec- 
tion; 

s  l'arc  de  la  courbe  que  forme  Taxe  du  tube,  compté 
depuis  un  point  fixe  jusqu'à  la  section  considérée; 

z  la  hauleur  de  Textrémilé  de  l'arc  s  au-dessus  d'un 
plan  horizontal  fixe.    . 

Considérons  la  petite  portion  du  liquide  qui  est  com- 
prise entre  les  sections  faites  aux  extrémités  des  arcs  s 
et  s  -h  ds. 

Les  forces  appliquées  doivent  faire  équilibre  aux  forces 
effectives  prises  en  sens  contraire.  Or  la  somme  des  forces 
appliquées,  projetées  sur  la  tangente  à  Taxe,  est 

dp  ^  dz   , 

(o  -—  as  -h  sûoi  T  as; 

ds  ^     ds 

la  force  effective,  estimée  suivant  la  même  direction,  est 
le  produit  de  la  masse  pts^ds  par  la  dérivée  totale  de  la 
vitesse  prise  relativement  au  temps,  savoir 

(h  d^        do  dv        dv 

ds  dt        dt  ds        dt 


Nous  avons  donc  Téquation 


dp  dz  dv  du 


Si  nous  intégrons  dans  l'étendue  de  toute  la  colonne 
liquide,  en  nommant  p',  z',  v^',  s\  co'  et  p"^  z",  >/',  /,  w'' 
les  valeurs  des  quantités  p,  z,  v^  5,  w  aux  deux  extrémité» 
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de  la  colonne,  il  vient 
P'-  p"  -i-gf(t'-z")-  ^p{^"-v"')-p£  ''£ds  =  o, 

ou  bien,  d'après  les  relations 


.=::«Vr=«"/'      et      P'  =  ^ , 

dt 


Les  pressions  extrêmes  /?',  ^'',  la  forme  du  tube  et  le 
volume  du  liquide  étant  connus,  les  quantités  z\  z" ^  &>', 

X^  ds 
—  pourront  s'exprimer  en  fonction 

de  la  seule  variable  s' \  alors  l'équation  différentielle  ne 
contiendra  plus  que  les  variables  s'  et  t\  il  suflira  de 
l'intégrer  pour  connaître  le  mouvement. 

Supposons,  comme  exemple,  qu'il  s*agisse  des  oscilla-^ 
lions  du  mercure  dans  un  baromètre  à  siphon.  Prenons 
Torigine  des  distances  z  et  des  arcs  5,  à  la  hauteur  où 
s'élève  le  mercure  dans  le  tube  scellé  quand  l'équilibre  a 
lieu,  ces  distances  et  ces  arcs  étant  comptés  positifs  lors- 
qu'on s'élève  sur  ce  tube.  Nommons  /'  la  longueur  de  la 
colonne  à  petit  diamètre  et  V  celle  de  la  colonne  à  grand 
diamètre  dans  l'état  d'équilibre,  et  supposons  en  général 
que  les  lettres  simplement  accentuées  se  rapportent  au 
niveau  supérieur  et  les  lettres  doublement  accentuées  au 
niveau  inférieur. 

11  vient 


Js"     « 


6) 
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d'où  résulte  l'équation 


_^(,+  ^„),'  =  o, 

SI  les  oscillations  sont  très-petites,  nous  pouvons  né- 
gliger les  termes  du  second  degré  par  rapport  à  ^'  et  à  ses 
dérivées;  Tîntégrale  est  alors 

A,  B  désignant  des  constantes  arbitraires. 

Si,  de  plus,  la  section  o)'  est  beaucoup  plus  petite  que 
la  section  ot>'',  la  valeur  de  z'  se  réduit  approximative- 
ment à 

s' =  Acos(  4/^,^4- Bj. 

Dans  ce  cas,  la  durée  des  oscillations  est  sensiblement  la 
même  que  pour  un  pendule  simple  de  même  longueur 
que  la  colonne  au  petit  diamètre. 

Cette  dernière  formule  convient  encore  au  cas  où  le 
tube  aurait  partout  même  section,  quelle  que  soit  d'ail- 
leur  r amplitude  des  oscillations. 

EuLRR,  Novi  Comment.  Jcad,  Petrop.,  1770,  p.  219. 

3.  Trouver  la  loi  des  petites  oscillations  de  la  colonne 
liquide,  dans  le  thermomètre  différentiel  de  Leslie  et 
dans  le  thermoscope  de  Rumford. 

Soient  : 

tù  l'aire  de  la  section  du  tube; 

/  la  longueur  de  la  colonne  oscillante; 

V  le  volume  d'air  renfermé  dans  Tappareil  de  chaque 
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côté  de  la  colonne  liquide,  quand  cette  colonne  est  en 
équilibre  \ 

h  la  hauteur  de  la  colonne  liquide  qui  produirait  une 
pression  égale  à  celle  qu'exerce  Tair  intérieur  dans  Tétat 
d'équilibre; 

s  le  chemin  parcouru  par  la  colonne  liquide  à  partir  de 
sa  position  d'équilibre. 

Pour  le  thermomètre  dé  Leslie,  on  a  Téquation 

di^     ^  \v  4-  «^     V  —  wf       ; 

Si  Ton  suppose  les  oscillations  très-petites,  leur  durée 
est  celle  des  oscillations  du  pendule  simple  dont  la  lon- 
gueur serait 

/y 

Pour  le  thermoscope  de  Rumford,  on  a  Téquation 
.^_    .[_^ V     \ 

Si  l'on  suppose  les  oscillations  très-petites,  on  trouve 
que  la  longueur  du  pendule  synchrone  est 

/y 

2^» 
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CHAPITRE   III. 

ACTION  DES   FLUIDES  EN  MOUVEMENT. 

SECTION   I. 

PRESSION. 

On  admet  ordinairement  que  la  pression  normale,  qui 
s'exerce  entre  un  fluide  et  un  corps  dans  leur  mouvement 
relatif,  est  égale,  sur  chaque  élément  de  la  surface  cho- 
quée directement  par  le  fluide,  au  produit  de  cet  élément, 
par  uue  constante  /r,  par  la  densité  du  fluide,  et  par  le 
carré  de  la  vitesse  relative  estimée  suivant  la  normale  à 
l'élément  considéré. 

Si  l'on  prend  respectivement  pour  unités  de  temps,  de 
longueur  et  de  force,  la  seconde,  le  mètre  et  le  kilogramme, 
les  expériences  faites  sur  les  projectiles  donnent  en 
moyenne 

/r:=0,72. 

Nous  appliquerons  cette  loi  ;  et  de  plus  nous  cherche- 
rons à  déterminer  directement  la  pression  dans  quelques 
cas  simples,  à  l'aide  de  principes  incontestables. 

La  théorie  de  la  résistance  des  fluides  a  vivement,  pré- 
occupé les  géomètres  du  dernier  siècle.  Newton  le  pre- 
mier, puis  les  BernouUi,  d'Alembert  et  d'autres  ont 
beaucoup  travaillé  sur  cette  question  -,  mais  leurs  eflbrts 
ont  eu  peu  de  succès.  La  théorie  reste  encore  presque 
tout  entière  à  trouver. 

1 .  Déterminer  le  sommet  du  cône  droit  auquel  doit 
appartenir  un  tronc,  dont  on  connaît  la  hauteur  et  la 
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grande  base,  pour  que  la  pression  exercée  sur  la  petite 
base  et  sur  la  surface  convexe,  dans  le  sens  de  l'axe, 
par  un  fluide  qui  se  meut  dans  la  même  direction,  soit 
un  minimum. 

Soient  V  la  vitesse  du  fluide,  p  sa  densité,  h  la  hau- 
teur du  tronc  de  cône,  a  le  rayon  de  la  grande  base, 
b  celui  de  la  petite  base  et  a  Tangle  des  génératrices  avec 
l'axe. 

La  pression  exercée  sur  la  petite  base  est 

La  pression  normale  exercée  sur  la  surface  convexe  étant 
le  produit  de  hpv'^  sin'a  par  l'aire  de  la  surface,  la  com« 
posante  parallèle  à  l'axe  est  le  produit  àeihpv*  sin*a  par 
la  projection  de  la  surface  courbe  sur  le  plan  de  la  base, 
6'est-à-dire 

/•pp'sin'a.TT  (a' — b^). 

La, somme  de  ces  deux  pressions  est  le  produit  d'une 
quantité  donnée  et  du  binôme 

rt'siD'w  4- ^'cos*a. 

Il  s'agit  de  déterminer  a  par  la  condition  que  ce  binôme 
'soit  un  minimum. 

Remplaçant  &cosa  par  sa  valeur  acosa  — h  sina,  et 
égalant  à  zéro  la  dérivée  relative  à  a,  on  trouve 


flCOta2=  -^  -h  t/a'-h  4^A». 


N/^'-^i 


Cette  équation  exprime  que  le  sommet  du  cône  et  le 
contour  de  la  grande  base  sont  à  égale  distance  du  point 
milieu  de  la  droite  qui  joint  les  centres  des  deux  bases. 
Newton,  Principia^  lib.  II,  prop.  34t  schol. 

II.    a«  ÉDIT.  33 


5l4  MÉGAMIQUE   RÀTIOirifELLE. 

2.  Tfxyui^er  toutes  les  surfaces  de  révolution  qui 
jouissent  de  dette  propriété  y  qu^un  fluide^  animé  d^une 
'vitesse  parallèle  à  Vaxe  de  figure^  exerce  dans  la  di^ 
rection  de  Vaxe^  sur  la  portion  de  surface  comprise 
entre  deux  parallèles  quelconques,  une  pression  qui  est 
un  minimum. 

L'axe  de  révolution  étant  pris  pour  axe  des  x,  la  pres- 
sion exercée  dans  le  sens  de  Taxe  est  proportionnelle  à 
Tîntégrale 

prise  entre  des  limites  constantes. 

Il  s^agit  de  déterminer  la  relation  qui  doit  exister  entre 
j^  et  a:  pour  que  cette  intégrale  soit  un  minimum. 

Ce  problème  se  résout  par  le  calcul  des  variations. 
Nous  considérerons  x  et  j  comme  des  fonctions  d'une 
variable  indépendante,  choisie  à  volonté.  Nous  n'aurons 
rien  à  changer  dans  ]a  fonction  comprise  sous  le  signe 

I  >  puisqu'elle  ne  contient  que  des  diflerentielles  pre- 
mières. Soient  L,  U,  M  et  M' les  dérivées  partielles  de 
cette  fonction  prises  par  rapport  k  x^y^  dx  et  dy. 
Les  équations  de  la  courbe  génératrice  seront 

(i)  h-^dflL=o, 

(a)  L'  — ^M'=o. 

Or,  si  l'on  pose  -j-  =p^  on  trouve 


dx 

I  -\-p^ 
3p^' 


L  =  o ,  L'  =  — ^—r  dx, 

I  -^p^ 
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D'après  ces' valeurs,  la  formule  (i)  donne  immédiatement 

(3)  2^/?î  =  a  (i +/?»)% 

a  désignant  une  constante  arbitraire. 

Cette  nouvelle  équation  permet  d'éliminer  y  de  la  va* 
leur  de  M',  en  sorte  que  l'on  a 

2         p 

Substituant  cette  valeur  et  celle  de  L'  dans  la   for- 
mule (a),  il  vient 

Cette  éqaation  est  vérifiée,  soit  par  p  =  o,  ce  qui  re- 
présente un  cylindre,  soit  par 

(4)  .  '=*  +  5(>«g/'  +  ^  +  4^)' 

h  désignant  une  nouvelle  constante  arbitraire. 

Occupons-nous  de  cette  dernière  solution,  seule  inté- 
ressante. 

Si  Ton  éliminait  p  entre  les  équations  (3)  et  (4)9  on 

aurait  Téquation  finie  de    la  courbe  génératrice;   mais 

pjg  g-,  cette  élimination  n'est  point 

nécessaire  pour  trouver  la 

forme  de  la  courbe. 

Remarquons  d'abord  que 
l'on  peut  supposer  la  con- 
stante a  positive,  sans  nuire 
à  la  généralité  de  la  solution  ; 
_      car  le  signede  cette  constante 
ne  dépend  que  du  sens  sui- 
vant lequel  on  compte  les  coordonnées  positives.  La  con- 
stante b  dépend  du  point  de  l'axe  de  révolution  qui  est 
pris  pour  origine  des  coordonnées  ;  on  peutdonner  à  cette 

33. 
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constante  telle  valeur  que  Ton  voudra,  sans  que  la  forme 
de  la  courbe  soit  changée. 

Ceci  pose,  Téqualion  (3)  peut  s'écrire 

(5)  /><—  2-/1^-1- 2/;»-+- 1=0. 

Pour  une  valeur  positive  de  ->  cette  équation  ne  peut 

pas  être  satisfaite  par  des  valeurs  négatives  de^.  Lorsque 

-  est  supérieur  à  2,  la  valeur  p  =  1,  substituée  dans  le 

premier  membre,  donne  un  résultat  négatif;  donc  il 
est  alors  deux  valeurs  positives  de  p  qui  vérifient  Téqua- 
tion.  La  règle  de  Descartes  montre  qu*il  n'y  en  a  jamais 
un  plus  grand  nombre.  Les  valeurs  de  x  qui  correspon- 
dent à  ces  deux  valeurs  de  p  sont  réelles,  d'après  l'équa- 
tion (4)9  quelque  grande  que  soit  la  valeur  attribuée  à 

-•  Donc  la  courbe  se  compose  de  deux  branches  infinies. 

Lorsque  -  est  très-grand,  les  valeurs  p  =^  -?  p  =  i/- 

rendent  négatif  le  premier  membre  de  Téquation  (5)  *,  on 
en  conclut  que  les  deux  valeurs  correspondantes  de  p  sont 
l'une  très-grande^  l'autre  très-petite,  c'est-à-dire  que  les 
deux  branches,  à  mesure  qu'elles  s'éloignent,  tendent  à 
devenir  parallèles,  Tune  à  l'axe  des  j^,  l'autre  a  l'axe 
des  X,  Elles  n'admettent  point  d'asymptotes,  car  x  con- 
verge vers  l'infini  lorsque  p  augmente  ou  diminue  indé- 
finiment. 

Chacune  des  dérivées  —9  -j-  n'est  annulée  que  par 

ap     ap 

une  seule  valeur  positive  de  p^  et  cette  valeur  est  la  même 

pour  les  deux  dérivées,  savoir  p  =  v^.  La  valeur  corrès- 

Y  8 

pondante  de  -  est  — =^-  Cette  valeur  rend  égales  les  deux 


HYDRODYNAMIQUE.  5k J 

racines  réelles  de  réquation  (5).  Comme  alors  il  ne  ré- 
pond aux  deux  racines  qu'une  seule  valeur  dex,  il  s'en- 
suit que  les  deux  branches  de  la  courbe  viennent  se  toucher 
Tune  Vautre  en  un  point  A  ^  à  ce  point  leur  inclinaison 
sur  Taxe  des  x  est  de  60  degrés.  En  outre,  la  courbe  n*a 
pas  de  points  d'ipflexion.  Le  point  A  est  un  point  de  re- 
broussement,  car  Téquation  (5)  n'est  vérifiée  par  aucune 

valeur  réelle  de  p  lorsque  —  est  inférieur  à  — =  •  Ce  point 
^         ^      a  3v/3 

de  rebroussement  est  du  premier  genre,  puisque,  à  partir 

de  ce  point,  p  croit  sur  l'une  des  branches  et  décroit  sur 

l'autre. 

Q 

La  plus  petite  valeur  de  y,  — -=9  ne  peut  être  nulle; 

car,  si  Ton  fait  a  =  o,  la  surface  se  réduit  à  un  plan  per- 
pendiculaire à  Taxe,  et  alors  la  pression  est  évidemment 
un  maximum  et  non  un  minimum.  Il  suit  de  là  que  la 
surface  de  moindre  pression  ne  peut  jamais  recouvrir 
entièrement  le  cercle  qu'on  obtient  en  la  coupant  par  un 
plan  perpendiculaire  à  l'aie.  Mais  on  peut  faire  en  sorte 
que  l'ouverture  centrale  soit  aussi  petite  que  l'on  veut. 
11  suffit  pour  cela  de  donner  à  la  constante  a  une  valeur 
très-petite.  Cette  faible  valeur  de  la  constante  n'empêche 
pas  la  surface  de  s'étendre  indéfiniment  en  longueur  et  en 
largeur^  car  quelque  petite  que  soit  cette  constante, 
pourvu  qu'elle  ne  soit  point  nulle,  on  peut  toujours  assi- 
gner une  valeur  de  p  suffisamment  grande  pour  que  x  et/ 
dépassent  toute  quantité  donnée. 

Ce  problème  est  l'un  des  premiers  exemples  du  calcul 
des  variations  que  Ton  rencontre  dans  les  écrits  des  géo- 
mètres du  dernier  siècle.  C'est  à  Newton  (*)  que  l'on  en 
doit  la  première  solution*,  il  énonça,  sans  la  démontrer, 

(*)  Principia^  lib.  II,  prop.  34»  schol. 
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la  propriété  des  tangentes  représentée  par  l'équation  (3). 
Plus  lard  Fatîo  Duiller  {*),  donna  une  démonstration 
analytique,  inais  elle  est  fort  compliquée.  L'Hôpital  [**) 
fa  simplifia  beaucoup.  Jean  Bemoulli  (*♦*)  se  consola 
de  n'avoir  pas  été  le  premier  à  résoudre  cette  intéressante 
question,  en  se  récriant  sur  la  facilité  du  problème,  qu'il 
dit  avoir  trouvé  sans  plume  ni  ptapier  pendant  qu'il  repo- 
sait sur  son  lit. 

On  trouve  dans  le  Traité  du  Nav»ire^  de  Bouguer,  et 
aussi  dans  les  Mémoires  de  V  Académie  des  Sciences  de 
Paris ^nr  Tannée  i733,  la  solution  d\m  problème  du' 
même  genre  que  celui  qui  nous  occupe  :  Une  base  gui 
est  exposée  au  choc  d^nn  fluide-étant  donnée ^  trouver  le 
conoïde  dont  il  faut  la  couv^rir  pour  que  V  impulsion  soit 
la  moindre  qu'il  est  possible.  Bouguer  entend  ici  par 
conoïde  une  surface  telle,  que  les  sections  parallèles  à  la 
base  soient  semblables,  et  soient  percées  en  des  points 
homologues  par  une  même  perpendiculaire  à  la  base  ;  cette 
droite  est  celle  qu'il  nomme  Vaxe  du  conoïde.  Il  arrive  à 
ce  résultat  digne  de  remarque,  que  le  conoïde  de  moindre 
résistance  au  mouvement  suivant  l'axe  est  aussi  celui 
pour  lequel  la  résistance  suivant  Taxe  est  un  minimum 
quand  le  mouvement  est  oblique  ;  et  spécialement,  si  la 
base  est  un  demi-eercle  et  que  Taxe  passe  au  centre,  la 
résistance  totale  est  un  minimum  quel  que  soit  le  mouve- 
ment. 

3.  Déterminer  la  figure  d'équilibre  que  prend  une 
masse  liquide  placée  entre  un  plan  horizontal  H,  un  plan 


(*)De  murorum  inclinaiione  frucl{feras  ad  arbores  sustinendas ;  Londres, 
1699. 

(**)  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de  Paris,  1699,  p.  107. 

(***)  Âeta  eruditori^m,  1699,  p.  5i3,  et  1700,  p.  ao8.  —  Opéra,  t.  I, 
p.  3o7  et  SUIT. 
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vertical  V  et  deux  plans  M,  M'  perpendiculaires  aux 
premiers,  lorsquelle  est  soumise  à  l'action  d'un  courant 
d'air  dirigé  perpendiculairement  an  plan  V, 

Il  nous  suffit  de  déterminer  la  section  AP  faite  dans  la 
surface  libre  de  la  masse  liquide  par  un  plan  parallèle 


Fig.  88. 


aux  deux  plans  M,  M'. 
Prenons  l'origine  des 
coordonnées  au  sommet 
A,  l'axe  des  x  dirigé 
dans  le  sens  de  la  pe- 
santeur et  l'axe  des  jr 
dirigé  en  sens  contraire 
du  courant. 

Soient   s  l'arc   de   la 

courbe  AP  compté  à  partir  du  point  A,  a  la  densité  du 

liquide,  u  la  vitesse  du  courant,  p  la  densité  de  l'air  et  h 

la  constante  définie  dans  les  préliminaires. 

Le  liquide  supérieur  exerce  en  vertu  de  son  poids,  en 

un  point  quelconque  P  de  la  courbe,  une  pression  égale  à 

g(TX. 

Au  même  point,  la  pression  exercée  par  le  courant  d'air 
est 


■m- 


Égalant  ces  deux  pressions,  et  posant,  pour  abr^er, 


il  vient 


ou  bien 


g^ 


2a, 


dy 


=\/^ 


dx. 
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Cette  équatioB  a  pour  intégrale,  comme  on  sait, 

a  —  X 

r=z  U2ajc  —  jc^  -^  a  arc  cos • 

*^  a 

On  n'ajoute  pas  de  coustanle,  parce  que  la  courbe  passe 
k  l'origine. 

La  surface  libre  du  liquide  est  donc  une  surface  cylin- 
drique qui  a  pour  base  une  cycloïde  \  le  rayon  du  cercle 

générateur  de  la  cycloïde  est  -^  • 

Euler,  à  qui  nous  empruntons  ce  problème,  a  consi- 
déré le  cas  où  le  courant  d'air  est  incliné  à  l'horizon. 
EuLER,  Jeta  Jcad.,Petrop,j  1777,  part.  I,  p.  190. 

i.  Déterminer  la  forme  et  le  moui^ement  d'une  bulle 
qui  s^élèife  à  travers  un  liquide. 

Soient QQ' le  niveau  du  liquide,  ABÂ'  undemi-méri- 
Fig.  89.  dien  de  la  bulle.  Prenons  pour  axe 

des  X  l'horizontale  OX  qui  passe 
au  point  B  où  la  tangente  au  mé- 
ridien est  verticale.  Nommons  : 

y  la  hauteur  au-dessus  de  cet 
axe  d'un  point  P  appartenant  à  la 
branche  supérieure  de  ^a  courbe 
méridienne; 
y  la  distance  au  même  axe  d'un 
point  P'  de  la  branche  inférieure  *, 
b  la  distance  OA  ; 
b*  la  distance  OA' 5 
s  l'arc  AP5 
z  la  distance  du  point  O  au-dessous  du  niveau  QQ'; 

\*  la  vitesse  du  point  O  ou  —  —  5 

p  la  densité  du  liquide  ambiant; 
a  celle  de  la  bulle. 
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Nous  admettrons  que  la  pression  exercée  par  le  liquide 
ambiant  sur  chacun  des  éléments  de  la  surface  de  la  bulle 
est  égale  à  la  pression  qui  aurait  lieu  si  la  bulle  était  en 
repos,  plus  la  pression  due  à  la  vitesse  relative.  Nous 
supposerons,  comme  à  Fordinaire,  cette  seconde  partie 
de  la  pression  proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse.  De 
plus,  comme  la  bulle  se  déforme  lentement,  nous  pour- 
rons admettre,  sans  grande  erreur,  que  chaque  point  de 
la  surface  est  animé  de  la  même  vitesse  que  le  point  O. 

Ceci  posé,  la  constante  définie  dans  les  préliminaires 
étant  toujours  représentée  par  /r,  les  pressions  normales 
exercées  aux  points  B,  A,  P,  rapportées  à  Tunité  de  sur- 
face, seront  respectivement 

Or  la  pression  au  point  P  est  égale  à  la  pression  au 
point  A,  plus  la  pression  due  à  une  colonne  fluide  de 
même  nature  que  la  bulle  et  d'une  hauteur  égale  à  la  dif- 
férence de  niveau  b  —  y.  On  a  donc 

gp  («  -  7)  +  /'P«''  —  =gp{z  —  b)'h  kpp^  ^g^[b—x)' 

De  même,  en  comparant  les  pressions  exercées  aux  points 
P  et  B,  on  trouve 

dx^ 
Ces  équations  donnent  les  suivantes  : 

bz=z 


_    h*^ 


dx^ 


y  =  ^  ds^ 
La  dernière  montre  que  la  branche  supérieure  APB  est 
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une  demi-cycloïde,  engendrée  par  un  cercle  de  diamètre  b 
roulant  sur  rhorizontale  OB. 

Considérons  dans  la  bulle  un  filet  vertical  PP'  de  très- 
petite  section  w.  Le  poids  de  ce  filet  est  wgfj  (j^-f- j"'), 
la  pression  qu'il  supporte  au  point  P  dans  le  sens  de  la 
pesanteur  est  (i),  oog  {pz  —  ay),  et  la  pression  verticale 
qu'il  supporte  au  point  P'  de  bas  en  haut  est  (ùgp  (z-hy')  5 
donc  la  force  accélératrice  qui  tend  à  le  soulever  a  pour 
valeur 

gtHl     ^     . 

On  trouverait  de  même,  pour  Texpression  de  la  force 
accélératrice  qui  tend  à  soulever  le  filet  central  A  A', 

p  — g-        b' 


Les  accélérations  verticales  des  diverses  molécules  de 
la  bulle  étant  peu  difTérentes  les  unes  des  autres,  on  peut 
égaler  les  forces  accélératrices  des  deux  filets.  Il  en  résulte 
Téquation  du  mouvement, 


dv           p  —  a       b' 
dt~*'      <r       6-1-6'' 

et  aassi 

y    b' 

On  voit,  par  cette  dernière  relation,  que  la  branche 
inférieure  A'P'B  est  une  demi-cycloïde  dont  les  crr- 
données  verticales  ont  été  diminuées  dans  un  même  rap- 
port. 

Il  reste  à  déterminer  la  quantité  &'.  On  y  parviendra 
en  égalant  la  masse  connue  de  la  bulle,  M,  au  produit  de 
la  densité  a  et  du  volume  calculé  en  fonction  de  &'  à  Taide 
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des  équations  de  la  courbe  méridienne.  L'équation  est 


Ttb 
2 


M=:2Tr<rl        (x'^y)xdjh: 


Remplaçant  j'  par  j-y^  J  par  -^  (i -|- cosc«)),  x  par 

-  («  4-  sinco),  et  intégrant  par  rapport  à  co  entre  les  li- 
mites o  et  TT,  on  trouve 

Il  s'ensuit 


Kï'-s) 


D'après  cette  valeur  et  celle  de  A,  l'équation  du  mou- 
vement devient 

Si  la  bulle  est  liquide,  l'équation  est  de  la  forme 

-  =  A-B.., 

A  et  B  désignant  des  constantes.  On  sait  l'intégrer  une 
première  fois  en  quantités  finies. 

Si  la  bulle  est  gazeuse,  on  devra  poser  fr  =  hz^  h  étant 

une  constante,  puis  remplacer  i^  par y  \  alors  on  aura 

une  équation  du  second  ordre,  où  ne  figureront  que  les 
variables  z  et  t, 

Pagani,  Journal  de  M.  Crelle^  t.  XI,  p.  384;  i834« 
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Maupertuis  (*)  a  dëterminë  le  mouvement  d'une  bulle 
d'air  en  la  supposant  sphérique.  Cette  hypothèse  étant 
certainement  bien  éloignée  de  la  vérité,  T Académie  de 
Bruxelles  considéra  le  problème  comme  non  résolu,  et  le 
mit  au  concours  pour  Tannée  1828. 

5.  On  suppose  un  liquide  oscillant  sous  V action  de  la 
pesanteur^  dans  un  siphon  qui  est  formé  de  deux  tubes 
verticaux  réunis  par  un  tube  horizontal  de  même  dia- 
mètre. Il  s'agit  de  démontrer  que  la  pression  moyenne 
exercée,  pendant  chaque  oscillation,  sur  un  élément  de 
la  paroi  du  tube  constamment  en  contact  avec  le  liquide, 
est  inférieure  à  celle  qui  s'exercerait  sur  le  même  élé- 
ment si  la  colonne  liquide  était  en  repos. 

On  entend  par  pression  moyenne  exercée  pendant 
une  oscillation  le  rapport 

r 

pdt 


£ 


oii  p  représente  la  pression  à  Vépoque  t,  et  T  la  datée 

d'aune  oscillation.  \ 

Soient  p  la  densité  du  liquide  *,  j 

/  la  longueur  de  la  colonne  \ 

z  la  hauteur  du  liquide  dans  lune  des  branches  verti- 
cales au-dessus  du  niveau  qui  convient  à  Téquilibre^ 

A  la  distance  de  l'élément  considéré  au  même  niveau 
d'équilibre,  cette  distance  étant  comptée  positive  au- 
dessous  du  niveau  ; 

Zo  la  valeur  de  z  au  commencement  de  chaque  oscilla- 
tion. 

D'après  le  principe  de  d' Alembert,  et  en  supposant  que 

(*)  Uémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  1733,  p.  255. 
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le  mouvement  ait  lieu  par  tranches  perpendiculaires  à 
Taxe  du  tube,  la  portion  de  la  colonne  liquide  qui  se  ter- 
mine vers  rélëment  considéré  doit  être  en  équilibre  sous 
les  actions  réunies  de  la  pression  p  qui  s'exerce  sur  la 
base,  du  poids  de  la  colonne  verticale  située  au-dessus  de 
Téiément  ds^  et  d'une  force  égale  et  contraire  à  la  force 
accélératrice  de  la  même  colonne  verticale. 
On  a  donc  l'équation 

En  outre,  on  a  Uouvé  précédemment  (p*  507) 

D'après  ces  valeurs,  il  vient 

f      pdt  de  co^^di 

— j —  =  ^p^— f — ^gp^*y-'^j) f 


i      cos^^di 


:=gph 

Si  le  liquide  était  en  repos,  la  pression  moyenne  serait 
gph\donCy  par  le  fait  même  des  oscillations,  la  pression 
moyenne  est  diminuée  de 

gp^\ 

l 

GoMBSSy  Journal  de  M*  Lioupilley  t.  YIII,  p*  4^;  i843. 
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M.  Anatole  de  Caligny  ('^)  a  construit  sur  ce  principe 
uu  appareil  très*simple,  composé  de  deux  tubes  seule- 
menty  qui  est  capable  d'élever  l'eau  à  une  petite  hauteur, 
par  l'effet  d'une  agiution  irrégulière  produite  dans  le  li- 
quide du  réservoir  supérieur.  C'est  encore  dans  cette  di- 
minution de  pression  occasionnée  par  le  mouvement  du 
liquide,  que  M.  de  Caligny  trouve  l'explication  de  ce  fait 
singulier,  que  certains  cours  d'eau  du  littoral  se  jettent 
dans  la  mer,  selon  toutes  les  apparences,  bien  que  leur 
niveau  soit  moins  élevé  qu'elle. 

6.  .Calculer  directement  la  pression  totale  exercée 
contre  les  parois  d^un  tube^  dans  lequel  se  meut  un  li- 
quide sous  r action  de  forces  quelconques,  en  supposant 
que  le  moui^ement  ait  lieu  par  tranches  perpendiculaires 
à  Vaxe  du  tube. 

Rapportons  le  système  à  trois  axes  rectangulaires. 
Soient  : 

X,  y^  z  les  coordonnées  d'un  point  de  la  courbe  qui 
forme  l'axe  du  tube  ; 

5  l'arc  de  cette  courbe  qui  se  termine  au  point  (^^y,  ^  \ 

Cf.  l'angle  que  la  tangente  à  la  courbe  au  même  point 
fait  avec  l'axe  des  x  ; 

&>  l'aire  delà  section  du  tube  au  même  point; 

\f  la  vitesse  du  liquide  qui  traverse  cette  section  \ 

X,  Y>  Z  les  composantes  parallèles  aux  axes  de  la  force 
accélératrice  qui  est  appliquée  aux  molécules  situées  sur 
cette  même  section  ; 

Px  ds,  pj  dsy  p^  ds  les  composantes  parallèles  aux  axes 
de  la  pression  que  la  tranche  liquide  comprise  entre  les 


i*)  Journal  de  M,  liounlle,  t.  VIII,  p.  ^3. 
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sections  faites  aux  extrémités  des  arcs  s  et  s  +  ds  exerce 
contre  la  paroi  du  tube-, 

Pjp  la  pression  totale  que  le  liquide  exerce  sur  le  tube 
dans  la  direction  de  l'axe  des  x  ; 

p  la  densité  du  liquide , 

^oj  ^oj  «o>  Wo,  i^oî  et  Xij  5i,  ai,  Wj,  i^^  les  valeurs  de  j:, 
5,  a,  ot),  i^  correspondantes  aux  extrémités  du  tube. 

Si  l'on  exprime  que  les  forces  perdues  se  font  équilibre 
sur  la  tranche  considérée,  il  vient 

Il  en  résulte,  en  particulier,  que  la  pression  totale 
exercée  dans  la  direction  de  l'axe  des  x  s^  exprime  par  la 
formule 

^oids  —  p    I       -—(ùds. 
wj        ni     .'        d^x  ,  d,vcosciL 

L  accélération  -—  peut  se  représenter  par  — 5 

mais  il  faut  observer  que  p  est  une  fonction  de  t  et  de  5, 
a  une  fonction  de  s  seulement,  et  que  la  dérivée  est  ici 
une  dérivée  totale.  On  a  donc 

d^x  dv        d.pcosx  ds 

di^  dt  ds        dt 

les  dérivées  qui  figurent  au  second  membre  étant  des 
dérivées  partielles. 

De  plus,  on  a  les  relations 

ds 

—-  =  <>,     ds  cosa  =  dxj 

dtf  dif^ 

'         di  dt 
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Substituant  ces  valeurs  dans  Texpression  de  P^,  on 
obtient 

—  ^Oi>e  f',  (p,  COStti  —  tf^  COSao). 

Des  formules  semblables  donneraient  la  valeur  de  la 
pression  qui  s'exerce  suivant  Taxe  des  j^  et  suivant  Taxe 
desz. 

Le  terme  qui  contient  la  dérivée  -~  disparait  quand  le 

mouvement  est  permanent. 

Si  les  forces  appliquées  au  liquide  se  réduisent  à  la  pe- 
santeur, alors,  nommant  n  le  poids  du  liquide  contenu 
dans  le  tube  et  a  Tangle  que  fait  Taxe  des  x  avec  la  ver- 
ticale, on  aura 


et,  si  l'on  se  borne  à  considérer  le  mouvement  lorsqu'il 
est  devenu  permanent,  la  pression  totale  ne  sera  point 
changée,  de  quelque  manière  que  l'on  courbe  le  tube, 
pourvu  que  les  extrémités  conservent  la  même  différence 
de  niveau  et  des  directions  parallèles  à  leurs  directions 
premières  \  il  faut  néanmoins  exclure  les  coudes  brusques 
qui  changeraient  la  nature  du  mouvement. 

Ces  formules  ont  été  données  pour  la  première  fois  par 
Euler.  La  démonstration  qui  précède  est  de  Coriolis 
(Journal de  M.  lious^Ule^  t.  II,  pt  i3o-,  1837). 

7.  Démontrer  directement,  parle  principe  des  forces 
vi^eSy  quune  veine  liquide^  tombant  sur  un  plan  quelle 
ne  quitte  qu^ après  av^oir  perdu  toute  sa  vitesse  perpen^ 
diculaire  au  plan,'  exerce  sur  cette  surface  une  pression 
normale^  proportionnelle  au  carré  de  la  vitesse  relative 
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de  la  veine  et  du  plan  estimée  suivant  la  normale  au 

plan . 

Jean  Bernoullt,  Comment.  Petrop.j  1737, 
p.  37.    —  Opéra  y  t.  IV,  p.  422, 

8.  Revenons  à  l'hypothèse  d'après  hquelle  la  pression 
qui  s'exerce  entre  un  fluide  et  une  surface  solide,  dans 
leur  mouvement  relatif,  est  proportionnelle  au  carré  de 
la  vitesse  relative  estimée  suivant  la  normale,  et  propo- 
sons-nous les  problèmes  suivants. 

Trouv^er  le  centre  de  pr'ession  d^un  demi-cercle  qui 
tourne  autour  de  sa  base  dans  unjluide  homogène. 

Le  centre  de  pression  est  situé  sur  le  rayon  qui  partage 
la  surface  en  deux  parties  symétriques,  à  une  jdistance  de 

la  base  égale  à  la  fraction  —^  du  rayon. 

9.  Un  cylindre  de  j'éuolution,  homogène,  placé  debout 
sur  un  plan  horizontal,  est  exposé  au  choc  d'un  vent  qui 
souffle  dans  une  direction  parallèle  au  plan.  On  de- 
mande quelle  est  la  vitesse  du  vent  nécessaire  pour  ren» 
i^erser  le  cylindre,  en  supposant  la  surface  du  plan  de 
telle  nature,  que  le  cylindre  ne  puisse  pas  glisser. 

Sil'on  nomme  P  le  poids  du  cylindre,  /  sa  hauteur, 
p  la  densité  de  l'air,  k  la  constante  définie  dans  les  pré- 
liminaires et  ^  la  vitesse  cherchée,  on  trouve 

,  3P 

10.  Déterminer  la  forme  d^  équilibre  d\ine  voile  rec- 
tangulaire, dont  deux  côtés  opposés  sont  maintenus  dans 
des  directions  parallèles  entre  elles  et  perpendiculaires 
à  la  direction  du  vent, 

La  surface  cherchée  est  évidemment  une  surface  cylin- 
•drique. 

II.  2*  ÉDiT.  ^  34     * 
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On  trouve  que  la  section  droite  est  une  chaînette. 

Si  l'on  nomme  a  le  rapport  de  la  tension  de  la  voile 
dans  le  sens  perpendiculaire  aux  génératrices,  avec  la 
pression  que  le  vent  exercerait  sur  une  surface  plane  égale 
à  l'unité  et  qui  lui  serait  directement  opposée,  la  courbe 
peut  se  représenter  par  Téquation 


■=i>*''')- 


Ce  problème  fut  le  sujet  d'une  lutte  intéressante  entre 
les  deux  frères  Jacques  et  Jean  Bernoulli  (*).  Le  premier 
trouva  la  solution  du  problème  dès  Tannée  1691,  et  le 
second  peu  de  temps  après. 

H.  On  suppose  une  lame  rectangulaire^  rigide^  extrê- 
mement mince^  tout  entière  exposée  au  courant  d^un 
fluide  homogène  qui  la  frappe  perpendiculairement. 
Cette  lame  est  d^  abord  maintenue  immobile  y  puis  tovit  à 
coup  on  la  laisse  libre  de  tourner  autour  de  Tune  de  ses 
arêtes  qui  reste  fixe.  Il  s'agit  de  trousser  à  quelle  dis- 
tance de  Taxe  de  rotation  sont  situés  les  points  quiy  au 
premier  instant^  ont  une  vitesse  égale  à  celle  du  fluide. 
Le  poids  et  le  moment  d^ineitie  de  la  lame  sont  négli- 
geables. 

Si  l'on  nomme  x  le  rapport  de  la  dislance  cherchée  à  la 
longueur  de  la  lame  dans  le  sens  perpendiculaire  à  l'axe 
de  rotation,  on  arrive  à  l'équation 

3 
X* —  3a;2  -+-  /lx =0; 

d'où  l'on  tire 

X  =z o,65. . . . 

DucREST,  Essais  sur  les  machines  hydrauliques,  p.  267;  1777. 


(*)  Voir  l'histoire  de  ce   problème  dans  les  Acta  eruditoruin,  1695, 
p.  blfi,  ou  bien  dans  les  Œuvres  de  Jacques  Bernoulli,  t.  I,  p.  6i3. 


HYDKODYJîAMIQUE.  53 1 

SECTION  IL 

MAGHIJNES    MISES    EN    MOUYEMEKT    PAR    LES    FLUIDES. 

1 .  Équation  de  la  transmission  du  trav^ail  appliquée 
aux  roues  hydrauliques  en  générçiL  —  Nous  nous  pro- 
posons ici  de  calculer  le  travail  moteur  que  Peau  transmet 
aux  principales  roues  hydrauliques,  lorsque  le  mouve- 
ment de  la  machine  peut  être  considéré  comme  uniforme, 
et  celui  du  liquide  comme  permanent.  Ce  calcul  nous 
donnera  des  indications  précieuses  sur  la  valeur  dyna- 
mique et  la  disposition  la  plus  convenable  de  ces  récep- 
teurs. Commençons  par  établir  l'équation  générale. 

Imaginons  dans  la  colonne  d'eau  deux  sectfons  perpen- 
diculaires au  courant  et  très-voisines  de  la  roue,  l'une  en 
amont,  l'autre  en  aval.  C'est  à  la  masse  liquide  comprise 
entre  ces  denx  sections,  à  une  ppoque  donnée,  que  nous 
allons  appliquer  le  principe  de  la  transmission  du  travail. 

Soient  : 

V  là  vitesse  moyenne  du  liquide  dans  la  section  en 
amont; 

i*^  la  vitesse  moyenne  dans  la  section  en  aval; 

h  la  distance  du  centre  de  gravité  de  la  deuxième  section 
au  plan  horizontal  qui  passe  par  le  centre  de  gravité  de 
la  première  section  ; 

Q  le  volume  du  liquide  qui  traverse  chacune  des  sec- 
tions pendant  l'unité  de  temps; 

p  la  densité  du  liquide,  ou  le  poids  de  l'unité  de  vo- 
lume^divisé  par  le  nombre  g  ; 

Tf  le  travail  produit  pendant  l'unité  de  temps  par  les 
frottements  et  actions  mutuelles  du  liquide  agité  ; 

T,„  le  travail  dû  à  la  pression  de  la  roue  sur  le  liquide 
pendant  Tunité  de  temps,  lequel  est  égal  au  travail  mo- 
tour  transmis  par  le  liquide  à  la  roue. 

.     *  34. 
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L'accroissement  de  force  vive  d^la  masse  liquide,  pen- 
dant l'instant  infiniment  petit  dt  qui  suit  Tépoque  con- 
sidérée, est  pQ(^''*  —  i^^)  dt.  Le  travail  des  forces  qui^ 
agissent  pendant  le  même  instant  sur  cette  même  masse 
liquide  comprend  le  travail  de  la  pesanteur  gpQhdt^ 
le  travail  —  Tfdt  et  1q  travail  —  Tmdt.  On  a  donc 

pQ{u'^-^f,^)dt  =  i{gpqhdt^Tfdt-T^dt), 
et,  par  suite, 

(A)  T.=z^pQ^  +  ipQ(p^-p'^)~T/. 

Quand  il  s'agit  d'établir  une  roue  hydraulique,  les. 
quantités  données  sont  ordinairement  la  dépense  Q  et  la 
hauteur  de  la  chute,  c'est-à-dire  la  différence  de  niveau 
entre  deux  réservoirs  situés  l'un  en  amont  de  la  roue, 
l'autre  en  aval,  dans  lesquels  la  vitesse  de  leau  ^st  nulle 
ou  très-pelite. 

Nous  désignerons  cette  hauteur  de  chute  par  H. 

On  deyra  employer  une  partie  h^  de  la  hauteur  H  à 
faire  acquériç  à  la  colonne  liquide  la  vitesse  i^  avec  laquelle 
l'eau  doit  arriver  sur  la  roue  *,  l'autre  partie  de  la  hauteur 
de  chute  sera  employée  tout  entière  à  faire  agir  l'eau  sur 
le  récepteur,  autrement  on  n'utiliserait  point  toute  la 
chute.  De  plus,  on  évitera  autant  que  possible  les  pertes 
de  force  vive  dans*  le  canal  d'amenée,  afin  de  procurer  la 
vitesse  ^  avec  la  plus  petite  hauteur  possible  /i^.  Admet- 
tons qu'on  soit  parvenu  à  éviter  c^s  perles  de  force  vive. 
Alors  on  aura  , 

et  (A)  '        .  ;■ 

Cette  formijje  nous  mostre  que  le  travail  utile  T^  de 
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peut  jamais  surpasser  la  quantité  gpQH^  et  s'en  approche 
d'autant  plus  que  (^'  et  T^-sont  plus  petits.  De  là  résulte 
cette  double  condition  du  bon  rendement  des  roues  hydrau- 
liques, gne  Veau  arrivée  sur  la  roue  sans  cfioc^  et  la  quitte 
sans  vitesse,  *• 

La  quantité  gpQH^  qui  mesure  le  travail  de  la  pesan- 
teur dans  le  passage  de  Peau  du  bief  supérieur  au  bief 
inférieur,  est  ce  qu'on  nomme  Impuissance  absolue  de  la 
chute, 

2.  JRoue  à  augets,  —  On  peut  admettre,  avec  une 
approximation  suffisante,  que  l'eau  reçue  dans  les  augets 
prend  U  vitesse  de  la  roue,  et  en  sort  avec  la  même  vitesse. 

Fig.  90. 


L'eau,  arrivant  sur  la  roue  avec  la  vitesse  v',  change 
donc  rapidement  cette  vitesse  oontte  la  vitesse  (^Me  la  çir« 
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conférence  extérieure  de  la  roue.  Ce  changement  de  vi- 
tesse accuse  un  travail  résistant  Ty,  égal  à  la  demi->somme 
des  forces  vives  dues  aux  vitesses  perdues  [voyez  p.  484). 
Si  l'on  nomme  w  la  vitesse  perdue,  qui  n'est  au^re  que  la 
vitesse  de  l'eau  affluente,  estimée  relativement  à  la  cir- 
conférence extérieure  de  la  roue,  on  aura 

fV^  =  i;»  -h  p"  —  2  w'  COS  (  c,  v']y 

et,  par  conséquent, 

Tf=  -pQ[p^-f-p'»  — 2PP'CQS(P,  i'')]. 

Si  l'on  pouvait  admettre  que  les  augets  se  vident  in- 
stantanément, lorsqu'ils  arrivent  à  l'extrémité  de  la  roue 
qui  touche  la  surface  du  bief  inférieur,  le  travail  de  la 
pesanteur  serait  g'pQft,  et  Ton  aurait  (A) 

(i)  T^  =  g'pQA4-pQt''[('cos(i^, /)—(/']. 

Cette  formule  n'est  applicable  qu'aux  roues  lentes,  dont 
les  augets  ne  sont  point  remplis  entièrement;  encore,  pour 
la  faire  concorder  avec  les  résultats  de  l'expérience,  faut- 
il  multiplier  le  terme  gpQh  par  un  coefficient  de  correc- 
tion, égal  à  0,78  si  les  augets  sont  remplis  à  moitié,  égal* 
à  o,65  si  les  augets  sont  remplis  aux  deux  tiers. 

Pour  construire  une  formule  plus  exacte,  il  est  néces- 
saire de  connaître  la  quantité  d'eau  que  renferme  chaque 
auget  dans  une  position  donnée.     • 

^Considérons  une  molécule  M,  située  à  la  surface  du  li- 
quide qui  est  renfermé  dans  Tauget.  La  pesanteur  gf  et  les 
forces  égales  et  contraires  aux  forces  accélératrices  qui 
produiraient  le  mouvement  de  la  molécule,  si  elle  était 
libre,  doivent  se  faire  équilibre  sur  cette  molécule  en 
vertu  des  liaisons  et,  par  conséquent,  doivent  avoir  une 
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résultante  normale  à  la  surface  du  liquide.  Il  nous  est 
facile  de  déterminer  cette  surface  •,  car  le  mouvement  réel 
de  la  molécule  diffère  peu  d'un  mouvement  circulaire  uni- 
forme^ égal  à  celui  de  la  roue,  en  sorte  que  les  secondes 
forces  se  réduisent  à  peu  près  à  la  force  centrifuge. 

Soient  co  la  vitesse  angulaire  de  la  roue,  r  la  distance 
de  Taxe  à  la  moléqule  considérée,  R  la  résultante  de  la 
pesanteur  g  et  de  la  force  centrifuge  w'r,  et  I  le  point  où 
la  direction  de  cette  résultante  rencontre  le  rayon  verti- 
cal 01  qui  est  situé  avec  la  molécule  M  dans  un  même 
plan  perpendiculaire  à  l'axe  de  la  roue. 

Il  est  aisé  de  voir,  par  la  considération  de  deux  trian- 
gles semblables,  que  l'on  à  l'égalité 

^  =  4,      d'où      OI  =  :î. 

La  position  du  point  I  déterminée  par  cette  dernière  re- 
lation étant  indépendante  de  la  distance  r,  il  s'ensuit 
que  les  normales  aux  différents  points  de  la  surface  du 
liquide  s'appuient  toutes  sensiblement  sur  une  même 
droite  horizontale  I,  située  avec  l'axe  de  la  roue  dans 
un  même  plan  vertical.  La  surface  de  Veau  dans  chaque 
auget  est  donc  à  peu  près  celle  d'un  cylindre  circulaire^ 
dont  Vaxe  est  parallèle  à  Vaxe  de  la  roue  et  situé  dans 
le  même  plan  vertical,  à  une  hauteur  au-dessus  de  cette 

droite  ésale  à  ^  • 

D'après  cela,  on  peut  aisément  déterminer  la  position 
de  l'auget  où  le  déversement  commence.  A  cet  effet,  on 
tracera  le  profil  de  la  roue  et  les  profils  circulaires  des  sur- 
faces de  niveau  qui  passent  au  bord  de  chaque  auget;  on 
aura,  par  cette  construction,  le  profil  du  plus  grand  vo- 
lume d'eau  que  chaque  auget  puisse  contenir  j  ce  volume 
pourra  se  calculer  approximativement  par  la  méthode  des 
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quadratures.  Après  quelques  tâtonnements,  on  trouvera 
la  position  del'auget  où  ce  volume  est  sensiblement  égal 
au  volumjB  à^Sàu  reçu,  lequel  est  égal  au  quotient  du  vo- 
lume Q  par  le  nombre  des  augets  qui  passent  dans 
l'unité  de  temps.  Cette  position  sera  la  position  cher- 
chée. 

Soient  A'  la  hauteur  du  bord  de  Tauget  où  le  déverse- 
ment commence  au-dessus  du  niveau  du  bief  inférieur, 
ç  le  volume  variable  de  l'eau  qiii  reste  dans  Tauget  lors- 
qu'il descend  au  bas  de  la  roue,  et  n  le  nombre  des  augets 
qui  passent  dans  Tunité  de  temps. 

Pendant  que  la  roue  tourne  de  l'intervalle  compris 
entre  deux  augets  consécutifs,  l'eau  contenue  dans  les  au- 
gets qui  ont  commencé  à  te  vider  produit  par  son  poids 
un  travail  égal  à  celui  que  produit  l'eau  coji tenue  dans  un 
•  seul  auget,  pendant  tout  le  temps  que  cet  auget  met  à  se 
vider.  Le  travail  de  la  pesanteur  pendant  l'unité  de  temps 
est  donc  * 

L'intégrale  I  qdh  se  calculera  par  la  formule  de  Tho- 
mas Simpson.  On  mesurera  sur  le  proGl  le  volume  d'eau 
qui  reste  dans  l'auget  pour  cinq  positioiis,  correspon- 

dantes  aux  hauteurs  du  bord  o,  j  li\  -  A',  j  h*^  h'.  Nom- 

mant  ^o?  ^i*  (Jf,  <78)  V*  ^^*  volumes,  on  aura,  avec  une 
approximation  suffisante, 


X 


h'  ^/ 

qdh  =:  —  [^,  -f-  2î,-4-  4(çr,  -f-  q^)  H-  q^]. 


'2 


Ainsi,  quand  on  tient  compte  du  «emps  que  les  augets 
mettent  à  se  vider,  la  formule  qui  exprime  le  travail  mo- 
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leur  est  * 

11 

-f- pQp' [ï'cos  (t»,  ï'')  — /]. 

Si  l'on  suppose  Q,  ç^^  «/j,...,  exprimes  en  mètres 
cubes,  h  et  A'  en  mètres,  p»  et  i^'  en  mètres  par  seconde 
et  T,„  en  kilogramme  très,  la  formule  devient 

+  102Q1''  [j'cos(p,  p')  —  c']. 

Le  quotient  de  ce  nombre  par  7 5  est  le  nombre  de  che- 
vaux qui  mesure  la  force  de  Ift  roue. 

Celle  dernière  formule  est  entièrement  d'accord  avec  .. 
les  résultats  d'expériences  faites  dans  des  circonstances 
très-variées.  Elle  est  due  à  M.  Poncelet. 

On  voit  que,  toutes  choses  égales,  le  travail  utile  aug- 
mente à  mesure  que  l'angle  (^^,  \^')  diminue;  mais  cet 
angle  ne  sera  jamais  nul,  sinon  Feau  n'entrerait  pas  dans 
les  augets.  Il  faudra  toujours  donner  aux  augets  une  dis- 
position convenable  pour  que  l'eau  s'introduise  facile- 
ment, sans  qu'aucune  partie  soit  rejelée  au  dehors. 

Si  Tqp.  admet  la  relation  (^=  V^s^/zq,  la  formule  (a) 
peut  s'écrire 

T«  =  ^pQ  (H  —  A'}  -f-  gpn  —  [q,  -+-  iq,-^  4(^,  +  90  +  74] 

Sous  celte  forme,  on  voit  que  le  travail  résistant  repré- 
senté par  le  dernier  terme  décroît  à  mesure  que  les  vi- 
tessips  ^  et  ^'  diminuent;  de  plus,  à  mesure  qife  la  vitesse 
de  la  roue  diminue,  le  déversement  anticipé  est  moins 
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considérable,  et  par  conséquent  la  somme  des  deux  pre- 
miers termes  s'approche  d'être  égale  à  la  puissance  abso- 
lue de  la  chute.  Donc  il  y  a  de  l'avantage  à  amener  l'eau 
avec  une  petite  vitesse  et  à  faire  tourner  la  roue  lente- 
ment. La  vitesse  d'un  mètre  à  la  circonférence  donne  en 
général  les  meilleurs  résultats. 

3.  JRoue  en  dessous  à  aubes  planes  emboîtées  dans  un 
coursier,'  —  Nous  suivrons  ici  une  marche  un  peu  dîfle- 
-rente.  Considérons  la  colonne  liquide  qui  se  trouve  com- 
prise, à  une  époque  donnée,  entre  deux  sections  AB,  A'B' 

Fig.  ôi. 


perpendiculaires  au  courant,  l'une  en  amont  de  la  roue, 
l'autre  en  aval. 
Soient  : 

V  la  vitesse  moyenne  sur  la  section  AB; 
u'  la  vitesse  moyenne  sur  la  section  A'B'5 

/  la  hauteur  du  niveau  au-dessus  du  fond  du  coursier 
sur  la  section  d'amont; 

V  la  hauteur  analogue  sur  la  section  d  aval  ; 

Q  le  volume  de  Teau  qui  traverse  chaque  section  dans 
Tunîté  de  temps  ; 
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F  la  composante  des  actions  de  la  roue  sur  la  colonne 
liquide  en  sens  contraire  du  courant; 

P  la  somme  de  toutes  les  autres  pressions  que  supporte 
la  colonne  liquide,  estimées  dans  la  direction  du  courant; 

p  la  densité  du  liquide  ; 

m  la  masse  de  Tune  de  ses  molécules  ; 

X  la  distance  de  cette  molécule  à  un  plan  fixe  parallèle 
à  l'une  des  sections  extrêmes,  cette  distance  étant  comptée 
positive  dans  le  sens  du  courant. 

Exprimant  que  les  composantes  horizontales  des  forces 
perdues  se  font  équilibre  sur  la  colonne  considérée,  il 
vient 

La  somme  ^  m  -— -  est  la  dérivée  de  la  quantité  de 

mouvement  de  la  colonne  liquide^  prise  par  rapport  au 
temps.  Puisque  le  mouvement  est  permanent,  Taccrois- 
sement  de  la. quantité  de  mouvement,  pendant  Finstant 
infiniment  petit  dt  qui  suit  Fépoque  considérée,  se 
réduit  à  la  différence  entre  les  quantités  de  mouve- 
ment des  deux  petites  parties  du  liquide  qui  traversent 
les  plans  fixes  A'B^  AB  pendant  le  même  instant,  savoir 
pQdtXi^' — pQdtXi^.  La  dérivée  est  doncpQ  (i^' — i^). 
Par  suite, 

La  somme  P  comprend  la  pression  atmosphérique,  la 
résistance  due  au  frottement  contre  les  parois  du  cour- 
sier, et  enfin  les  pressions  exercées  par  le  liquide  adja- 
cent aux  extrémités  de  la  colonne.  Les  composantes  hori- 
zontales des  pressions  qui  proviennent  de  Tatuiosphère 
font  évidemment  une  somme  nulle.  La  résistance  qui 
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naît  du  frottement  est  peu  considérable,  vu  la  petite 
longueur  de  la  colonne  5  on  peut  la  négliger.  Ainsi  P  se 
réduit  à  la  somme  algébrique  des  pressions  exercées  aux 
extrémités  de  la  colonne.  Si  Ton  observe  que  les  aires  des 

sections  AB,  A'B'  sont  respectivement  —5  -79  il  vient 
^  Q  ^'  Q 


ou  bien,  puisque  ZV=  Z^', 


P  =  l^pQ/ 


(.        .'")■ 


La  pression  F  mesure  Teiffort  horizontal  que  supporte 
la  roue.  On  peut,  sans  erreur  considérable,  supposer 
cette  force  appliquée  sur  la  circonférence  extérieure, 
dont  la  vitesse  est  sensiblement  égale  à  ^'',  et  négliger  le 
travail  utile  provenant  des  actions  verticales;  alors  on 
aura 

Substituant  ces  valeurs  dans  Téquation  (i),  il  vient 

Lorsque  les  quantités  v^  Q,  /  sont  donnée^,  la  vitesse 
u'  qui  rend  un  maximum  l'expression  précédente  du  tra- 
vail moteur,  vérifie  Féquation  dérivée, 

(r)-a-^)C^)"-4^=°- 

ce  qui  donne  une  valeur  du  rapport  -  un  peu  supérieure 


,   I 
a  -• 

2 


Quand  on  exprime  Q  en.  paè^res  cubes,  l  en  mètres. 
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p»  et  1^'  en  mèlres  par  seconde  et  T„  en  kilogrammètres,  la 
formule  devient 

T„=:  i02Q/(p  — p')  — 5ooQ/(-,  —  ^j. 

Cette  formule  est  due  à  M.  Bélanger.  Avant  cet  auteur 
on  négligeait  la  différence  du  niveau  en  amont  et  en  aval 
delà  roue;  en  sorte  que  le  second  terme  de  la  formule 
disparaissait,  bien  qu'il  ne  soit  nullement  négligeable 
vis-à-vis  du  premier. 

Les  roues  en  dessous  à  aubes  planes  n'utilisent  qu'une 
faible  .fraction  de  la  puissance  absolue  de  la  chute;  sous 
ce  rapport  elles  sont  bien  inférieures  aux  roues  à  augets. 
Ce  défaut  vient  en  grande  partie  de  ce  que  l'eau  est  for- 
cée de  changer  brusquement  sa  vitesse  pour  prendre  celle 
des  aubes. 

4.  Roue  en  dessous  à  aubes  courbes  emboîtées  dans 
un  coursier.  —  M.  Poncelet  (*)  évite  l'inconvénient  que 

Fig.  92. 


nous  venons  de  signaler,  en  remplaçant  les  aubes  planes 


(*  )  Mémoire  sur  les  roues  à  aules  mourbcs;  1827. 


54  2  MÉGANIQUE    RÀTIOlVirELLE. 

par  des  aubes  cylindriques  présentant  leur  concavité  au 
courant.  La  courbure  de  ces  aubes  est  à  volonté,  pourvu 
qu'elle  soit  continue^  on  fait  ordinairement  la  section 
circulaire. 

Admettons  que  les  molécules  liquides  arrivent  sur 
Taube  avec  une  vitesse  i',  dirigée  dans  le  plan  tangent  au 
premier  élément  de  la  surface,  et  que,  pendant  le  temps 
peu  considérable  que  chaque  molécule  reste  en  contact 
avec  Taube,  cette  surface  puisse  être  considérée  comme 
se  mouvant  parallèlement  à  elle-même  dans  la  direction 
de  la  vitesse  i^j  avec  une  vitesse  constante  (^',  égale  à  celle 
de  la  circonférence  extérieure  de  la  roue.  Calculons  dans 
cette  hypothèse  le  travail  qu'une  molécule  liquide,  de 
masse  m,  transmettrait  à  la  roue,  si  le  mouvement  de 
cette  molécule  n'était  nullement  gêné  par  le  liquide 
affluent,  et  que  le  frottement  contre  la  surface  de  l'aube 
fût  négligeable. 

Le  mouvement  de  translation  commun  à  l'aube  et  à  la 
molécule  liquide,  pendant  qu'elles  sont  en  contact,  n'aura 
pas  d'influence  sur  leur  mouvement  relatif  5  de  sorte  que 
la  molécule  liquide,  après  s'être  élevée  sur  l'aube,  ac- 
querra, en  descendant  au  bas  de  la  surface,  une  vitesse 
relative  égale  et  contraire  à  la  vitesse  relative  i^ — 1^' 
qu'elle  possédait  à  son  arrivée.  La  vitesse  absolue  de  la 
molécule  liquide  à  sa  sortie  de  l'aube  sera  donc 

La  force  vive  perdue  pendant  son  action  sur  l'aube  sera 

et  le  travail  communiqué  à  la  roue, 

Il  en  résulte  que,  en  représentant  par  Q  le  volume 
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d'eau  admis  dans  la  roue  pendant  Tunité  de  temps,  le 
travail  moteur  serait  donné  par  la  formule 

si  nos  hypothèses  étaient  réalisées.  Le  maximum  du  tra- 
vail  moteur  répondrait  à  -  =  -5  et  serait  égal  à  la  puis- 
sance absolue  de  la  chute. 

Mais  les  suppositions  ^  sur  lesquelles  se  fonde  cette 
théorie  sont  trop  éloignées  de  la  réalité,  pour  qu'on  doive 
regarder  la  formule  obtenue  comme  représentant  avec 
quelque  exactitude  le  travail  de  la  roue  à  aubes  courbes. 
Il  paraît  fort  difficile  de  donner  à  ce  sujet  une  théorie 
complètement  satisfaisante. 

Les  expériences  ont  appris  que  le  maximum  de  l'effet 

utile  répond  à  -=  o,55,  et  ne  dépasse  pas  les  0,70  de  la 

puissance  absolue  de  la  chute. 

Quand  on  exprime  Q  en  mètres  cubes,  i^  et  i^'  en 
mètres  par  seconde,  et  T,„  en  kilogrammètres,  on  a  sensi- 
blement : 

Pour  des  chutes  de  2™  et  au-dessus^ 

Pour  des  chutes  de  i^'jSo  à  2°*, 

Pour  des  chutes  au-dessous  de  i™,5o, 

5.  \Ailes  des  moulins  à  vent.  —  Nous  supposerons 
Tarbre  qui  porte  les  ailes  parallèle  à  la  direction  du  vent, 
et  la  surface  des  ailes  engendrée  par  une  ligne  droite  de 
longueur  constante,  qui  glisse  sur  un  bras  perpendicu- 
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laire  à  l'arbre,  en  restant  elle-même  perpendiculaire  à 
ce  bras.  Cette  disposition  est  la  plus  ordinaire,  et  aussi 
celle  qui  paraît  susceptible  de  donner  les  meilleurs  ré- 
sultats. 

Nous  partagerons  la  surface  de  Taile  en  éléments  com-* 
pris  entre  deux  génératrices  consécutives,  et  nous  consi- 
dérerons chacun  de  ces  éléments  comme  situé  dans  le  plan 
déterminé  par  le  bras  et  par  Tune  des  deux  génératrices; 
l'aire  de  cet  élément  aura  pour  mesure  le  produit  de  la 
largeur  de  Taile  par  la  plus  courte  distance  des  deux  gé- 
nératrices. 

Soient  : 

/  la  largeur  constante  de  l'aile  ; 

rla  dislance  de  l'axe  h  l'un  des  éléments  de  la  surface; 

/•q  et  f\  les  valeurs  extrêmes  de  r; 

cj>  l'angle  que  le  plan  de  l'élément  considéré  fait  avec 
la  direction  du  vent; 

i^  la  vitesse  du  vent  ; 

w  la  vitesse  angulaire  de  l'arbre  qui  porte  les  ailes; 

p  la  densité  de  l'air,  ou  le  poids  d'un  volume  d'air 
égal  à  l'unité  divisé  par  le  nombre  gr; 

k  un  coeflScient  constant  que  l'observation  détermi- 
nera. 

D'après  l'hypothèse  admise  dans  la  Section  précédente, 
la  pression  exercée  par  le  vent  sur  l'élément  de  l'aile  sera 
le  produit  des  constantes  keip  par  la  surface  Idr  et  paç  le 
carré  de  la  vitesse  relative,  estimée  suivant  la  normale  à 
l'élément.  Or  la  projection  de  la  vitesse  du  vent  sur  la  di- 
rection de  la  normale  est  ^^sin^,  et  la  projection  de  la 
vitesse  de  l'élément  lui-même  estcorcoscy;  donc  la  pres- 
sion sera 

/fp7(i'sin!p  —  wrcosç)'ûfr. 

Il  en  résulte  que  le  travail  moteur  élémentaire  aura 
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pour  valeur 

A'pl[vsinff  —  (^r cos (f Y dr, (a rcostf  dt; 

et,  si  le  mouvement  est  uniforme,  le  travail  moteur  déve- 
>loppé  pendant  Tunité  de  temps  sur  Taile  entière  sera 

(i)  Api  I        (wsiny  —  «rcos^)'wrcos^  é/r. 

Supposant  données  la  largeur  des  ailes  et  les  distances 
de  leurs  extrémités  à  Taxe,  on  peut  déterminer  la  cour- 
bure de  la  surface  des  ailes,  de  manière  que  le  travail 
moteur  ait  la  plus  grande  valeur  possible,  quelle  que  soit 
la  vitesse  angulaire.  Ceci  revient  à  trouver  la  fonction  de  r 
qui,  substituée  à  ç,  rend  un  maximum  l'intégrale  (i). 

Puisque  cbaque  élément  de  l'intégrale  ne  dépend  que 
d'un  se|W  élément  de  la  surface,  et  en  aucune  façon  des 
éléments  voisins,  la  somme  sera  un  maximum,  si  le  tra- 
vail exercé  sur  chaque  élément  de  la  surface  est  séparé- 
ment un  maximum.  Or,  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  il  faut 

que  la  fonction  comprise  sous  le  signe    /  ait  une  dérivée 

nulle  relativement  à  la  variable  f .  Egalant  la  dérivée,  à 
zéro,  après  avoir  supprimé  le  facteur  (t^sinip  —  wrcosy), 
qui  ne  saurait  être  nul  sans  que  le  travail  soit  nul  lui- 
même,  il  vient 

(2)     2  (pcos(p  -hwrsinç)  cosep  —  siny  (psin(p  —  wrcoS(p)i=::o; 

d'où  Ion  tire 


(3)  tang,^— H-y/(^_j 


-h  2. 


Cette  dernière  équation  détermine  la  forme  la  plus 
avantageuse  des  ailes,  pour  une  vitesse  angulaire  qui  est 

II.    2*  ÉDIT.  35 
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dans  un  rapport  donné  avec  la  vitesse  du  vent.  Le  radical 
y  est  pris  avec  le  signe  -f-,  car  autrement  tangly  serait  né- 
gatif, et,  le  vent  frappant  les  ailes  par  derrière,  le  travail 
ne  serait  plus  moteur. 

Pour  épuiser  complètement  la  question  du  maximum 
d'effet,  il  faut  encore  trouver  quel  est  le  rapport  de  la 
vitesse  angulaire  des  ailes  à  la  vitesse  du  vent  qui  assure 
le  plus  grand  travail,  quand  la  surface  des  ailes  vérifie 
l'équation  (3). 

.  Cette  valeur  du  rapport  -  annule  la  dérivée  de  l'inté- 
grale (i),  prise  par  rapport  à  w  en  y  considérant  (f  comme 
une  fonction  de  w  donnée  par  l'équation  (3).  Ainsi,  nom- 
mant V  la  fonction  comprise  sous  le  signe  i  9  on  a  l'équa- 
tion 

dans  laquelle  on  doit  substituer  sous  le  signe    /  1 

leur  (3)  de  l'angle  (p,  après  avoir  formé  les  dérivées. 

dY 
Dans  cette  substitution,  la  dérivée  —  disparaîtra  com- 
plètement (2),  en  sorte  qu'on  n'aura  pas  à  tenir  compte 
du  terme  -; 7-^  •  Profitant  des  autres  simplifications  que 

dV 
Téqualion  (2)  peut  apporter  dans  la  valeur  de  ^— ^  on 

arrive  à  la  formule 


a  va- 


f 


»  /•COS»(p 

V  (p siû?  —  w r  coso)  — ; dr  : 

^         ^  ^'    sm(p 


L'intégration  devient  facile  quand  on  prend  pour  va- 
riable l'angle  tp.  En  effet,  les  valeurs  à  substituer  sous  le 
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signe    j  sont  (2) 

V    I  —  3cos^©         .  V     i-|-cos^<p    , 

ow    sin(pcos7  ow  sin^çcos*(p    ^ 

elles  changent  l'équation  précédente  en  celle-ci, 

r  ?'  (1  —  3  cos»a>)  (i  -f-  cos»(p)   , 

I  r— dff=0, 

OÙ  cp^  et  Çi  représentent  les  valeurs  de  (f  correspondantes 
aux  distances  r^  et  Tj,  exprimées  en  fonction  de  ces  di- 
stances par  la  formule  (3) .  Sous  cette  forme,  on  trouve 
aisément  l'intégrale  indéfinie 

5cos3(ï>_  3cos(p       1  ,      /,        I    \ 

/  (p   =z ^-— î  —  -  log    tang  ;-  y    . 

2  sin*  (p  2         \         ^    / 

L'équation  qui  détermine  le  rapport  -  est  donc 

Malheureusement  cette  équation  est  trop  compliquée 
pour  qu'on  puisse  s'en  servir  commodément  dans  la  pra- 
tique. Il  suffira  de  savoir  que  Coriolis  (*),  auquel  est  dû 
ce  calcul,  a  comparé  les  résultats  de  l'analyse  avec  ceux 
de  l'observation,  et  a  trouvé  un  accord  satisfaisant  en  pre- 
nant le  coefficient  k  égal  à  -• 

D'autre  part,  les  expériences  de  Coulomb  {**)  et  de 

Smeaton  {.***)  ont  montré  que  la  valeur  la  plus  avanta- 

j                   oi                  .               2,5      2,7 
gcuse  du  rapport  -  est  comprise  entre et  — '-  • 


(*)  Du  calcul  de  l'effet  des  machines,  p.  210;  1829. 
(**)  Théorie  des  machines  simples. 

(***)  Recherches  expérimentales  sur  Veau  et  lèvent  (ouvrage  traduit  de 
raoglais  par  Girard). 
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Dans  ces  conditions,  si  l'on  nomme  A  la  surface  de 
Tune  des  quatre  ailes  exprimée  en  mètres  carrés,  et  v  la 
vitesse  du  vent  exprimée  en  mètres  par  seconde,  le  travail 
moteur  T,„  transmis  par  les  ailes  peut  se  calculer  par  la 
formule  empirique 

T;„=ro,i3Ap3'^'". 

6.  Calcul  dif,  travail  dév^eloppé  par  la  vapeur  dans 
les  machines,  —  Nous  considérerons  une  macliine  à  dé- 
tente, et  nous  supposerons  que  la  vapeur  agissant  sur  le 
piston  conserve  une  même  température  pendant  toute  la 
durée  de  son  action^  en  sorte  qu'il  faudra  concevoir  que 
les  parois  du  cylindre  restituent  à  la  vapeur  la  tempéra- 
ture qu'elle  perd  nécessairement,  lorsqu'elle  change  de 
volume  en  agissant  par  détente.  Cette  température  con- 
stante de  la  vapeur  sera  celle  de  la  chaudière. 

Soient  : 

îî  la  surface  du  piston,  exprimée  en  mètres  carrés; 

H  la  hauteur  du  cylindre  diminuée  de  l'épaisseur  du 
piston,  exprimée  en  mètres; 

h  la  portion  de  la  hauteur  H  que  parcourt  le  piston 
pendant  que  la  vapeur  agit  à  pleine  pression; 

p  la  pression  de  la  vapeur  dans  la  chaudière  sur  un  cen- 
timètre carré,  exprimée  en  kilogrammes; 

p'  la  pression  de  la  vapeur  dans  le  condenseur,  ou  la 
pression  atmosphérique  s'il  n'y  a  pas  de  condenseur. 

Le  travail  moteur  que  produit  la  vapeur,  pendant 
qu'elle  agit  à  pleixke  pression,  est  évidemment  le  produit 
de  la  pression  par  le  volume  que  décrit  le  piston,  c'est-à- 
dire  loooopfl/ikilogrammèlres. 

Si  l'on  nomme  x  la  hauteur  variable  de  la  partie  du 
cylindre  que  remplit  la  vapeur  lorsqu'elle  agit  par  dé- 
tente, la  pression  pendant  la  détente  sur  un  centimètre 
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carré  de  la  surface  du  cylindre  est  — >  d'après  la  loi  de 

Mariotte,  par  suite,  le  travail  produit  par  la  délente  a 
pour  expression 

—  ==:  (  ioooo;?ilÂlog  —  j     • 

Le  travail  résistant  de  la  vapeur  qui  se  trouve  dans  le 
condenseur,  pendant  toute  la  course  du  piston,  est  égal  à^ 

—  ioooo/?'nH''"™. 

Réunissant  toutes  ces  parties,  on  obtient  le  travail  de 
la  vapeur  pendant  la  course  entière  du  piston, 

/         ,      H        /?'H\ï^"' 
T«  =  loooo pah  \^i  +  log  -  -  ^  jj     . 

Le  quotient  de  cette  quantité  par  le  nombre  de  courses 
simples  du  piston  en  une  minute  et  par  le  produit 
60  X  75  sera  le  nombre  de  chevaux  qui  mesure  la  force 
théorique  de  la  machine. 

Le  travail  théorique  T„  peut  encore  s'écrire 

/        ,       p       p'\^'^ 

T^  =z  TOOOO/?P  I  1-4-  log  ^  —  —  5 

\         p^     pj 

en  nommant  ^  le  volume  engendré  par  le  piston  dans 
sa  course  pendant  l'admission  de  la  vapeur,  exprimé 
eu  ïnèlres  cubes,  et  pi  la  pression  que  la  vapeur  exerce 
après  la  détenté  sur  un  centimètre  carré  de  la  surface  du 
cylindre. 


FIN    DU    TOME    SECOIfD. 
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